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Contribution a l'étude des Correspondances croisées 


DOCUMENTS NOUVEAUX 


Conférence par M. le Docteur Gustave GELEY 
Faite à la Société Universelle d’Etudes Psychiques, à Paris 


La conférence faite par, M. le DT Gustave GELEY, 
d'Annecy, à la Société Universelle d'Etudes Psy- 
chiques, le soir du samedi 20 Décembre 1913, em- 
prunta nne solennité spéciale à l'importance extra- 
ordinaire des faits que l'éminent psychiste devait 
exposer, ainsi qu'au nombre el à la qualité de l'au- 
ditoire, comprenant ce qu'on pourrail appeler le 
u tout Paris psychiste ». Elle eut lieu dans l'élégante 
et vaste salle Villiers, rue du Rocher, sous la prési- 
dence de M. CAMILLE FLAMMARION. 

Celui-ci en présentant le conférencier, rendit horm- 
mage à l'importance de ses travaux anciens et nou- 
véaux {il rappela surtout le fait bien connu de la 
prédiction des suffrages que devait obtenir M. Casi- 
mir Périer, le jour de son élection à la Présidence 
de la République — fait que le DT Geley a recueilli 
et raconté dans cette Revue même, il y a quelques 
années. 

M. le DT Grey exprima alors sa reconnaissance 
Président, « Je remercie infiniment M. 
Flammarion, dit-il, des paroles si aimables pour 
moi qu'il vient de prononcer, J'en suis d'autant plus 
flatté que j'ai toujours cu pour sa personne et pour 
son génie une véritable vénération. Comme savant, 
comme penseur, comme philosophe, M. Flammarion 
a joué un rôle prépondérant, un rôle unique dans 
l'évolution de la pensée contemporaine, (Applaudis- 
sements), Je suis donc très honoré de le voir ce soir 
présider ma modeste conférence et je le prie d'agréer 
l'expression de toute ma reconnaissance. n 

Il commença ensuite sa conférence, en disant : 


envers le 


Mesdames, Messieurs, 


Les documents inédits que je vais avoir l'hon- 
neur de soumettre à votre appréciation sont des 
observations de correspondances croisées. Ils ont 
été obtenus, d'une manière inattendue et spon- 
lanée, dans le courant de l'été dernier. 


Par l'idée théorique et philosophique qui semble 


(RECAP) 
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les avoir inspirés, ces documents présentent une 
évidente analogie avec les faits de cross-corres- 
pondence recueillis par les psychistes anglo-amé- 
ricains. Ils en diffèrent profondément, toutefois, 
par la réalisation pratique. Au lieu de plusieurs 
gros volumes, ils ne forment qu'un lout petit 
recueil ; mais ce recueil, qui n'est d'ailleurs qu'un 
commencement, est d'une netteté et d'une clarté 
qui contrastent étrangement avec l'obscurité des 
récits auxquels nous étions habitués. 

Il y a, entre les cas très simples dont je vais 
vous entretenir et les observations touffues de la 
Society for psychical research, Vabime psycholo- 
gique qui sépare l'esprit septentrional de l'esprit 
français : le premier se complaisant volontiers 
aux recherches compliquées, aux symboles mys- 
lérieux, aux raisonnements subtils ; le second 
avide avant tout de précision et de clarté. 

Il me semble indispensable, tout d'abord, de 
rappeler brièvement ce que sont les ocrrespon- 
dances croisées et quels résultats elles ont donnés 
jusqu'à présent. 

Ce mode de phénomènes a pris naissance, en An- 
gleterre, après la mort de Myers. Les amis et les 
disciples de l'illustre métapsychiste ont été natu- 
rellement portés à rechercher et à trouver, dans 
ce nouveau genre de communications médiani- 
miques, l'influence posthume de leur maître. 

L'idée philosophique qui a inspiré les corres- 
pondances croisées ou dont elles se réclament est 
la suivante : éliminer, dans la mesure du pos- 
sible, l'hypothèse télépathique comme explica- 
tion des connaissances inattendues qui appa- 
raissent dans les messages automatiques des mé- 
diums. 

Dans ce but, les messages, au lieu d'être trans- 
mis intégralement à un seul médium, le sont par 


486182 


2 ANNALES DES SCIENCES PSYCHIQUES 


fragments à divers médiums, éloignés Jes uns 
des autres, n'ayant pas de rapports entre eux et 
parfois ne se connaissant pas. Les fragments de 
messages, isolés, sont plus ou moins incohérents 
et inintelligibles ; mais, rapprochés les uns des 
autres, ils forment un ensemble plus ou moins 
clair et homogéne. 

On serait dès lors autorisé à conclure que l'in- 
lelligence dont ils émanent est autonome et dis- 
tincte à la fois des médiums et des expérimen- 
lateurs, puisque l'initiative des u cross corres- 
pondences » ne vient ni des uns ni des autres, el 
puisque la nature et le contenu des messages 
leur demeurent une énigme tant qu'ils n'ont pas 
réussi à en réunir et coordonner les fragments 
épars ? 

L'idée est évidemment ingénicuse et intéres- 
sante. Nous discuterons tout à l'heure dans quelle 
mesure elle réalise le but avéré d'exclure l'hypo- 
thèse télépathique. Voyons d'abord ce qu'elle a 
donné dans la pratique. À 

Les faits de correspondances croisées recueillis 
et analysés par les psychisies anglo-américains 
sont extrêmement nombreux. Pour les connaître, 
il est nécessaire de compulser des volumes entiers 
des « proceedings ». 

La caractéristique de ces phénomènes est la 
suivante : ils ne sont jamais simples ni élémen- 
taires. Les messages représentant Jes « cross cor- 
respondences » forment de véritables rébus méta- 
psychiques. Tantôt ils sont pleins, comme le dit 
Sir Ourver Lovce, d'obscures allusions classiques, 
ne pouvant être interprétées que par des érudits, 
tantôt ils sont donnés sous une forme symbo- 
lique, dont la compréhension, très difficile, peut 
prêter à équivoque. 

Permettez-moi de rappeler simplement à votre 
souvenir, à titre d'exemple, deux des principaux 
cas relatés dans les proceedings. 

Voici d'abord un cas relativement simple, le 
cas Forbes. Un médium anglais, M™ Fonses, 
recevait des communications provenant soi di- 
sant de son fils décédé. Un jour, le communicateur 
lui annonça sa volonté de chercher un autre 
médium pour confirmer son identité. Le même 
jour, en effet, M™ Vennat écrivit un message 
symbolique dans lequel il était question d'un 
pin planté dans un jardin. La communication 
étail signée d'une épée et d'un clairon suspendu. 
Or, cette dernière figure faisait partie de l'écus- 
son du régiment auquel avait appartenu le fils 
Forbes, et M™ Forbes avait dans son jardin quel- 
ques pins provenant de graines envoyées par son 
fils, Ces faits étaient inconnus de M™ Verrall. 

Le cas suivant est beaucoup plus compliqué. 
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Il est dù à la rollaboration de trois médiums : 
M™ Piren, alors à Londres, M@ Horan, alors 
dans l'Inde, et M™ Venna, à Cambridge. Les 
trois messages furent reçus le même jour. Celui 
de M™ Piper ne contient que ces mots : « Lumière 
dans l'ouest », ce qui, isolément, ne veut rien 
dire. Celui de M™ Holland contient la phrase 
suivante > « Vous rappelez-vous ce ciel exquis 
lorsque, pendant le crépuscule, l'orient devient 
aussi beau et aussi richement coloré que l'occi- 
dent ? Marthe devient comme Marie el Léalh 
comme Rachel n», 

Quant à M™ Verrall, elle écrivit un message 
obscur contenant l'indication que M. Pippineton, 
le psychiste anglais bien connu, saurait le com- 
prendre, La phrase capitale du message est un 
passage tronqué d'un poème de Tennyson. En se 
reportant au passage en question, on trouve les 
vers suivants, dont l'idée concorde avec l'écrit 
de M™ Holland : 


Rougeur de l'ouest à l'est. 
Rougeur de l'est à l'ouest. 
Jusqu'à ce que l'ouest soil lest. 
Rougeur jusqu'à l'ouest. 


En somme, l'idée essentielle de cette corres- 
pondance croisée, si correspondance croisée il 
y a, est la conception philosophique de l'identi- 
fication des contraires. Cette idée, au lieu d'être 
exprimée simplement, l'est d'une manière sym- 
bolique et, au lieu d'apparaître à la première 
lecture, elle doit être devinée d'après des allu- 
sions littéraires au Dante et 4 Tennyson, 

Les documents de ce genre, réunis par la So- 
ciélé d'études psychiques anglaise, sont tous du 
mème ordre. 

Les conclusions que tirent les psychistes anglo- 
américains de leurs études sur les correspondances 
croisées sont les suivantes : 

Les « cross correspondences » ne sauraient être 
attribuées à de simples coincidences, car elles 
sont trop nombreuses et leurs rapports trop bien 
établis, pour ne relever que du hasard. D'autre 
part, elles révèlent visiblement une intention di- 
Cette intention texte même 
du message et, dans quelques cas, d'avis préala- 
bles donnés par le communicateur 


recirice, ressort du 


Enfin, la télépathie est insuffisante à les expli- 
quer, TI semble logique d'admettre l'action d'une 
intelligence directrice, indépendante des expéri- 
mentaleurs el des médiums. 

Ces conclusions sont loin d'avoir reçu l'appro- 
bation de tous les métapsychistes. Les uns, tout 
en considérant comme réel le fait des commu- 
nications croisées, persistent à les expliquer par 
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la télépathie ; les autres vont jusqu'à nier l'exis- 
tonve même du phénomène. 

Parmi ces derniers figure au premier rang le 
D" Maxwell, l'éminent autour des « Phénomènes 
Psychiques ». Le DP Maxweui a eu la patience 
d'étudier el d'analyser tous les documents anglo- 
américains, et il a publié Van dernier, dans les 
proceedings, le résultat de ses recherches. 

D'après lui, la rrééalité des « cross correspon- 
dences » n'est pas établie. H considère comme 
de simples coïncidences les rapports invoqués 
entre les messages, et comme de pures fantaisies 
les interprétations données des symboles el des 
allusions obscures. 

Les psychistes visés, lels que M. Pinpiscron, 
M@™ Verny et Jousson, ont répondu avee habi- 
leté. S'ils ehdent au D Maxwell sur quelques 
points de détail, ils persistent néanmoins dans 
lenrs conclusions d'ensemble. 

Sans vouloir ni pouvoir prendre parti dans 
cetle très intéressante controverse, je iot per- 
mettrai une simple observation? pour qu'un psy- 
chiste aussi documenté el en mème timps aussi 
consciencieuy ol aussi avisé que Je DT Maxwell 
soit arrivé à dénier toule valeur aux expériences 
anglaises, il faut bien, pour le moins, que la 
méthode qui a présidé à ces expériences ait quel- 
que chose de défectueux. C'est, en effet, ce que 
chacun, même sans études spéciales, est à même 
de constater, 

Si l'authenticité même des correspondances 
croisées a pu être mise en donte, c'est à cause de 
leur complication et de leur obscurité, 

Mais, répondent les psychistes anglais, cette 
vomiplication, cette obscurité sont voulues el sys- 
lématiques. Elles ont pour but d'éliminer mieux 
les hypothèses d'action télépathique où d'action 
psychique subconsciente des médiums. En effet, 
disent-ils, plus les rapports entre les messages 
dénotent de subtilité, plus ils offrent de diffi- 
culés à la compréhension, plus ils impliquent 
de connaissances étendues et variées, mieux ils 
imposent la notion d'une intelligence directrice 
extrinséque et supérieure, 

Ce raisonnement ost spécieux. Mais pour offrir 
une base ferme de discussion, il devrait, avant 
loul et pour le moins, être appuyé sur quelques 
expériences élémentaires, simples et précises, met- 
tant hors de doute le phénomène lui-même 

Il est clair que, si ces expériences probantes 
existaient, la question mériterait d'être entière- 
ment reprise et que les discussions d'ordre scien- 
lifique et philosophique sur les cross correspon- 
dences prendraient immédiatement une tournure 
différente el une plus grande ampleur, 
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Or, Mesdames et Messieurs, si je me suis per- 
mis de faire ce soir appel à votre bienveillante 
attention, c'est précisément parce que je crois 
ùre à même de vous soumettre un certain nom- 
bre de faits d'une grande simplicité et d'une 
netteté absolument indiscutable, 

de dois la connaissance de ces faits à une per- 
sonnalité bien connue du monde psychique : 
M de W. Is ont été obtenus tout à fait spon- 
lunément sans être cherchés ni désirés. 

Les personnes qui figurent dans les expériences 
que je vais vous exposer sont les suivantes : 

D'abord M™ de W. M™ de W. est une spirite 
convaineue. Mais son enthousiasme ne compro- 
mel on rien son esprit critique, Son dévouement 
el son zèle éclairé pour tout ce qui touche à nos 
études pe perdent pus une occasion de s‘affir- 
mer, Su contribution actuelle à la question des 
correspondantes eroisées mérite, nous le verrons, 
les remerciements de tous les psychistes, quelle 
que soit d'ailleurs leur opinion sur la genèse de 
ces correspondances, 

Me de W., qui n'est pas un médium elle-mème, 
a fait ses expériences avec deux sujets qui dé- 
sirent n'être pas connus pour des raisons per- 
sonnelles, Je les désignerai sous les initiales de 
M™ To et de MY R. M™ T. se trouvait à Paris 
auprès de M™ de W. MR. était en villégiature 
au bord de la mer, à Wimereux, Toutes deux 
sont médiums écrivains, De plus, M™ T. s'est 
révélée voyante ; nous la verrons décrire avec 
exactitude des scènes éloignées qu'elle ignorait. 
Pendant les séances, elle déclare porcevoir les 
personnalités médianimiques sous forme de u lu- 
mières ». 

Les personnalités médianimiques sont au nom- 
bre de trois : la principale est désignée sous le 
nom de Rounorrne. Roudolphe est l'initiateur et 
l'organisateur des phénomènes. I se dit aidé par 
une autre personnalité, qui ne joue d'ailleurs 
qu'un rôle muet et qui est désignée sous le nom 
de Cnanees. Enfin une troisième personnalité, 
appelée Emir, se manifeste dans un seul cas. 

Le récit de M™ de W., est fait d'après des notes 
très complètes prises à chaque séance. Je vais 
vous le donner, tel qu'elle me l'a confié, en abré- 
gont seulement quelques passages superflus des 
messages Je respecterai la terminologie spirite, 
bien qu'elle heurte parfois nos habitudes de pen- 
ser. C'est ainsi que les personnalités nous parlent 
yà el IÀ de Muides, de « réseaux fluidiques » établis 
entre les médiums, On comprend mal, du moins 
dans létal actuel de nos connaissances, ce que 
peut être un réseau Muidique, Mais peu importe ; 
celte sorte d'explication technique n'a évidem- 
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ment que la valeur qu'on veut bien lui attribuer. 
Ce qui est important, par contre, ce sont les faits 
eux-mêmes. Ce sont les faits seuls que je tacherai 
de commenter logiquement. 

Voici d'abord le récit de M™ de W. 


EXPÉRIENCES DE WIMEREUX 


Le 7 août 1913, mon cher medium, M™ R., m'an- 
nonce, avant de prendre son crayon, qu'elle va partir 
pour passer trois semaines au bord de la mer, à 
Wimereux. Je ne lui cache pas mon chagrin. Nous 
nous mettons à écrire, et notre ami habituel, Rou- 
dolphe, vient nous consoler en disant = «u H faut, 
durant ces semaines de solitude, développer Mme T., 
en vision. Tâchez de lui faire décrire le pays et ta 
maison où sera Mie R. Celle-ci prendra le crayon à 
l'heure où vous ferez vos séanres obscures el j'irai 
des unes à l'autre (4) w. 


Je ne dis pas un mot de cette communication à 
M™ T., qui ne revoit pas M™ R., laquelle part le 
lendemain matin. 

Ce même lendemain, 8 août, à dix heures du soir, 
je me mets en séance obscure, très peu gaie ct ne 
croyant guère à une réussite. Je suis donc fort 
étonnée quand M™ T. qui, depuis deux ans que nos 
séances durent, n'avait jamais vu que quelquefois 
les arbres de Uavenue derrière les persiennes el ri 
deaux fermés, dit -e Oh ' je vois une maison avec de 
Peau devants, Je Jui réponds o« H n’y a pourtant ni 
maison ni eau derrière la fenêtre », Et elle reprend : 
u Cette eau, ce n'est pas un canal... c'est plus large 
que la Seine... c'est la mer! » 

Je lui fais décrire la maison — description vérifiée, 
ultérieurement, exacte jusque dans ses moindres dé- 
tails — et tout à coup elle dit : « Au troisième étage, 
je vois une dame qui éeril. Oh! voilà une des der 
lumières qui va vers cette maison, v Ln instant 
après, elle ne voit plus rien 


(Celle première séance peul n'être considérée 
que comme une amorce aux phénomènes qui, dès 
la séance suivante, vont prendre un grand intérêt. 
Il est à noter qu'il n'est pas question de corres- 
pondances croisées, mais seulement de voyance. 
De fait, les correspondances croisées vont n'appa- 
raître que plus tard d’une manière absolument 
imprévue. J'appelle votre attention sur ce fail 
dont nous verrons tout à l'heure l'importance 

Je reprends le récit de M de WJ 


(1) Ces séances obscures sont los séances pendant les- 


quelles je m'efforce d'arriver à voir les lumières de mes deux 
amis, que M™ T., voit, elle, fort bien. Ces séances avaient 
lieu Je mardi et le vendredi soir, à t0 h. ot demie 

Note de Me de Woy 


Douzery (SO gle 


es atid 
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A la séance obscure du 13 août suivant, Mme T., 
qui ne sait toujours rien de la communication venue 
avec Mie R., dit tout de suite en commençant : « I 
n'y a A qu'une lumière! » (Jusqu'alors, el depuis 
deux ans, toujours les deux lumières de mes deux 
amis étaient venues ensemble), Puis, elle fait la 
même description qu'à Ja séance précédente, voyant 
de nouveau écrire M" R. que, cette fois, elle recon- 
naît, Mais, soudain, elle est prise d'un accès de 
toux qui m'agace beaucoup, car cela fait trembler 
le canapé sur lequel nous sommes assises, et je me 
dis que tout peut être perturbé pur cet incident. La 
séance, en effet, prend fin par le départ de la lumiére 
présente, M était, du reste, déjà près de minuit. 

Le lendemain, mercredi, dans la journée, je reçois 
de Wimereux une lettre de Ml R., datée du malin, 
el contenant ta communication suivante, écrite par 
elle pendant notre séance obscure du soir précédent : 

« Me voici, chère amie, (il s'adresse à moi comme 
dans nos causeries habituelles), c'est moi, Houdolphe. 

« Fous ne vous doutez pas du travail que j'ai fait 
pour organiser nos séances. Imaginez-vous que votre 
terre-neuve esl devenu une araignée, et qu'il a jeté 
entre Paris et Wimereus des fils fluidiques pris en 
partic ches M™ T., en partie chez M™ R., en partie 
chez Houdolphe, I a fallu tisser ane sorle de réseau 
qui permelle à la personne voyante de se transporter 
sans boussole el de ne pas s'égarer en suivant d'autres 
pisles, ce qui arrive souvent dans la double vue. 
quand on n'a pas, dans l'au-delà, un ami qui a pré- 
paré le chemin... (Arrôts Je ne dis pas que, grâce à 
celle préparalion, toules nos crpériences réussiront 
pleinement, mais nous aurons des chances bien plus 
nombreuses d'y arriver... Je fais un peu la navette 
entre vous deur à la fois... (Arrêt assez long), Mme T., 
ne lousses done pas comme cela ; vous ébranlez le 
courant t... (Arr), Rassurez-vous, chère amie elle 
west pas enrhumée, C'est le poivre de son tiroir. La 
contagion n'est donc pas à craindre! 

« Au revoir de l'umi, 

Rouporrne », 


Au reçu de cette lettre, je dis à Me T., qui ne 
sait rien de celte communication . u Eles-vons en- 
rhumée que vous avez tant toussé hier soir? » — Et 
elle me répond : « Non, mais j'ai déjà cu, dans 
l'après-midi, chez moi, un accès de toux semblable, 
après avoir pris dans un tiroir un vêtement d'hiver 
dont j'ai besoin par ce temps froid, et qui était sous 
ln protection de paquets de poivre ». 


Le vendred? 15 noûl, en commençant la séance 
obscure, M™ T., cette fois mise au courant des con- 
ventions établies, dit : « Ah! ce soir, cela ne va past 
La chambre de Mie R., est dans le noir. Elle n'écril 
pus! » Je suis ennuvée, mais Mme T. ajoute : « La 
grande piee au-dessous de la chambre de Mie R. est, 
par contre, très éclairée et on y bouge beaucoup. 
MR est au piano et plusieurs personnes dansent ». 

Deci était très inattendu, M™ R. ne m'ayant pas 
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prévenue qu'elle ne pourrail se joindre à nous, et 
je suis anxicuse.. 

Le dimanche matin arrive une lettre de Mie R., 
dalée de la veille, qui dit 

« Je n'ai pu, hier, m'unir à volre séance. A Vocea- 
sion du 15 août, on avait invité quatre personnes à 
diner, Je n'ai pu vous prévenir à temps parce que, 
ainsi que cela se pratique dans cette villégiature très 
simple, l'invitation a été faite le matin pour le soir, 
Je pensais être libre à 10 heures et demie, mais, après 
diner, plusieurs jeunes gens et jeunes filles, qui se 
promenaient sur ta digue, sont montés nous dire 
bonsoir, et, bientôt, on à organisé une sauterie. J'ai 
dû renoncer à être des vôtres, et je me suis mise au 
piano pour faire danser cette jeunesse, Quel triomphe 
si M™ T, avail pu voir quelque chose d'approchant... 
Espérons! » 


DRM COMME SEO ATOS CHINE 


Au commencement de la séance obscure du a% aoñ 
— séance pendant laquelle je m'efforce de voir les 
lumières de mes amis que je sais être IA ue T 
prend un bloc et un crayon, comme on nous l'avait 
recommandé, et bientôt elle me dit :« N me semble 
qu'on me prend le crayon, mais j'ai la main comme 
morte! v Je lui réponds © 0 Tant mieux! « et je 
allume qu'une demi-henre après 

Nous voyons, en effet, quelques lignes d'écriture, 
mais les deux phrases qui les composent sont telle- 
ment incohérentes que, si je n'avais pas lu à la fin 
de Va page : u Conservez ces lignes soigneusement w, 
j'aurais tout déchiré ct n'y aurais plus pensé. 

Le lendemain part de Wimereux Ia lettre suivante 
datée de samedi malin : 

« Deux mots seulement pour vous envoyer la com- 
munication d'hier soir, de suis atrocement falignée, 
car je n'ai pas fermé l'œil de la nuit. C'est la pre- 
mière fois,depuis que je suis ici, que pareille chose 
m'arrive, eb je me demande si c'est l'essai de Rou- 
dolphe qui en est la cause 

« Pourtant j'avais très mal à la tête au commen: 
cement de la séance, cl il m'a semblé qu'à la fin je 
me sentais dégagée. Mais, ce matin, je suis comme 
vidée... 

« Voici la communication de Roudolphe : 

Me voiri, chère amie, (il s'adresse toujours à Mme de 
W.) 

Je vais essayer d'aller el de venir sur mon réseau 
fluidique el d'écrire tantôt uvec Me R., lantôl avec 
M™ T., en tirant le fluide de MR. pendant qu'il se 
produit, el en l'accrochant à celui de W™ T., pour 
pouvoir écrire avec elle. 

Je suis très salisfait de notre réusile et je dois vous 
dire que nous nous trouvons, en ce moment, dans des 
conditions trés favorables pour nos expérienres, 

Mie R. est dans un milieu complètement... (lei ma 
main s'arrête et j'attends assez longtemps, puis Rou- 
dolphe revient :) 

. obligations journalières et des difficultés à vain. 


tized by Gor gle 


ere, SUL n'en élail pas ainsi, je n'aurais pas entrepris 
ce travail. 

Charles nous aide aussi. Son fluide si dour et si 
calme... (Nouvel arrêt encore ussez long.) Roudolphe 
revient :) 

qui pourraient nous faire dérailler. 

taser pour ce soir, MW R., je vais rétablir le cou- 
rant 

Bonsoir aux amies en lriangle 

ROUDOLPHE. » 

Or, les deux phrases de Mme T. étaient 

différent du sien. Les soucis sont laissés de côté, 
cl elle n'a pas, à chaque jour, le rappel si pénible 
des.. 

isole nolre combinaison des courants perni- 
cicus... v 

En intercalant ces deux phrases dans les arrêts de 
Mf R., nous avons 

Mie R est dans un milieu complèlement [différent 
du sien. Les soucis sont laissés de côlé, et elle n'a 
pas, à chaque jour, le rappel si pénible des] obliga- 
tions journalières et des difficultés à vaincre. S'il n'en 
élail pas ainsi, je n'aurais pas entrepris ce travail, 

Charles nous aide aussi, Son fluide si doux et si 
calme {isole notre combinaison des courants perni- 
cieux] qui pourraient la faire dérailler. 

J'ajoute qu'au commencement de cette séance du 
23 août, Mme T. m'avait dit : « Mie R. écrit, mais elle 
doit avoir bien mal à la tête, car elle passe la main 
gauche sur son front, et elle a défait ses cheveux ». 

On voit, par Ja lettre du lendemain, que le mal 
de tête était bien réel, et l'incident des cheveux 
dénoués a été confirmé plus tard. 


Le 20 août, M™ T., annonce que M" R. à changé 
de chambre à Wimercux ct qu'elle est installée à 
écrire un élage plus haut, Je m'écrie : « Oh! alors, 
nous n'aurons rien! » 

Nous n'avons rien, en effet, et Roudolphe ne re. 
vient même pas vers nous. 

Le lendemain, la communication qu'envoie MM R 
dit que toutes les forces fluidiques ont été cm- 
ployées à rétablir la toile d'araignée dérangée par 
le malheureux changement de chambre auquel Mie R, 
avait consenti sans y allacher d'importance et qu'il 
n'est rien resté pour correspondre avec nons. 


Le a septembre, dès le commencement de notre 
séance obscure, Mme T, me dit : « On ne me fait pas 
écrire, mais je vois des leltres passer comme dans 
un cinéma. Je vais les copier ». 

En relisant, lumière faite, nous trouvons une 
phrase sur les bienfaits de l'air natal, sujet bien 
étranger à nos préoccupations, en lettres toutes sé- 


parées les unes des autres :« L'air du pays 
natal renforce toutes les fa- 
cullés, aussi bien celles du 
corps physique que celles du 
corps astral.» 
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Le sujet avait été choisi par Roudolphe parce qu'il 
s'était demandé pourquoi Mike R. voyait ses facultés 
médianimiques renforcées, et qu'il découvrait qu'elle 
était née dans les environs de Wimereux. 

La lettre du lendemain, de Wimereux, contient 
les feuilles sur lesquelles, au même moment, M™ R, 
avail tracé les mêmes lettres, toutes séparées égale- 
ment les unes des autres, formant la même phrase 
sur l'air du pays natal, sans un mot différent. 

Mie R., dans les quelques lignes accompagnant 
ces fouilles, écrit : « Les lettres séparées ont été 
écrites d'une singulière façon ; on aurait dit que 
chaque fois qu'on en avait tracé une, le fluide était 
coupé », 

Avant de commencer ces lettres séparées, Rou- 
dolphe avait fuit mettre, s'adressant comme tow 
jours, à nous : « Allons, M@™ T., venez el Meher de 
lire ce que j'écris, Je vais aller tròs lentement », 


Le 5 septembre, avant de faire l'obscurité, nous 
prenons, Me T. et moi, comme on nous l'avait 
ordonné, le crayon ensemble (c'est-à-dire nos deux 
mains superposées, bio main gauche de Mm T, sur 
ma main droite el moi écrivant) et on nous fait 
mettre : Indiquez sur une fouille blanche, par un 
seul mol, le sujel que vous voulez que j'aille, à 
l'instant, trailer avec MW R, à Wimereux w. 

Je déchire une grande feuille du bloc sur lequel 
nous écrivons, je réfléchis un moment, pnis j'écris, 
toute seule, cette fois, le mot ; « Héves » h 

Une des lamiéres disparait, selon ce que voit 
Mme T, el je continue, sans aucun succès, comme 
à l'ordinaire, à cher de voir celle qui reste ot qui 
répond à mes questions par des signes approbatifs 
on négatifs que me tronsmet Wee T 

Le dimanche matin arrive de Wimereux une grosse 
letive contenant Jes feuilles sur leequelles je dis la 
communication suivante 

« lous vous impatientes, ME N 
que j'aille d'abord préparer mon capériernce 


i  fulluit bien 
Wen- 
dez. 


Maintenant, je suis très occupé ; ne wie failes pas 
de questions. — Quand je serai pret, je parlirai 
Wnelques boucles, puis 1 
« Chère omie, je ne vons diroi pas à quoi rénent 
les jeunes filles. cela ne vous intéresserait pas da 
lout, ef, d'ailleurs, Musset Va dit avant moi d'une 
littérature un peu mitere, comme il convenait alors 


Seulement, je pourrai vous apprendre ceri > c'est 


(1) Je déclare de Ja façon la plos positive que MT T. a 
passé dans une pièce non adjacente au cabinet des séances, 
toul le temps pendant lequel j'ai réfléchi au sujet que j'allais 
choisir, et, ensuite, Gerit le mot Reres, ch que lorsqu'elle est 
revenue vers moi, fa feuille sur laquelle était ecrit ce mol 
Reves, Cait enfermée & clef dens mon secréluire où personne 
n'a pu la voir jusqu'à l'arrivée de la delire de Wimereux 
contenant ln communication sur ce sujel, Est-il besoin d'ujou- 
ter que je n'ai mis qui que ce Mit au courant de etle expe 

‘ 


rienve, avant la réception de la letlre de Wimereux ! 
Note de M” de WJ 


vs Google — 
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que, lorsque vous fermes les yens, vers minuil el 
plus, vous prenez le train pour un pays plus ou 
moins enchanté, suivant les cas. 

L'un de nous vous lend la main pour vous aider 
à franchir le marchepied fluidique qui vous fail 
passer de l'élal conscient à celui de rêve el nous 
faisons nolre possible pour que vous traversiez rapi- 
dement les nuages qui pourraient ne pas vous plaire, 

Nous vous amenons ainsi vers nous, dans des ré- 
gions dont, hélas! pour vous le souvenir sefface 
promptement. 

Mais ne regreltez pas trop celte lacune. Les rêves 
donl on se sourient ne sont bons que pour des na- 
tires moins impressionnables que la vôtre, car le 
souvenir des beautés entrevues dans notre séjour 
vous rendrail la vie terrestre encore plus haissable, 
el si, déjà, vous vous lever si souvent triste el dérou- 
ragée, eest qu'au fond de vonsaméme subsiste le 
souvenir inconscient d'un pays enchanteur qui s'est 
effacé aver les ombres de la nuil, 

Chére amie, je crois, ma parole, que volre Row 
dolphe devient lilléraire à la mode terrestre, mais 
sur un mode astral, 

Oui, c'est mot lout seal qui ai tourné cela, puisque 
Charles est près de vous. 

loilà pour répondre à volre pensée quand vous 
lirez ma calligraphie clairsemée el élargie, le gra 
phisme d'un Esprit qui n'a plus d'économies à 
faire. pas mème celle idn papier que MUCH vent que 
L'éparque. 

Vu revoir. 

Rot portent. 


Le g oseplembee ADM ne dit on commençant 
la séance observe oo hes Hunitres sont 1A toutes les 
deus, mois Pane d'elles va et vient, rapide comme 
nn éclair, Gf ane troisième Homitre est à Wimerts 
pres de APE M, qui écrit » 

Mer i lettres défiler devant elle et elle 
les copie Suflragettes 
u Posez question sur 


voit des 
Nous avons : » 
Emilie», puis elle écril 
le gujel ~- j'irai lu Iransmeltre... w 

Vheris. oi, sar one fenitle blanche oa Approuves- 
Lu, milie, ce que font, en Angleterre, celles dont 
on aveole le nom au Hend » 

Les allées et venues de la deaviòme lomière con- 
lhinnent, dit Mme T., mais plus rien pe se produit, 

Le lendemain arrive de Wimereux une longue et 
admirable communication de mon amie Emilie qui 
vient dire, avec l'écriture partiitement reconnais- 
sable qu'elle avait de son vivant, combien ele- dé- 
plore que les suffragelles de Londres fassent ainsi 


fausse ronke 


Le a septembre, da deuxième lumière part comme 
d'habitude ; mais Mee Tome dit très vite ooo La 
villa de Wimerenux est toule absence. Mie R. n'y est 


pas! oo Puis, un instant apres < «a MMe R. part en 
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chemin de fer, avec trois dames, d'un petit village 
éloigné de Wimereux, pour rentrer chez elle, Elle 
n'écrira pas ce soir », 

Le lendemain, MY R. explique qu'elle a dû aller 
assister à un baptême au loin, mais qu'on devait 
prendre, pour revenir, un train arrivant à Wimereux 
à ñ heures et demie, I n'y avait done pas lieu de 
nous prévenir, Elle avail manqué ce train et pris un 
train de nuit. 


Le 16 septembre, Me T. signale des allées et 
venues aussi nombreuses que rapides de la deuxième 
lumière, et sent qu'on va la faire écrire. 

Elle met trois phrases absolument incohérentes : 

w Sages comme un convent de jeunes filles... 
ilong arrêt. 

9 Leurs grands veux si dour se sont fails à roir 
passer... (arrêt). 

3° La moderne courtisane dont Lex year... iplus 

rien). 

Nous allons nous coucher, peu enthousiasmées et 
ne pouvant guère deviner à quoi se rapporleront 
ces trois groupes de mots. Mais, le lendemain, partent 
de Wimereux les grandes feuilles ferites par Mie R, 
exactement à heure même où écrivait Mme T., el 
sur lesquelles nous lisons : 

u Chère amie, nous allons faire aujourd'hui une 
pelite conversation à distance, 

J'ai renforcé ma pile fluidique el, comme un Es- 
pril est chose légère, je vais faire quelques allées et 
venues sur ce réseau impalpable beaucoup plus ra- 
pide que les réseaux de chemins de fer, 

Rreusez celle pelite plaisanterie votre Houdolphe 
a besoin de se signer. 

Mention, M™ T, 


Les biches du Rois 


Avez-vous parfois rencontré, chère amie, en rous 
promenant dans les Jourrés, les biches qui y vivent 
et circulent à travers la feuillée, tantôt... (arrêt... 
bien élevées, tantôt comme un troupeau bondissant 
el apeuré, le plus gracieux el le plus séduisant? Vous 
Hles-vous jamais demandé ce que pensaient ces jolies 
bèles el ce qu'elles deviendraient plus tard? Loin de 
moi la pensée de lear tracer un horoscope dont elles 
se soucient, du reste, forl peu, mais i me semble 
que leur mentalité doil èlre assez différente de celle 
qui anime leg biehes des forêts... (arrêt... d'étranges 
voilures courant sans le secours des jambes unimales, 
el, dans ces voilures où le long des sentiers plus ou 
moins fréquentés, elles ont contemplé des femmes 
lines el élégantes! Qui nous dira jamais si... (arrêt)... 
s'agrandissent démesurément sous le coup du crayon, 
n'est pas une biche du Bois en mal de souvenir? 

Chère amie, j'ai eu un peu de peine parce que 
Mie R, cherchait à comprendre, mais je crois avoir 
quand même réussi ce pelil conte bébèle. 

Bonsoir lendrement. 

Rotvorrur. 


Google 


Avec les trois phrases de Mme T., ce petit conte 
bébôte est ceci 


Avez-vous parfois rencontré, en vous promenant 
dans les fourrés, les biches qui y vivent el circulent 
à travers la feuillée, tantôt [sages comme un couvent 
de jeunes filles] bien élevées, lantôt comme un trou- 
peau bondissant el apeuré, le plus gracieux et le 
plus séduisant? Vous éles-vous jamais demandé ce 
que pensaient ces jolies bêtes el ce qu'elles devien- 
draient plus tard? Loin de moi la pensée de leur 
tracer un horoscope dont elles se soucient, du reste, 
forl peu, mais il me semble que leur mentalité doit 
èlre assez différente de celle qui anime les biches 
des jorèls. [Leurs grands veur si doux se sont fails 
à voir passer] d'étranges voilures courant sans le 
secours des jambes animales el, dans ces voilures ou 
le long des sentiers plus où moins fréquentés, elles 
ont contemplé des femmes avec de longs yeux comme 
les leurs, des femmes fines el élégantes. Qui nous 
dira jamais si [la moderne courlisane dont les veur] 
s'agrandissent démesurément sous le coup du cra- 
von, mest pas une biche du Hois en mal de sou- 
venir 

lei se terminent les expériences de Wimereux. 
Elles ne sont que suspendues ot seront 
l'été prochain. 


reprises 


Tel est le récit de M™ de W. Ce récit appelle 
maints commentaires. 

Pour aborder avec fruit la délicate question ex- 
plicative, il importe de bien faire ressortir un 
certain nombre de détails très remarquables, dans 
la genèse et l'exécution des faits. 

On peut, pour plus de clarté, diviser ces faits 
en deux catégories ; les uns sont des phénomènes 
de vision à distance, hors de la portée des sens, 
c'est-à-dire de clairvoyance ; les autres sont des 
correspondances croisées el des correspondances 
simullanées. 


1° PHENOMENES DE CLAIRVOYANCE 

a) Dans la séance du X août, M™ T. décrit 
exactement la villa de M™ R, au bord de la mer, 
villa qu'elle ne connaissait pas. Elle décrit la 
chambre où se trouve M™ R., qu'elle voit en 
train d'écrire. 

b) Dans la séance du 15 août, M™ T., à sa 
grande surprise, voit la chambre de M" R. plon- 
gée dans l'obscurité, et le médium, au lieu d'être 
en séance, jouant du piano et faisant danser des 
jeunes gens et des jeunes filles dans la pièce du 
dessous fortement éclairée. 

c) Dans la séance du a2 août, M™ T. voit 
Mie R. en séance, les cheveux défaits et souffrant 
d'un violent mal de tête. 


PRINCETON UNIVERSITY 
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d) Le 26 août, M™ T. annonce que M™ R. a 
changé inopinément de chambre. 

e) Enfin le 12 septembre, M™ T. voit M™ R. 
dans une gare de chemin de fer au lieu d'être 
dans sa chambre, pour la séance prévue. 

Ces faits de voyance sont très remarquables. 
Presque tous étaient inattendus et totalement im- 
prévus. Ils sont d'une netteté et d'une précision 
telles qu'elles éliminent absolument l'hypothèse 
de simples coincidences. 

J'ajoute, sans toutefois y insister, que ces faits, 
vérifiés exacts, donnent une certaine valeur aux 
visions des lumières que M®*° T. décrit allant et 
venant entre elle et M R. pendant les séances, 
visions qui ne peuvent être contrôlées, mais dont 
la nature n'est peut-être pas simplement subjec- 
tive. 

Du côté de M™ R., le phénomène de voyance 
n'existe pas. Elle ignore totalement ce qui se 
passe à Paris pendant les séances. 

Cependant, dans Ja séance du 12 août, se pro- 
duisit un phénomène de répercussion extréme- 
ment important à signaler. Comme M™ T. étail 
prise d’un violent accès de toux, di à la respira- 
tion d'une poudre insecticide saupoudrant ses 
vêtements, Roudolphe fait écrire à M"* R., au mi- 
lieu de la communication commencée : « M™ T., 
ne toussez donc pas comme cela ; vous ébranlez 
le courant. Rassurez-vous, chère amie, elle n'est 
pas enrhumée, c'est le poivre de son tiroir, etc. » 


2° CORRESPONDANCES CROISÉES 

Les correspondances croisées, qui forment la 
partie capitale des expériences de M™ de W., 
présentent des caractéristiques très frappantes 

a) En premier lieu, elles sont d'une nelleté 
parfaite. Rien, dans les expériences anglaises, ne 
peut leur être comparé à ce point de vue. Elles 
n'offrent ni symboles mystérieux, ni allusions 
obscures. Elles sont uniquement composées de 
récits très simples écrits, partie par M™ T., partie 
par M™ R., ou par les deux simultanément. 

b) Malgré leur simplicité, les phénomènes sont 
d'une surprenante variété dans les détails d'exré- 
culion. 

Dans la séance du 22 août où fut obtenue la pre- 
mière correspondance croisée, les deux médiums 
écrivent, chacune de leur côté, automatiquement 
Toutes deux ressentent un violent malaise : M° T. 
sent sa main comme morte el n'a aucune cons- 
cience de ce qu'elle écrit, en pleine obscurité. 
M'e R. accuse un fort mal de tête, se trouve fati- 
guée après la séance et passe une nuit d'insommie 
complète. 
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Le message de Roudolphe, portant sur la mé- 
thode qu'il emploie pour réussir l'expérience, se 
lrouve écril, partie par M™ T., partie par M™ BR, 
Autant qu'on peut l'affirmer à défaut d'un chro- 
nométrage rigoureux qui a manqué, les deux 
médiums ont écrit alternativement, l'une pendant 
les arrêts de l'autre. Les phrases de M™ T., abso- 
lument incompréhensibles isolément, s'adaptent 
parfaitement aux intervalles laissés dans la com- 
munication de M'* R. Le succès est donc com- 
plet. 

A noter que le message en apparence incohé- 
rent de M™ T. se terminait par ce post-scriptum : 
« Conservez ces lignes soigneusement ». 

Dans la séance du 2 septembre, le procédé em- 
ployé est différent. Il ne s'agit pas à proprement 
parler d'une correspondance croisée, mais d'une 
correspondance simultanée : M™ R. écrit d'abord, 
sous l'influence de Roudolphe, cette singulière 
injonction adressée à M™ T. : u Allons, M™ T., 
venez et tâchez de lire ce que j'écris ; je vais aller 
très lentement. » Puis M™ R. écrit la communi- 
cation sur l'air du pays natal, non plus couram- 
ment, mais en lettres toutes séparées les unes des 
autres. 

En même temps, M™ T, déclare qu'on ne fit 
fait pas écrire, mais qu'elle voit des lettres passer 
comme dans un cinéma et qu'elle va les copier. 
Elle copie, en effet, lettre par lettre, ce qu'écrit 
en ce moment, à Wimereux, M™ R. 

Dans la séance du 5 septembre, Roudolphe 
inaugure encore une nouvelle méthode. 

Il prie M™ de W. d'indiquer un sujet quel- 
conque, se chargeant de faire écrire une commu- 
nication sur ce sujet par Me R. M™ de W., inter- 
loquée, réfléchit un instant et écrit, de sa seule 
initiative el sans rien dire à M™ T., le mot 
u Rêves » sur une feuille de papier. Et en effet, 
immédiatement, Mie R. à Wimereux, se met à 
écrire un long message sur les rêves. 

La séance du 9 septembre est encore différente. 
Elle est marquée par la manifestation d'une nou- 
velle personnalité médianimique, Emilie. 

M® T. décrit trois lumières au lieu des deux 
lumières habituelles ; puis elle voit d'abord dé- 
filer devant elle la phrase suivante qu'elle copie : 
«u Suffragettes Emilie ». Enfin, elle écrit automa- 
liquement : « Posez une question sur le sujet, 
j'irai la transmettre » M™ de W. pose alors la 
question suivante `: « Approuves-tu, Emilie, ce 
que font, en Angleterre, celles dont on accole le 
nom au tien > » 

Et MYR. écrit effectivement une longue com- 
munication, signée Emilie, réprouvant les excès 
des suffragettes A noter que l'écriture de la com- 
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municalion diffère absolument de l'écriture de 
Roudolphe et ressemble absolument, dit M™ de 
W., à celle de son amie décédée. 

Enfin, le 16 septembre, Roudolphe transmet 
aux deux médiums une longue correspondance 
croisée, C'est le récit sur les biehes du Bois, dent 
dans la même séance, partie par M™° T., partie 
par M'e R, 

\ noter celle remarque terminale de Roudol 
phe: « Chère amie, j'ai eu un peu de peine parce 
que MO. cherchait à comprendre, mais je crois 
avoir réussi quand même ce petit conte bébète ». 
On remarquera aussi combien les phrases écrites 
par M™ T. sont judicieusement choisies pour 
rendre incompréhensibles les deux messages 
isolés, 

Je niexeuse, Mesdames ef Messieurs, d'avoir un 
peu longtemps retenu volre attention par ces dé- 
tails : mais ils présentent une réelle importance 
au point de vue théorique et explicatif yue nous 
allons envisager maintenant. 

Tout d'abord, il est une question qu'il faut 
aborder immédiatement et hésiter : c'est 
celle d'une fraude possible, d'une machination 
concertée entre les médiums. 

Cette objection, je me la suis faite, naturelle- 
ment, comme, naturellement aussi, elle s'est pré- 
sentée à votre pensée. Nous allons la discuter li- 
bremeni et sans craindre de blesser la suscepli- 
bilité des personnes en cause : elles connaissent 
les rigueurs pénibles de la méthode scientifique 
et savent combien la crainte de la fraude joue un 
ròle capital dans les préoccupations, des psy- 


sais 


chistes. 

Dans les expériences que je viens de relater, 
Phypothése de la fraude doit, à mon avis, òire 
écartée pour les raisons suivantes : 

La première est la raison morale. Les médiums 
sent d'une parfaite honorabilité. Si elles n'ont 
pu, pour des raisons personnelles, très légitimes, 
m'autoriser à donner publiquement leurs noms, 
elles m'ont du moins permis de le confier indivi- 
duellement à tous ceux d'entre vous qui le dési- 
reraient. 

Je sais ce qu'on va m'objecter 
morale n'a pas grande valeur dans la phénome- 
fraudes 


celte raison 
nalogie meétapsychique où les incons- 
cientes où semi-conscientes sont si fréquentes, el 
où le libre arbitre du médium est généralement 
annihilé en même temps que sa volonté, Je répon- 
drai simplement que, dans les expériences de 
wer de W., on ne saurait admettre cette annihi- 
lation du libre arbitre des médiums, 

La fraude ne serait plus une fraude plus ou 
moins inconsciente, ce serail une tromperie pré- 
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médilée, étudiée, longuement et minutieusement 
préparée. La réussite truquée des phénomènes 
eùt exigé, en outre, une collusion permanente, 
pratiquement très difficile, entre les deux mé- 
diums. 

Ce mest pas tout : les incidents multiples et 
inprévus, tels que celni du bal improvisé, du 
changement de chambre de M" R., du che. 
min de fer manqué, de l'accès de toux de M™ T., 
ele, rendent invraisemblable l'hypothèse de la 
collusion Oo). Pour préparer ou exploiter ces inci- 
dents, il eût fallu du moins, aux deux médiums, 
non seulement une habileté prodigicuse, mais 
aussi un esprit de tromperie vraiment infernal. 

Deuxième raison : 

Les correspondances croisées, dans les obser- 
valions de M de W., revêtent un caractère d'im- 
prévu, de spontanéité et de variété qui exclut 
l'idée d'une frande préparée d'avance 

I n'était ni dans l'esprit de M™ de W. ni dans 
L'esprit des médiums d'obtenir ce phénomène. 

Lu première communication de Koudolphe ne 
promettait que des faits de voyance el, effective- 
ment, il n'y eùt que des faits de voyance dans 
les premières séances. La premiére correspon- 
dance croisée fut tellement inattendue que M™° 
de W aurait déchiré immédiatement le papier 
contenant les phrases incompréhensibles écrites 
par M™ T., sans l'avertissement terminal : « Gar- 
dez ves lignes soigneusement », 

En ce qui concerne la variété, varifté que nous 
avons vue si remarquable dans les modes de cor- 
respondances croisées, elle est également con- 
traire à l'hypothèse de la fraude parce qu'elle 
aurait vraiment trop compliqué celle fraude, En 
cas de machination concertée d'avance entre les 
médiums, i eût pu y avoir facilement diversité 
dans les messages, mais difficilement diversité 
dans leurs modes de production. 

Bien d'autres détails tendent à prouver la bonne 
foi des médiums, Par exemple, la phrase termi- 
nale relative à la dernière correspondance croisée: 
«Vai eu un peu de peine parce que M'™ R. cher. 


(1) La collusion entre les médiums élait théeoriqnement 
possible par télegraphe où téléphone, mais, pratiquement, 
elle oft été veniment difficile : 

M= T... demeurail momentanément chez moi, y couchnit et 
nen sovtail que le lendemain dos séances, le plus souvent 
apres deux heures de l'après-midi, jamais avant onze heures 
du matin, D'autre part, M" R., ne mettait jamais ses lettres, 
recommandées, à la poste de Wimereux, après trois heures 
de l'après-midi. Le temps matériel restant aux médiums pour 
communiquer entra elles était, dans les cas les plus favoru- 
bles, extremement court et, presque toujours, insuffisant. 

Duilleurs, dans l'expérience du mot Réves, aucun tél 
graphe ni téléphone n'a pu servir à rien, puisque M= T.. n'a 
pas connu le mot indiqué par M= de W... 

(Note de M** de WW...) 


10 ANNALES DES SCIENCES PSYCHIQUES 


chait à comprendre, etc. », ne semblera guère, 
pour fous ceux qui connaissent la phénoménologie 
métapsychique, le produit d'une supercherie ; on 
sait combien l'attention des expérimientateurs 
rend difficile Ja production des phénomènes 

Mais voici une troisième raison, à mon avis, 
décisive : 

Dans un vas trés précis, un message ful Irans- 
mis tout à fait en dehors de M™ T., ce qui exelut 
naturellement Vhypothése de la collusion. Je veux 
parler du message sur les rêves, éerit par M™ R. 
et demandé inopinément à Roudolphe par M™ de 
W, seule. 

Pour expliquer ce fait pur la fraude, la conni- 
vence des médiums ne suffirait pas ; il faudrait 
admettre aussi la complicité de M™ de W., ce 
qui est absurde et équivaudrait à déclarer systé- 
maliquement caduc tonl bunmain 
dans le domaine du métapsychisme. ( tpplandis- 
sements), 

Au témoignage de M™ de W., j'aurms voulu 
ajouter mon témoignage personnel. Des circons- 
lances indépendantes de ma volonté ne m'ont pas 
permis de tenter, en temps utile, les expériences 
que je projetais et j'ai dû remettre ces expériences 
à plus tard, 

Je ne suis done, dans les circonstances pré- 
sentes, qu'un simple narrateur. Toutefois, ai-je 
besoin de vous le dire? je me serais pas permis 
de vous présenter des faits aussi étranges si je 


témoignage 


n'avais pas cu la conviction, non pas sentimen- 
lale, mais raisonnée, de leur authenticité 

Sans doute, je puis me tromper et je puis être 
trompé ; je meattends à voir formuler, malgré 
les arguments que je viens de développer, Fobjec- 
tion inévitable de Ja fraude : mais j'aurais consi- 
déré comme une lMeheté de ma part de reculer de- 
vant les accusations qu'en toute conscience et 
après mûres réflexions, je crois absolument injus- 
lifiables, (Applaudissementsr. 

J'arrive enfin à la question la plus délicate : 
celle de l'interprétation, 

Je vous demanderai la permission d'être très 
prudent et très bref. A vrai dire, j'exposcrai la 
question plutôt que je ne chercherai à la résoudre. 

Que constatons-nous dans ces expériences ? 

Un fait primordial, fait dont les conséquences 
philosophiques peuvent être discutées, mais fait 
qui s'impose à l'attention. Ce fait est le suivant : 
tont se passe, dans les correspondances croisées, 
comme si une intelligence autonome, indépen- 
dante des médiums el des erpérimentaleurs, avail 
pris l'inilialive des expériences, les avail prépa. 
rées, dirigées el réussies. 

Qu'on réMichisse bien à ce qui précède, et Von 
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verra celle constatation s'imposer irrésistiblement, 

Est-ce à dire qu'elle ne puisse être illusoire ? 
Non, L'action télépathique ne saurait de toute 
évidence être écartée sans réserve, pour la bonne 
raison que nous ne Savons pas, qué nous ne pou- 
vous pus délimiter rigoureusement le domaine de 
la télépathie 

Toutefois, cette hypothèse soulève, dans le cas 
présent, de sérieuses difficultés, 

Faisons remarquer tout d'abord que les deux 
médiums HW avaient jamais expérimenté ensemble 
auparavant, ef que leurs relations purement mon- 
daines ne comportent pas nne pailicuheze syrit- 
pathie, Gela ne suffit évidemment pas à exclure 
Phy pothése télépathique. 

Mais voici qui est beaucoup plus grave. Cette 
hypothèse, qui parait si simple, impose, dans le 
vas présent, des complications excessives. Essayots 
d'analsser pratiquement Taction télépathique supe 
posée réelle. 

La télépathie impliyoe, oo le soit, deuy agents : 
lun actif, l'autre passif, Fun transmetteur ou plu- 
(it émetteur, si on peut se permettre ce néole- 
gisme, l'autre récepteur, Content seraient rêpit 
tis les rôles dans les expériences de Wimereux > 

Dans les cas où Wee T., décrit des incidents 
inattendus où des scènes imprévues relatifs à 
WT il faudrait adinetttre une action télépa- 
thique de M R à Me TOME R. serait Fagent 
actif, M@ To serait le récepteur passif. Soit. 

Mais, dans le eus où MUR erit automatique 
ment : u M" T., 
rôles sont renversés. (lest MT qui serait l'agent 
trarestetteur et ME R. l'agent récepteur. 

Dans les cas de connnunications croisées ou si- 


ue toussez pas tant, ele, », les 


tullanées, 1 est logiquement impossible d'astri- 
buer le rôle actif à Fun ou à l'autre des médiums 
Tons deux ignorent Video, la nature, le contenu 
ds messages qu'ils écrivaient, tous deux étaient 
incapables den comprendre isolément le sens 
ou le but liléralement 
comme deur machines aclionnées par une direc- 
lion unique el une intelligence indépendante. 

De plus, il ne saurait s'agir dans ces ras de 
simples répercussions télépathiques, Le phéno- 
mene implique une initiative, une initiative vou- 
lne et délibérément active. À qui appartient cette 
initiative 2 Estee au « moi second » de M™ T., 
estece an moi second » de M™ Ro! La question 


ils se comportatent 


ninsi posée est absolument insoluble 

On peut, il est vrai, élargir l'hypothèse et ad- 
mettre que le réle actif n'appartient ni à Von ni 
à Vautre des médiums, mais bien à M™ de W. 
Ce serait le « moi second » de MW" de W., qui 
jouerait le rôle de Roudolphe 
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Mais là encore nous nous heurtons à de grandes 
difficultés. Tout d'abord cette solution n'expli- 
querait pas les faits de voyance de M™ T. qui 
devraient ètre mis à part, Puis, MY de W. n'est 
pas médium ; elle se trouve dans un étal tout à 
fait normal pendant les séances, el on ne voil pas 
bien comment elle pourrait, sans sortir de son 
état normal, se dédoubler ainsi 

Prenons, par exemple, le cas du message sur 
les Rèves et analysons ce qui se passerait. D'abord, 
le a moi second » de M de Wa, représenté par lu 
personnalité Roudolphe, vient demander an « moi 
conscient » de M" de W. de désigner un sujel 
à faire traiter par MER. Le « moi conscient » 
désigne le sujet: Rêves. Domédiatement le « moi 
second » va dieter le message à Wimereux, M de 
W. serail ainsi, sans sortir, je le répète, de son 
dal ponnal, Canuteur volontaire du sujel du mes» 
sage el l'auteur involontaire du message lar même: 
che aurait agi dans le meme temps vonseiemmenl 
a Paris el inconseieminenl à Wimereur, G'est 
absolument invraisemblable. On pourrit argu- 
menter de même pour le message signé Emilie. 

On voil tontes les difficaltés de Fhspothése te 
lépathique, Veubon la maimenir coûte que coûte 
On se soil alors entrainé bon gré mal gré à des 
théories encore plus compliquées. 

On pourrait soutenir, par exemple, que les per- 
sonnalités médinmniques en jeu sont des créa- 
tions collectives dues à la collaboration psychique 
inconsciente de MM de W. et des médiums. Cela 
expliquerait peut-être les répercussions télépathi- 
ques complexes et variées dont nous avons parle. 
Ces personnalités seraient bien, en Gat, indépen. 
dantes el autonomes, mais leur indépendance et 
leur autonomie seraient éphémères comme leur 
existence mème ; elles ne dureraient que le temps 
des expériences, 

Malheureusement pour cette théorie exiraordi- 
naire, elle se heurte à de graves objections. En 
premier lieu, il n'existe aucune preuve de la possi- 
bilité mème de ces créations psychiques, De plus, 
l'hypothèse est au moins aussi révolutionnaire, 
aussi contraire à Ja psychophysiologie classique 
que la théorie spirite. 

Enfin cette dernière a du moins en sa faveur 
les faits d'identification post mortem si nombreux 
et si troublants, 
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Bestent les théories occulistes ou similaires 
qui verraient dans les personnalités médianimi- 
ques des êtres à part, en dehors de l'humanité 
vivante ou posthume, des génies, des anges ou 
des démons, des élémentals, ete. Ces théortes se 
heurtent aux mêmes objections que la précédente, 
eneore aggravées ; à mon avis, elles ne méritent 
vraiment pas d'être discutées, 

Eu résumé, de toutes les hypothèses explieu- 
lives, celle que donnent les personnalités elles- 
memes, c'est-à-dire la théorie spirite, est la plus 
simple, la plus claire, la plus immédiatement at- 
Wasante, Mais cela ne prouve pas qu'elle soit 
ynde, 

L'hypothèse télépathique se trouve ètre, à lana- 
Iyse rigoureuse, la plus difficile, la plus compli- 
quée, la plus obscure, la moins satisfaisante. Mais 
cela ne prouve pas qu'elle soit fausse, 

L'hypothèse d'une véritable création subcons- 
ciente est la plus étrange, la plus arbitraire, Mais 
eeh ne veut pas dire qu'elle puisse être écartée 
d'emblée, 

Que concluerez-vous donc, me demanderez-vous ? 

Ce que je concluerai ,c'est simplement qu'en 
lont état de cause, les expériences de Wimereux 
constituent des documents métapsychiques d'une 
valeur exceptionnelle, qu'elles remettent au pre- 
mier plan les questions des correspondances croi- 
stes tombées dans un veritable diserédit, 


Quant à l'interprétation immédiate à tirer de 
ces experiences, je crois tout à fait superflu d'in- 
diquer une préférence personnelle. Cette interpré- 
lation ne saurait d'ailleurs, pour le moment et 
dans l'état actuel de notre connaissance, être don- 
née aver un caractère suffisant de certitude. 

Peu importe, à mon avis. Plus que jamais je 
crois que l'explication isolée d'un fait ou d'un 
groupe de faits dans le domaine mélapsychique 
est chose secondaire et presque toujours illusoire. 
Plus que jamais je crois à la nécessité d'une inter- 
prétation synthétique et globale, la seule logique, 
la seule pleinement satisfaisante, la seule philoso- 
phiquement concevable, Plus que jamais, je crois 
que celte interprétation synthétique ne peut être 
que profondément et irréfutablement idéaliste 
(Vifs applaudissements). 
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Une Visite du D' William Mackenzie 


au Chien Rolf, 


Nos lecteurs se souviennent sans doute que, dans 
sa conférence sur les animaux « savants w de M. et 
Mu Meekel, M. Ed. Duchatel parla du D° Wi- 
Lau Mackenzie, de Gênes, lequel avait bien voulu hu 
kenzie vient de publier son article dans les Archives 
de Psychologie du Prof, Claparède, de Genêve, ainsi 
que dans la revue Psiche, de Florence ; nos lecteurs 
nous sauront gré d'en reprodire dans nos Vnules 
les passages les plas remarquables et contenant des 
faits inédits (1 
à en reproduire dans nos 
plus remarquables et contenant des faits inédits. 

Le DF Mackenzie, qui s'était fait remarquer déjà 
dans la polémique au sujel des chevaux d'Elber 
feld (a), arriva à Mannheim le I8 Septembre de 
l'année dernière, après s'être fail recommander pur 
lettre à Me Mæckel, propriétaire de Rolf. M™ Me- 
kel lui répondit très aimablement et lai envoya quel- 
ques documents, dont le récit de quelques gracieuses 
manifestations du chien, qui s'étaient produites 
d'une façon absolument spontanée. Nos lecleurs nous 
sauronl gré de les rapporter ici, 


Vunales les passages les 


Mannheim, v1 Seplembre wots. 


Nous sonunes rentrés de notre voyage. Rolf me 
revoit après six semaines de séparation, téla et 
lui me saluent Lumultuecusement, Lorsque les sauts 
et les aboiements ont enfin cessé, Roll commence 
à frapper toutes sortes de signes, Mon attention 
mise en éveil, je prends l'alphabet et je constate 
avec grande joie qu'il a frappé 

it 5 13 14 5 15 11 
g l i k l i g 

(Gliicklich, heureux). 

13 Septembre. 


J'entends dans la cuisine, à une heure insolite, 
un bruit d'assiettes suspect. Jy vais et découvre 
Rolf en flagrant délit. Une assiette sur la table 
est vide ; Rolf a une attitude très déconfite, I s'ap- 
proche de moi la tête et la queue basses, et frappe 
sans v èlre invité 

Ta UE DD Bw 19 


Pom 4 gr 4 oT id 
(ge) (el) 


(Lolgedelid) 


(1) article du D Mackenzie paraitra anssi, aver de nou- 
veaux détails, dans une brochure qui sera publiée par l'édi- 
leur A.-F. Formiggini, di Florence. 


(2) Voir Annales de déc, 1912, p 354. 
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de Mannheim 


Lol est son petit nom ; gedeld est une forme 
patoise des enfants de Mannheim pour dire : 
volé. A ma demande : « Qu'estce que lu as 
volé 3» le chien répond : 


(Brot, pain) 


10 Seplembre. 
Ma petite fille Frieda est partie ce matin pour 
sa pension. L'enfant ne revient qu'à Pâques 
son départ m'est done très douloureux. de pleure 
beaucoup après qu'elle est sortie de la maison. 
Rolf tient sa tète appuyée contre ma joue. Les 
larmes me soulagent, et je ne les retiens pas. 
Tout-ä-coup Rolf se met à frapper 
19 10 6 6 3 2a 19 


SIS93 6 13 17 


mudr Ha À wenn Lo. ow 
(er) (en) (we) 
(Waller nil weinen > Lol wed Manian, ne 


pleure pas ; cela fait mal à Lol!) 
i Seplembre. 
Une domestique que nous avions avant est venue 
nous rendre visite avec une fillette à elle, âgée 
d'un an. L'enfant manifeste une grande joie à la 
sue des chiens et s'avance, les yeux brillants, pour 
toucher léla. Celle-ci, non habituée aux enfants, 
va pour mordre la main de la petite, qui tombe, 
très offrayée, et pleurant. Je punis téla comme il 
faut, ce dont Rolf parait trés attristé. I a lhabi- 
tude de demander pardon, après une punition. 
léla ne s'est pas encore élevée jusqu'à ce degré 
c'est pourquoi, cette fois, je ne m'occupe plus des 
chiens, et je pense à consoler le bébé. Tout-à- 
coup, je vois les chiens venir à moi tous les deux, 
se lever sur les pattes de derrière et me faire de 
grandes cajoleries, Je wai mème pas le temps 
de dire un mot, que Rolf commence à frapper : 


cake 19 13 9 3 i 13 7 
4 8 & Ny 7 id) os 
(el) (er) 


(Jela wieder lieb, téla de nouveau sage) 
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17 Septembre. 


Rolf a été tondu avant-hier, Iéla aujourd'hui. 
D'abord, Rolf se tient timidement à l'écart, tandis 
que Ila est posée sur la table. Peu à peu il 
prend courage et s'approche, Il s'aperçoit que 
nous nous étonnons des nombreux habitants de 
léla, étant donné qu'on lui fait prendre un bain 


pur semaine, Rolf s'asseoit ef Frappe 


1 13 5 


152 1354 1135: 
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itor E Co IEA UF 
(el) (er) 


Lol viel Flöh, éla vieler ; Lol beaucoup de 
puces, mais féla davantage !) 

Le DP Mackenzie, en arrivant À 
avant d'étudier le chien, commença par observer les 
membres de la famille Merkel Les renseignements 
qu'il on donne concordent avee ceux qu'a fait con- 
maitre Mo Duchâtel : mous nous bornerons done à 
eproduire ici quelques observations des plus im- 


Mannheim, et 


porlantes eb nouvelles, 


M. Merkel, que je vois beaucoup aussi en de- 
hors des séances, me semble le type parfait du 
père de famille, préoccupé avant tout du bien- 
ètre des siens, et beaucoup moins du bruit pais- 
sant autour de son chien, ne se réjouit un peu 
de cela que paree qu'il y voit une diversion bien- 
faisante pour la santé, très ébrantée, de M™ Mw- 
kel. Mais il ceraint par dessus lout qu'on puisse 
croire à une spéculation d'intérêt matériel à pro- 
pos de son chien, Remarquons qu'il a déjà reçu 
je crois d'Amérique, où le chien parlant Don 
fait de brillantes affaires) plusieurs offres très 
flatteuses en fait de monnaie ; offres qu'il re- 
pousse moitié amusé el moitié agacé... 

M. Mækel n'assiste aux séances que lorsque ses 
affaires le Iui permettent ; ct il y apporte ordi- 
nairement une nole gaie, aussi bien en raison de 
sou caractère jovial que parce que Rolf raffole de 
lui et que sa présence le plonge dans une grande 
guilé, 

Je dirai tout de suite de M" Meokel, sur la- 
quelle naturellement je concentrai mon attention, 
qu'elle me fit, à tous les points de vue qui devaient 
m'intéresser, une impression excellente, Elle est 
immensément moins agitée que M, Krall el pro- 
duit chez le spectateur un sentiment de « sûreté » 
qui se prêlera certainement fort peu à ce genre 
de critique (d'ailleurs d'une bonne foi des plus 
douteuses), dont l'excellent M, Krall a été parfois 
victime... 

Voici à ce sujet un argument qu'on entend 
quelquefois exprimer par les adversaires de la 


Google 


nouvelle zoo-psychologie : « Comment, parmi 
tant d'animaux qu'il y a au monde, sont-ce vrai- 
ment ces quelques rares animaur qui ont pu 
donner une réponse aux demandes de l'homme? » 
L'argument est spécieux. M™ Markel donne une 
réplique à l'explication fournie déjà par la vie 
entière de M. Krall. Et la réplique est celle-ci : 
très rares sont jusqu'à présent les animaux « pen- 
sants », il est vrai : mais aussi rares furent les 
personnes disposées à consacrer à ces animaux 
une œuvre pédagogique (dévoratrice des meil- 
leures années) fondée, plus que sur le travail pré- 
cédent d'autres intelligences, sur des prédispo- 
sitions propres et très spéciales, jointes à une 
sympathie profonde et à une immense patience | 

Que lə prédisposition ne manquat point à 
Me Murkel, c'est ce qui est démontré avant tour 
par son grand amour pour les animaux, dont les 
récits de son enfance et de sa première jeunesse 
font foi. Mème, il y en a quelques-uns (men- 
lionnés ici à simple titre de curiosité, car je ne 
peux naturellement pas les contrôler) qui laisse- 
raient croire aussi à une « influence » spéciale 
possible — influence directe el immédiate de 
cerlaines personnes sur quelques animaux. On dit 
que M™ Meeckel aurait à plusieurs reprises, à la 
campagne, d'un chevaux em- 
portés (1), obtenu la soumission (puis l'exécu- 
tion des opérations arithmétiques élémentaires) 
de chiens à demi-sauvages, ete. Je ne m'arrêterai 
pas sur ces faits Simplement affirmés, qui cepen- 
dant ne semblent pas plus extraordinaires que tant 
d'autres en partie bien documentés, à propos de 
certaines « influences » connues dans le monde 
animal, surtout de certains serpents sur certains 
oiseaux, où d'oiseaux entre eux (chouette-alouette, 
etc), Mais j'ai cru opportun de mentionner ces 
anecdotes, aussi parce qu'autrement j'aurais laissé 
à d'autres la possibilité de m'accuser d'un oubli 
voulu, consistant à taire l'explication facile qu'on 
pourrait baser sur des « influences » semblables 
à celles de Uhypnotiseur sur son sujel, à propos 
des merveilleux » attribués à Rolf. Et 
j'ajoute qu'un moment, j'ai pensé moi-même à 
quelque chose de pareil. Mais au nom de cet 
impératif catégorique qu'on appelle « économie 
mentale », je m'en suis bien vite tenu à l'interpré- 


arrêté geste des 


faits « 


y a quelques années, VEcho du Merveilleux publiait 
des renseignements au sujet d'un homme à qui on allribuait 
le pouvoir de faire venir à lui, rien que par la force de la 
pensée, tel où tel animal d'uu troupeau quelconque. Tout 
dernièrement, des journaux spirites sud-américains parlaient 
d'une femme de ces pays ayant l'étrange pouvoir d'arrèler à ln 
course et de faire lomber des animaux, même sauvages, qu'elle 
rencontrait. Ces récits ne s'appuyent pas à des témoignages 
bien sérieux. — N. de la R 
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tation en vérité plus simple, c'est-à-dire plus 
proche de tous les faits mieux connus ; et après 
avoir exclu, au moyen des expériences que je 
dirai, toute communication possible, même sub- 
consciente, entre le sujet expérimenté et lous les 
assistants, je me suis décidé encore une fois, 
comme je l'avais déjà fait après une visite aux 
chevaux d’Elberfeld, pour cette parole : « éduca- 
tion ». Mais nous reparlerons de cela... 


Le Dr Mackenzie ne consacre que quelques lignes 
aux élèves moindres de Mme Merkel : Jéla, la com. 
pagne de Rolf, et Daisy, la petite chalte. 


léla a commencé l'arithmétique — dit-il. — 
En outre, on la dresse pour reproduire les sons 
de la parole humaine. Elle dit déjà ma-man irès 
clairement. Quant à Daisy, voici le compte rendu 
de la séance qui eut lieu avec elle le 19 Septembre 
en ma présence et celle du D" L. Wilser, l'anthro- 
pologue bien connu d'Heidelberg. 

Demande de M™ Merkel : 

— Combien font 17 plus 4, 
moins 1 } 

Réponse : 2. 

Demande du D" Wilser : 

— à multiplié par 3 moins 5 ? 

Réponse : 4. 

Demande de M™ Merkel : 

— Qu'est-ce que tu as ici 
l'oreille). 

Réponse : 2. 3. 

(Ohr, orcille), 

La petite bête était paresseuse et de temps en 
temps frappait 4 (convention pour dire « fati- 
guée »). C'est pourquoi je n'attribue pas de va- 
leur complète à la seconde d'entre les réponses 
signalées. 

Les numéros correspondent à l'alphabet de 
Rolf, et sont frappés de la patte gauche (étendue 
en haut) sur la main de sa maitresse, tandis que 
l'animal se lient assis sur ses genoux. Souvent 
Daisy ferme les yeux (comme pour se concentrer) 
durant les réponses, Lorsqu'elle ne veut rien sa- 
voir, elle donne au contraire une tout antre im- 
pression. Je n'ai pas beaucoup approfondi ces cho- 
ses, parce qu'elles m'intéressaient moins que celles 
que je vais exposer, Je dois pourtant ajouter que 
souvent la chatte Lit couramment chiffres et syl- 
lubes marqués sur de petits cartons extrait d'une 
liasse très fournie) au hasard, ct de manière que 
ni M. Meekel, ni les assistants ne peuvent savoir 
co que porte le carton choisi. Comme « résultat 
maximum », on a obtenu déjà de Daisy l'éléva- 


divisé par 7, 


* (elle Lui prend 


lion à la troisième puissance de petits nombres 
procès-verbal dir Octobre 1914) 


» Google 
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Rolf est un Terrier écossais (\yrdale Terrier) 
de Go em, environ de hauteur à l'épaule : il a le 
poil roux, et, comme nous de savons déjà, a 5 ans 
d'âge environ, 

Mème sur son portrait photographique, ce qui 
frappe d'abord est son regard presque humain. 
\ part cela, et en dehors des séances de « conver 
sation », l'habilus de notre chien est celui d'un 
quelconque de ses congénères, Rolf, d'une nature 
très vive, furete volontiers avec les enfants de 
la maison et avec Téla de la façon la plus étourdie 
qui soil. 

Ses caractères psychiques, clairement révélés, 
comme nous le verrons, par ses réponses mèmes 
— of ses demandes — je puis dire que je les défi- 
nirais en appliquant à Rolf ces adjectifs : gai 
(souvent gai aux dépens d'autrui, c'est-à-dire iro- 
nique) ; bon et surtout très sincère ; très sensible 
à l'affection et capable de la rendre vivement ; 
evtrémement sensible an bhime et aux félicita- 
tions. Ceci pour la sphère sentimentale, Pour les 
aulres, je notera : mémoire de fer ; très fin dis- 
cernement andilif et visi > faible discernement 
olfactif 


M Meekel affirme avoir complétement ignoré 
les recherches de M. Krall, lorsqu'elle commença 
l'éducation de Rolf ; elle dit qu'elle avait seule- 
ment une vague (comme tout le 
monde en Allemagne) de l'existence d'un « savant 
Hans », qu'on montrait à une certaine époque à 
Berlin. Ge qui est certain, c'est que le volume de 
Krall ne fot publié qu'en igre; et Krall Ini- 
même assure n'avoir aucune raison de croire, de 
la pari de M™ Meeckel, à une connaissance préa- 
lable des résultats qu'il était sur le point de pu- 
blier... 


connaissance 


Observons, à ce propos, que Rolf n'est pas beau- 
coup moins avancé que les chevaux d'Elberfeld. 
\ctuellement, il résout des problèmes compliqués 
de racines cubiques, Parmi les cas bien docu- 
mentés, je choisis le suivant 

. 
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Réponse : 7, 


qui fait partie du procès-verbal d'une séance 
presque publique organisée pour bienfaisance par 
M™ Mechel à la campagne, durant l'été dernier 

Et les solutions sont rapides, Dans un procès- 
verbal du D" Sarasin, mis à ma disposition par 
ce sant, je trouve celle note, écrile de sa main 
(4 Mai 1913) 3 « On propose au chien le problème : 
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N moins 12, moins 6, divisé par to. Il répond 9, 
avant que je puisse finir mentalement le calcul, » 

\ ce propos, je dois rapporter ici un épisode 
intéressant. I y a quelque mois, M Mirkel 
eut des raisons de soupçonner que ses enfants se 
faisaient aider par quelqu'un pour résoudre leurs 
problèmes darithmeétique ; et, n'ayant rien pu 
découvrir par des interrogations, elle décida de 
surprendre les enfants tandis qu'ils faisaient leurs 
devoirs, L'effet fut très inattendu. Les deux plus 
jeunes étaient assis avec le chien ; et dès qu'ils 
entendirent leur mère approcher, ils le repous- 
sèrent vivement avec cette exclamation agitée et 
faite à voix basse : Va-t-en Rolf ; c'est maman ! 
— “u Tous trois, dit M™ Meckel, avaient lair 
de petits malfaiteurs pris en faute ». La confes- 
sion des coupables complète ce que M™ Mæckel 
avait tout de suite compris : les enfants se fai- 
saient faire les problèmes par Rolf l.. 


* 
++ 


Apres avoir raconté la façon merveilleuse et à 
peine croyable avee laquelle Rolf composa lui-même 
son alphabet récit qui a été fait déjà dans nos 
colonnes par M. Duehatel le D Mackenzie con- 
linne en disant 


On comprend facilement qu'après la trouvaille 
de l'alphabet, les progrès de l'entente entre la 
maitresse et l'animal aient pu devenir très rapides, 
et aussi rapides les progrès de l'éducation de Rolf. 
En effet, il apprend maintenant, exactement 
comme son pelit compagnon Fritz Merkel, la 
géographie, la grammaire, ete., et ne se trompe 
jamais dans la construction d'une « proposition 
avec verbe », d'une avec « substantif et adjectif », 
ele, Cela, j'ai pu le constater moi-meéme, 

Ace sujet, l'étonnement bien légitime doit ètre 
retenu entre certaines limites. Supposons éliminé 
pour un moment le doute (que j'assume au con- 
traire l'obligation de résoudre bientôt) sur la véra- 
vité de tous les phénomènes rapportés ici ; il n'en 
faut donc pas moins oublier que le chien de trois 
ans d'âge n'est pas un « enfant », mais un adulte, 
el qu'a priori rien ne nous foree à croire que ses 
manifestations psychiques doivent ètre « enfan- 
lines », 
rons, par le fait que Rolf résout des problèmes 
supérieurs à la mentalité d'un enfant humain ; 
et remarquons que je ne fais pas allusion aux 
fameux problèmes arithmétiques, base et point 
d'appui des argumentations fondées sur lu sup- 
posée « inconscience » plutôt que sur la per- 
séculée « intelligence » dé l'animal. I se peul 


Ceci est confirmé, comme nous le ver- 
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irés bien que la « psyché » d'un sujet déjà adulte 
à deux ans, soit capable de progrès beaucoup plus 
rapides que celle propre à un organisme à peine 
můr vingt ans plus tard ! 


Et il peut se faire également que non moins 
rapide soit la mécanique de l'épuisement chez un 
tel sujet. On se rappellera les subites dépressions 
des chevaux d'Elberfeld, semblables à celles de 
Rolf, qui a besoin de fréquents repos dans une 
séance qui ne serait pas trop longue pour un 
enfant. On a pitié, quelquefois, à la vue de l'effort 
mental très visible du chien, lequel se traduit en 
soupirs, ou en halélements, ou en baillements et 
arrive jusqu'à causer l'hémorragie nasale après 
des séances longues et fatigantes. Grand contour 
de luxe, ceci, et inutile, soit dit entre parenthèse, 
avec la théorie des signaux, qui seraient réelle- 
ment beaucoup plus commodes aussi pour le su- 
jet qu'on étudie... 


En revenant aux progrès de notre chien, il faut 
observer le fait d'une augmentation parallèle de 
l'évaluation qu'il fait de soi-même. 


Avant que l'on supposät l'existence des possi- 
bilités psychiques de Rolf, on lui faisait exécuter 
différents numéros du répertoire canin, comme 
de porter un baton ou un panier, etc. Mais arrivé 
à un certain degré de l'éducation reçue depuis, le 
chien refusa toujours l'exécution de ce qu'il sait 
en fait de « dressage » ; il ne veut absolument pas 
entendre parler de ces « exercices ». La même 
chose se produit en ce moment même avec la 
chienne Téla qui, nous l'avons dit, commence à 
s’ « humaniser ». Ceci pourrait du reste signifier 
seulement un « déplacement d'intérêt » vers les 
choses plus difficiles ; et ce serait tout de mème 
un important élément psychologique. Mais un 
autre détail me semble plus précis dans le sens 
opposé. Tout le monde sait qu'en allemand, il y 
a deux mots pour exprimer l'idée de manger. 
L'un, essen, se rapporte à l'homme, l'autre, fres- 
sen, aux animaux. Notre Rolf, ainsi que les che- 
vaux d'Elberfeld, se sert toujours de la forme « hu- 
maine » en parlant de lui-mème. Mais il connait 
parfaitement la différence ; tant il est vrai qu'un 
jour, comme on lui demandait 4 qui devait étre 
altribué le verbe « essen », il répondit d'abord : 
u Lol » (son petit nom) ; puis à une seconde 
demande égale : « léla », puis « Daisy » (la chatte 
calculatrice) ; et lorsqu'on lui demanda à qui de- 
vail être attribué, alors, le mot u fressen », il 
répondit swein (Schwein, pore), Remarquons que 
la locution « er frisst wie ein Schwein » Gl mange 
comme un pore) n'est pas rare parmi les garçons 
des écoles populaires, où elle arrive malheureuse- 
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ment de quelque maison ; c'est donc probable- 
ment une réminiscence de Rolf en ce sens. Mais 
il est très intéressant de le voir apprécier la nuance 
méprisante de cette locution, et qu'il refuse d'une 
manière précise, pour lui et pour ses proches com- 
pagnons, l'attribut correspondant. 


En s'occupant du peu d'empressement que Rolf 
mel parfois à répondre aux questions qu'on Ini 
pose, quand il est mal disposé, le D Mackenzie ra- 
conte diverses ancedotes amusantes que nos lecteurs 
connaissent déjà, et puis la suivante, qui se rapporte 
à la séance du 38 Juillet 1918 

Rolf se montre paresseux, M™ E. von Schweï. 
zenbarth insiste : Rolf, Du bist so faul, warum 
willst Du dean nicht mehr arbeiten ? (Tu es si 
paresseux ; pourquoi ne veux-tu plus Iravailler 7) 


Réponse : 
dogdr hod frbodan 
(er) (Tha) (en) 


(Doktor hat docteur la dé. 


fendu ») 


verboten, « Le 


L 
+. 


Une fois exclu d'une manière absolue, comme 
je l'exclus, le truc, que reste-t-il pour rendre aw- 
ceptable l'hypothèse des signaux ? La nécessité 
que le subconscient de M Merkel s'amuse à 

faire frapper au chien « gridring » au lieu de 
u krüthering », avec des altérations et omissions 
variées et je dirai vonlues, car Je signal hypothe: 
tique devrait être donné pour chacune des lettres 
frappées. 

Le mème subconscient devrait en outre altérer 
non seulement les formes orthographiques, mais 
aussi celles grammaticales, puisque bien souvent 
le bon Rolf se trompe dans le cas de déclination 
et fait de nombreuses autres erreurs, qui arrivent 
jusqu'à l'invention (toujours logique pourtant 
de formes complètement neuves, comme ce « vie 
ler » très caractéristique cité dans l'épisode des 
puces. 

Je ne dis pas que tout cela soit impossible Ue 
subconscient nous a joué bien d'autres tours N 
Vaffirme pourtant que cette hypothèse est infini- 
ment moins simple et économique que celle de 
l'autonomie psychique de Rolf, à construire sur 
la base de l'ensemble des observations (en petite 
partie déjà rapportées) qu'il offre à la critique im 
partiale (1), 


(1) H faut reconnaitre qu'on ne peut pas s'étonner, désor 
mais, de ces habiles prrsonnificatons jouées pur le subecon” 
cient, puisque nous les constatons suns cesse dans une trés 
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Tout cela pour les arguments négatifs. Mais je 
puis aussi démontrer, avec des arguments positifs, 
comme nous verrons, qu'en trois cas au moins, 
trois cas irréfutables, Rolf a donné des réponses 
raisonnables en dehors de toute communication 
possible, soit avec sa maîtresse, soit avec toute aus 
Ire personne présente. J'affirme done en outre, de 
la manière la plus certaine, quettant qu'on ne nous 
aura pas fourni une démonstration posilive des 
signaux, qui manque au contraire pour le chien 
de Mannheim comme elle manque encore pour les 
chevaux d'Elberfeld) Vunique hypothèse non seu- 
lement économique, mais sérieuse à propos des 
surprenants phénomènes enregistrés, es celle d'un 
raisonnable procédé psyehique, aussi bien pour les 
élèves de Krall que pour le nouvel et formidable 
concurrent qu'ils ont désormais en la u personne s 
de Rolf 

* 
+.» 

Arrivons à mes séances, 

J'ai pu en avoir trois, très longues, avec un en- 
sanble de douze heures environ de travail utile, 

L'evcellent Rolf donne bien d'autres satisfac 
lions que les chevaux. Aveo lai sont absolument 
exclus (du moins pour ce que j'ai pu constater) 
intermèdes d'une demi- 
heure, durant lesquels le sujet étudié frappe des 


res énervanis, même 
séries infinies de coups sans aucun sens, pour se 
remettre tout à conp en Irain el redevenir « rai- 
sonnable v 

Itolj est loujours raisonnable, 

En dehors des indispensables longueurs ef in- 
lerruplions, motivées soit par la forme particu- 
litre des réponses, soit par le fréquent besoin de 
repos de la part du chien, ou encore à cause de 
mes demandes de renseignements ou autres à ses 
mallres, je puis dire d'avoir été en conversation 
continue avec Rolf, durant une bonne partie des 
heures indiquées, Les questions furent presque 
loutes posées par moi directement au chien, qui 
très souvent me regardait intensément durant la 
réponse, et cela surtout quand la demande sem 
blait intéresser, ce que je déduisais, soit de ce 
que la réponse élait commencée avec un grand 
empressement, soit des fretillements, où d'autres 
signes manifestes, lorsqu'au contraire la demande 


grande parlie nu moins des communications médismniqnes, 
el méme dans les états hypnotiques Mais les eas des animaux 
de Mannheim et Elberfeld se compliquernient par ce fait que 
le subcouscient de lexpérimentaleur devrait se substituer à 
la personnalité de l'animal. Enfin, ce qui rend encore plus 
difficile l'admission de cette hypothèse, ce sont les cas dans 
lesquels, comme on verra, Roli lit des mots ou décrit des 
dessins inconnus des expérimentaleurs, comme le font aussi 
les chevaux de M. kral — N. de la R. 


D' W. MACKENZIE : l'\ 


était difficile, la réponse venait après une pause 
mème très longue, durant laquelle Rolf fermait 
volontiers les yeux, presque comme pour se « con- 
centrer ». a 

Un autre immense avantage des expériences 
avec le chien comparées à celle avec les chevaux, 
c'est que le chien ne reçoit des récompenses en 
nature, comme du sucre, et autres choses sem- 
blubles, qu'à titre tout à fait exceptionnel. Ceci 
exelut des expériences l'éternelle ét répétée pro- 
messe de récompenses qui fait perdre tant de 
temps, sans compter celui qu'on perd, ensuite, 
durant la consommation, la récompense une fois 
obtenue. 

La « densité » de la conversation de Rolf me 
permet de la rapporter sans rien omettre prati- 
quement. J'entends par là que ce que je public 
n'est pas un bouquet de réponses typiques du 
chien ou un choix tendancieux d'arguments pour 
une thèse, C'est au contraire une série de procès. 
verbaux fidèles, sans omission (sauf de détails 
minimes et dénués d'un intérêt quelconque), 


Purviènr saset (rg Septembre, g h. 3o) 


La scène se déroule dans Je salon de M" Merkel, 
qui est une chambre quelconque, sans arrange- 
ments particuliers, ni recoins mystérieux, (Du 
reste, les séances suivantes auront lien dans la 
salle à manger). 

Assistants : M@™ Meekel, M" Mækel, le Do Wil- 

ser, le soussigné, et plus tard M, Merkel rentré 
de son bureau, 
Me Meekel, que je trouve d'abord seule, est 
[eomme je l'ai toujours vue) étendue sur sa chaise 
longue à roues : elle m'accucille très affablement, 
\près, quelques minutes, elle fait appeler sa fille 
(Louise), qui prendra note soigneusement, toul à 
l'heure, de chaque coup frappé par Rolf. On an- 
nonce alors le D€ Wilser, d'Heidelberg, La conver- 
salion se poursuit durant quelque temps. Puis 
M™ Meekel va chercher Rolf, qui entre au trot 
content et en frétillant, et va « dire bonjour » à 
tout le monde ; sur ma demande, ii me donne 
aussi la patte (Observons qu'il « donne » la patte 
droite, tandis que, comme on le sait, il frappe 
les numéros de la palte gauche). 

M"! Mikel le fait asseoir par terre à sa droite : 
puis, lui tendant Uhabituel carton, elle Ini de- 
mande s'il veut travailler comme un bon petit 
personnage. 

Réponse : Dui (9). 

Alors, je le prie de dire de lui-même quelque 
chose, en lui expliquant que je préfère entendre ce 
qu'il aurait à me dire spontanément, plutôt que de 
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le faire répondre à une question de moi. Kolf me 
regarde un peu, puis il frappe : 


15 d 
u 3 


ty 3 ” 
W r d 


ae pour we, ou r pour er ; done Wer Da, qui 
Ost-tu ”) 


Vai Vimpression que vraiment M Mækel ne 
Sail pas ce que le chien veut dire, sauf dans les 
cas de paroles brèves et fréquentes, comme par 
exemple « Lolo, En efet, elle est presque toujours 
incertaine que la parole, ou la réponse finale, soil 
achevée ; en outre elle démontre souvent une forte 
curiosité de ce que Rolf peut avoir voulu expri- 
ther, surtout si la réponse a été longue ; el parfois 
elle a besoin de réflexion pour saisir la signitiea- 
lion des coups, dont la série lui est passée après 
Chaque réponse par sa fille, avee les leltres corres 
pondames déjà marquées par cette dernière sons 
chaque numéro. 

Et maintenant 
que sur le coup ces deux courtes paroles me dé 


revenons au wer Du. Favoue 
sarçonnèrenl un peu. de ne m'attendais pas à la 
demande jet surtout il ne n'était jamais arrive 
de m'entendre interroger sur ma situation dans 
le monde par un chien... 

de réagis cependant contre étonnement eb jox 
plique à Rolf que je suis an homie venu de loin, 
paree que j'aime les animaux, et qu'avant entendu 
beaucoup parler de lui, mon désir de le voir de 
près m'a poussé Rolf parait satisfait, me regarde 
aver des veny brillants, et Frappe sans y être invité: 


COR © E i 1» t 125 C 149 3 4 
at th hod lol d' He So 


(he pour ha done hieb hat Lol dir [aussi] Lol 
aime bien) 


On remarquera deux fits importants dans cette 
réponse oo la coustruction granmalicale erronée, 
et l'autre erreur, celle-ci de déclination, dans le 
dir qui aurait dû être dich. Tout cela pour les par- 
lisans du signal inconscient... 

Une fois ainsi établies Jes plus cordiales rela 
lions diplomatiques entre nous, je puis conti 
nuen, me semble-t-il, Vabordaye, et tandis que 
je loue le bon Rolf pour sa belle réponse, je 
tente une caresse sur la tête. Mais j'ai eu tort de 
négliger la recommandation contraire que meayait 
faite M™ Merkel, en m'assurant que Rolf, très 
nerveuy durant le travail, ne supporte pas d'être 
touché, En effet, il me montre les dents et gronde 
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de facon très explicite, Vive attrapade de M™ Mir- 
kel. Rolf, en apparence tròs contrit veut frapper 
quelque chose. On lui tend de carton ; c'est : 

- 


y DE- M” | 1 Ww G 
J wo { ei n 


Lol fein évidemment signifie; « Je suis bon et 
je ne veux pas faire de mal, malgré le gronde- 
menl » 


\près cette assurance je passe à Lun des numé- 
ros alu programme que, sans consulter personne, 
je me suis formé, Ce programme a pour but, 
entre autres choses, de provoquer des réactions 
positives eh négatives devant des choses agréables 
où désagréables au chien. Commençons, me dis-je, 
pur les désagréables, 

de pense à m'adresser d'abord au sens le plus 
développé chez les chiens ; et comptant sar lanli- 
palhie pour des. parfums, habituelle ehez on, 
je montre à Rolf un mouchoir, imprégné expres 
d'eau de Cologne un peu avant a séance, et je 
Int demande : 

Oulesteee que est ? 

Rolf regarde eft renifle, puis frappe sein due 
‘Kin’ Tueh, un mouchoir), 

NOB — Pour abréger, j'omeltrai désormais 
les chiffres correspondant aux lettres, mais je ré- 
pete que je garantis Pexactitude du procès-verbal). 

u Kin Tuch, un mouchoir ; très bien. Mais 
pourtant ve Tuech a quelque chose de particulier, 
\Hends un peu 0, disje à Rolf ; e je prie 
WW" Meekel de me donner un autre mouchoir, 
non parfumé. Dès que je le liens, je rapporte à 
quelques centimètres du nez de Rolf les deux obi- 
jets, et je dis : u voistu, ceri est un mouchoir, et 
pourtant celui que je Dai montré est différent, 
Fn quoi est-il différent ? » 


R:gribld 

corippelt, dialecte, pour verkräppell, qui corres- 
pond à chiffonne) 

En effet, j'ai mon mouchoir en poche depuis 
upe couple d'heures, tandis que lantre sort de 
son tiroir, Cette réponse était absolument inal- 
tendue pour moi, et aussi pour Me Merkel, qui 
n'arrivait pas à comprendre ce gribld parce 
qu'elle aussi pensait à quelque réponse se mappar- 
tant à l'odeur. Même, elle avait demandé, à ve 
sujet, deux fois au chien : « astu fini ? » et ob. 
lenu deux fois « oui». FE c'est MY Mækel qui, 


isso Google 


a 


Janvier 1914 


lout à coup, a compris le « g'ribbellt », mot que 
jamais jusqu'alors Rolf n'avait employé. 

M™ Merkel me dit alors que Rolf a souvent dë- 
montré une faiblesse évidente d'odorat ; mais 
que jamais elle n'aurait cru que celle-ci arrivait 
jusqu à le laisser indiflérent pour un parfum assez 
fort 

En attendant, M. Merkel est entré, très fêté par 
le chien, Après les saluts d'usage, RoW retourne 
à son poste, 

Toujours avec l'idée de provoquer des réactions 
typiques, je montre alors à Rolf la photographie 
reproduite à la Fig, 1, qu'il connait bien du reste, 
ef je toi demande: u Qu'estce que Rolf fait ici ? 9 


Ctrbeilen, travailler). 


u Bravo, très bien, Et dis-moi un peu, travailles- 
tn volontiers 9 » Réponse décisive de Roll : 
unon ton 

w Abh ! tiens ! justement comme beaucoup 
d'autres que je connais, Mais alors, si tu ne trac 
Vailles pas volontiers, pourquoi travailles-tu P? » 


KR :mus 


(Muss, je dois D 


iMon intérét s'accroît. Trouverions-nous iei 
une source du sentiment du devoir %) 

u Ni tu dois, cela veut dire que quand tu ne 
travailles pas, il arrive quelque chose que tu veux 
Vitor. Ouesteee qui arrive done si tu ne travailles 


pis 2 on 


Ri erib à 
Hieb, coups D 


Indignation comique de Ja famille Makel à 
cette réponse inattendue, et protestation « que ce 
n'est pas vrai du toul », el « prends bien garde à 
ce que tu dis, parce qu'on le répétera ete. » II 
parait en effet que chez les Merkel, Rolf ne con- 
nail des coups que le nom. IH se montre pourtant 
lès satisfait de sa réponse et agite la queue gat 
ment. intention humoristique qui l'a dictée est 
evidente 

Wors je lui fais un petit sermon, qui dit en 
substance £a Vois ce que pensent maman et 
les autres de ce que tu as dit 2 H ne me semble 
done pas que tu travailles seulement pour éviter 
les coups. TH doit y avoir quelque autre raison ; 
veux-tu me la dire 2 » — Rolf se déclare fatigué 


D' W. MACKENZIE : | \ 


(il frappe à plusieurs reprises 4). Mais j'insiste, el 
alors : 


bob Hr 
(er) 


Ro :mudr 
(er) 


aug 
(eh) 


(Mutter lieb, Herr auch, maman est gentille, et 
aussi le patron). 


La réponse ne pouvait ètre meilleure ; il me 
semble inutile de la commenter. 

Une pause de repos el de conversation. 

On recommence, Je demande à Rolf : « Me 
diras-tu encore quelque chose, pour me faire plai- 


SAP SN 
Réponse (énergique) 2 « Non », 


Me Mækel intervient 
sir à maman ? n 


> « Mais pour faire plai- 


R. : u oui n. 


Je dis à Rolf : « Nous avons entendu que tu 
n'aimes pas travailler. Maintenant je voudrais sa- 
voir au contraire ce que tu aimes. Dis-moi ce que 
lu aimes plus que tout ? » 


K:laks sn 
(es) (en) 


iLachs essen, manger saumon fumé). 


Il s'agit d'un régal qu'on lui accorda il y a 
très longtemps, et que Rolf n'a jamais oublié, 
comme il n'oublie jamais rien de ce qui arrive 
à lui, ou autour de lui, même une seule fois. 

« Bien, lui dis-je, le saumon est en eflet une 
excellente chose. Mais écoute-moi. Tous les chiens 
sont capables de manger, et même tous les ani- 
maux, et jusqu'aux petits cochons (Rolf dresse les 
oreilles et me regarde). Mais tu n'es ni un pelil 
cochon, ni un chien comme les autres. I doit y 
avoir quelque autre chose que tu aimes en outre 
de manger. Et comme tu m'as dit tout à l'heure 
que tu es fatigué, et comme je suis fatigué aussi, 
je le promets que nous te laissons libre (autre 
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dressage d'oreilles) si tu veux dire ce qui te plait 
encore beaucoup ». 

Kolf recommence A frapper | a, comme lan- 
nonce M™ Meekel, et M Mækel Pinterrompt 
lout de suite, Elle interpréte cetle insistance prr 
la force obsessionnante de limage gastronomique. 
Mais peut-être que ma demande (« ce que tu aimes 
davantage ») ne permet-elle qu'une réponse se rap- 
portant au mets. Je change alors un peu la forme 
cl j'insiste vivement. 

Rolf reste quelques secondes immobile, avec les 
veux demi-clos, presque comme pour se décider 
sur le choix à faire entre les choses agréables 
puis, sans invitation à commencer la réponse, il 
frappe 


bitdr. 


(Bilder, images) ; après quoi, à sa grande joie, 
on de relâche. 

Inutile d'insister sur l'importance psycholo- 
gique de premier ordre qu'a la dernière réponse 
de Rolf, La prédilection qu'elle révèle est très 
marquée aussi chez les chevaux d'Elberfeld ; on 
se rappellera qu'une des récompenses les plus am- 
bilionnées de ces chevaux consiste dans lexhibi- 
tion du « livre avee des figures en couleurs ». 

Il y a sans doute quelque chose qui est digne 
de notre très grand intérèt, en ces premières vi- 
brations du sentiment artistique manifesté dune 
manière aussi claire par la psyche animale dès 
qu'on lui donne le moyen de s'exprimer. Pour 
mon comple, je vais en cela une convergence 
profonde avec le fait qu'aussi dans les toutes pre- 
mières formes de vie, on tronve les signes évi- 
dents de cetle avtivité esthétique qui est peut-être 
un attribut typique el 
même Lo). 


originaire de la vic 


W’ Le IWW. Mackenzie avail déjà développé ces idées dans 
son livre | Mu Fout della Vilat Aux Sources de la Vie), dont 
tous avons parlé dans notre numéro de juillet 193, p. 222, 

N. de Ia R. 


La fin au prochain numéro). 
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L'ouvrage du Docteur von Schrenck-Notzing 


sur les deux Médiums à matérialisations 


Mesdemoiselles Eva C. et Stanislawa P. 


En poursuivant systématiquement l'étude des 
phénomènes de « matérialisation » qui se sent 
produits dans les séances, désormais célèbres, avec 
le médium M Eva C., après avoir fait une ana- 
lyse étendue et impartiale du livre de M™ Juliette 
AMlexundre-Bisson (1) nous devons en faire antant 
pour l'ouvrage que M, le DY baron Albert von 
Scumenck-Noraine a publié sur le mème sujel et 
qui, à plusieurs points de vue, diffère beaucoup 
du premier (a), M, le colonel dosern Peren, de 
Munich — l'un des psychistes allemands les plus 
connus el les plus compétents — ayant bien voulu 
nous faire parvenir le manuserit d'un article sur 
ce sujet, qu'il destinait aussi à deux Revues alle- 
mandes, nous profiterons surtout de cette belle 
analyse, dont nous supprimons toutefois les par- 
lies, naturellement assez nombreuses, qui feraient 
double emploi avec ce que nous avons publié déjà 
dans notre dernier fascicule, en parlant du livre 
de M" Bisson. Cet article est très favorable au 
D' von Schrenck ; nous indiquerons plus tard 
les critiques qui lui sont adressées, 

M. le colonel Peter commence en 
tuarquer l'importance exceptionnelle de ces ob. 
servalions, probablement les plus intéressantes 
qui vient été publiées, depuis le fameux rapport 
de Sir William Crookes, sur le plus merveilleux 
de tous les phénomènes occultes : Ja « Matériali- 
L'importance intrinsèque de ces expe 
accrue par 


faisant re- 


salon H 


riences est encore considérablement 
Vautorilé scientifique dont jouit le DY Schrenck- 
Notving, son nom étant connu à cel égard bien 
au-delà des Frontières de UAllemagne, et qui, 
d'ailleurs, s'était formé, même pour les phéno. 
imènes meétapsychiques, 
Wun assez grand nombre d'années déjà. 

M. le colonel Peter donne ici la description des 


labordoires où se déroulèrent les séances, des pré- 


une expérience datant 


il) Jecerre ALevaoneBissos: Les l'henumenes dits de Mates 
rralisation, avec 165 figures et 36: planches, — Librairie Félix 
Alenn, Paris — 12 fr 

(2) Dr. A. Freiherrn von Sewnesxce-Norsine > Materralisations 
Vhaenomene, Vin Beitrag zur Erforschung der mediuimistis 
chen Teleplastic Mit 150 Abbildungen und 30 Tafeln. Ernst 
Reiuhardt, München, 1014. = Mark 14. 


Goi gle 


cautions minutieuses qui onl été prises pour prè- 
yenir toute tromperie possible. Pour ce qui se 
rapporte à l'éclairage, il a pu se convaincre per- 
sonnellement, en quelques séances à Munich, qu'il 
avait une force inusitée. Relativement à l'habille- 
ment spécial du médium, il fait noter qu'on à 
lini par se servir, pour lun des deux sujets qui 
ont servi à l'étude du D" Schrenck, d'un maillot 
si léger et si collant, que lon voyait la structure 
anatomique du médium et que l'on aurait évidem- 
ment dù remarquer des objets éventuellement 
cachés, Sans déchirer ou découdre l'étoffe, il était 
impossible au sujet d'avoir contact avec son corps 
nu, notamment avee ses parties inféricures. 

Un facteur dont il importe de ne point négliger 
la grande importance est la manière dont le mé- 
dium a élé traité et développé, éduqué, de façon 
à ne devoir servir qu'à des objets utilisables scien- 
Hifiquenment, 

D'abord, le choix des personnes prenant part 
aux expériences est, de lavis de Vauteur, loin 
d'être indifférent. D'après ses observations, la 
direction et le contenu des idées de ces personnes 
ont ouvertement une influence (dans un sens f- 
vorable où défavorables sur l'âme du médinm 
ainsi que sur la nalure des manifestations. 


Si étonnant que erla puisse paraître, — dit le Baron 
de Schrenck — la vive préoccupation de démas- 
quer des trues pourrait, ainsi que le pensent quel- 
ques chercheurs, snfluencer par suggestion Je mé- 
dinm dans cette direction et Pinciler à exécuter des 
tours d'adresse manuels, On devra done anssi tenir 
comple de cette source de défauts, en éloignant com- 
plitement de ces observations les « démasqueurs de 
profession m, qui, sins aucune compréhension de la 
finesse psychologique et de la difficulté du problème, 
ne Qairent portout que Pordure ot admettent plutôt 
un accord de observateur avee le médiom dans Vine 
tention de les duper, que le réadité de telles manifes- 
tations. 


L'ouvrage du Do de Schrenck comprend les rap- 
ports sur ses seances avee deux médiums : Eva C. 
el Stanislawa P. 


J. PETER : L'OUVRAGE DU D° SCHRE 


Eva C. — écrit M. Peter 
de profession, C'est une jenne fille de %3 ans, vivant 
node la famille Bisson. Le 
pour M™ Bisson. 


m'est pas un médium 


ð Paris, dans la mu 
médium a une grande affection 
Celle dame, pour ew qui concerne éducation du 
Hedin, a mérité la plus grande reconnaissance des 
psyechistes. Me Bisson a pris en main, awe une 
énergie de for, avee une ardeur infatigable et avec 
w haute compréhension des facteurs entrant en 
© de comple à cet égard, l'éducation iy pie 
fie du médiom, eb Va conduite avec dévouement 
Geny qui savent combien Jes médiums sont difficiles 


à gouverner en lenrs caprices el dispositions, variant 
SOO er soudainement, pourront apprec 
valeur Je problème résolu par Me Bisson. Eu effet, 
eelte dame distinguée a veillé et éduqué ha jeune fille 
nil et jonr pendant des années ; eest elle qui, Jans 
eomme directrice  psyelique el 
comme insligalrice constante de la faible énergie de 
volonté die médium, a en quelque sorte Pivorisé le 
sweets el Ta souvent presque forcé 

Eva G est médium seulement pour tes phénomenes 
alisation ; i ne se produit pas d'antres ma- 


er à sa pleine 


loutes es séances 


his mati 
Hifestalions physiques pendant ses sén 
“ coups frappés », pas de lévitations de table ou 
apports, pas de phénomènes télécinėtiques, el s son 
domaine spécial », dit le Baron Sehrench, « consiste 
simplemenl en la production de corps matériels, aver 
formes, en commençant par des images à peine vi- 
sibles, paraissant nuageuses ou omorphes à la vue, 
jusqu'au développement de maliòres solides et de 
formes corporelles v., 
Les rapports des sé 
ferroptions. depuis mai rqog jusqu'a août rys Mab 
grê les mesures de surveillance les plus strictes, 
malgré les examens les plus soigneny du médium 
no. iowa jamais élé découvert mème sentement une 
apparence d'essai de tromperie! vu commencement 
i encore lieu en maintenant les 
traditions el usages sp i plus tard ewuvci 
forent abandonnés el, ainsi qu'il doit Atre immčdia- 


foment obseryé ici, sans arrêter la merneilheuse grs- 


cos i pus de 


wes s'étendent, aver des in- 


les sances ava 


les 


‘ation des phénoménes, Lors de la produrtion des 
phénomènes avec le médium., les rideaux du cabinet 
médionmnique Chater’ relevés, de manière que tow 
jours iet en ceci repose la valeur non dépassée des 
recherches), les apparitions pot- 
vaient elre observées en meme lemps que te medion, 


resullats de ces 


Les séances de mai, juin et novembre rgog onl dey 
fait apparaitre des apparitions intéressantes de mi 
tôles el formes entières 
Pestrême légereté de ces phénomènes, on se demin- 


i5 


: senlemenl, en raison de 


dait sil s'agissait de materia 
« Lranstigurations n. 
mencé la série apparitions ¢ 
reilles jusqu'à ce jonr dans l'entière phénoménologie 
des malérialisations. De différentes parties du corps 
du médium et nota 
vagini il sortait n 


sätions pores on de 
Ce west qu'en rpo qu'a com 
i wont pas lours pii- 


unent de la bouche cet meme du 


masse large, paraissant Dlan- 
châtre, qui se plaçait comme une bande sur le corps 
du médium. N cst à remarquer que cette substance 
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possède nne mobilité indépendante, Ce sont les élé- 
ments des anatérialisations, que Tauteur a appelés 
Téléplasina, M a été possible d'examiner ce téléplasma 
de figon précise. chose A laquelle les chercheurs 
‘HE point parvenus jusqu 


Elle est apparue 
une masse fibreuse, gluante, froide au ton 
cher, de couleur gris elait 


blanehätee, sans aden 
Ensuite des formes humaines se constituaient avec ee 
télé plasma 
de voile 


en s'éteint i ehit employé en fonine 
On a observe à plusieurs reprises Fm 
tion, @esti-dine ta sortie de ectte substance Enigma 


tipne du corps nu du médium. 


ko octobre ipo on procédu aus premiers essais 
pour développer des formes de Ie avee le télé 
plasma. Ho s'agissait tont d'abord de fragments de 
te, formations purbelles, dans lesquelles des lignes 


ient chin omenl 
reronnaissables, tandis que le reste semblait être une 


el formes particulières du visage 6 


nisse fonce, non développée. 
est àr 
sor plied des projections ble plastiques sest déve 


la suile, de carartòre 


CELLES ELLES DS LI LE peer 


Joppe ile plus en plus Peut-etre cos apparitions trou 
venbelles leur explication dans Pentourage du ms 
diom, qui dans Patelier de sa protectrice run seutpe 
ter disting 
yer des différentes phases de ta formation dés cnrs 

dit Pau- 
produetions 


ué a cu de nombienses occasions d'obiser 


(orto Les souvenirs des iniagos optiques 
leur peuvent 
commie: médinm ». 

Un cliché provenant de cette période. pris pur 
M, de Fontenay (24 jiin mpo, est pardeutiérement 
can comme de fait remarquer le Baron 
Schrenek. o il e à comprendre le phen 
mõne appelé Transfignralion » 

Ve Bisson serrait la miin droite du né. ei 


avoir influencé ses 


intéressant, 


Dons à 


s'était levé de son siège el, tenant la tete penchée en 
avank, S'avançait hors du cabinet, tandis que si main 


gauche ouvpail te idean, Du visage d'Eva nous pe 
voyons que le mez, nne partie des jones et ta bonche 


du nez vst 


La tôle loul entière jusqu'à la moitié 
enveloppe eomme d'un casque de bindes en étoffe 
foncée, de manière que des veux également étaient 
cnlieement converts > sur cette sorle de casque se 
to tissu. qui rappelle les créations aute- 
rieus, Elle tenait avee si bouche un deuxième pi- 
quet o d'étoffe » plus gros, de ta mème apparence 


trouvait 


Celui-ci tombe jusquà ses mains el semble ralla- 
recone Ta dête, Pour simler tout er 


che à celui on 
reveloment, une importante quantité d'étoffe chire, 
transparente, eb d'étoffe foncée aunit été nécessaire 


En parlant de la figure apparue le X Mai rors, 
et dont il a été pris une photographie que nous 
ayons reproduite dans notre dernier numèro, 
page 335, le Do Schrenck écrit : 


Si on voull faire upe comparison, on pourrail 
dire que Fensemble paraissait tre comme le cro- 
quis du masque d'une figure féminine, conçue 


d'après nature, commencée, à demi préparée, Com- 
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poste d'une bouillie de carton ramoọlli et de malitres 
claireuses, ou poutétre d'nne masse plastique spé- 
ciale. La composition du fronl. des joues, de Lar- 
riere du nez et des deux yeux, en somme de a partie 


supérieure du visage, Gail assez avancée pour que 


clairement Pintention du mo 


ranail 


Pon pòt re 


delene de composer un visage de femme 


Voici maintenant ce que le colonel Peter dit de 
la photographie prise lea’ Juin rgia et que nous 
avons pareillement reproduite à Ja paze 454 de 


notre numéro de Novembre-Décembre dernier 


Leo? juin igi, apparut un visage d'homme aver 


ce même habillement d'étoffe et de voiles que por- 
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lient d'autres figures précédentes, On dirait un cro- 
quis Trace mec le crayon noir. Les traits sont ceux 
de M. Alexandre Bisson, le dramaturge bien connu, 
décédé en janvier igi2. Malgré sa ressemblance 
AIC? Bisson très émue a reconnu immédiatement son 


marin de portrait est lowtefois sans signes de vie 
réelle, Geri pourra faire sourire awe supériorité le 


sceplique ignorant. Mais voici les observations du 
Karon Schrenck 
w Comme corel j'uvais suivi clairement 


Vimage à partir de Pépaule, je ne la quittai plus des 
seus. me penchant sur Eva assise tranquillement au- 
dessous de moi. De cette manière un rayon de lumière 
pissail sur ma tele par le rideau ouvert et allait éelai- 
rer dn paroi, au fond du cabinet, sans importuner le 
médiun, Le visage d'homme se trouvait alors en face 
naturelle 
five sur le mur ; il résista pendant environ 6 secondes 


de mò» eomme un porlrail de grandeur 


Ada bhanibre, il se tourna ensuite sur son propre axe 
à phi contre le mur, pendant que Ja parlie supé- 
il dis 
alors dans la direction du parquet (done derrière Je 


done du visage tombait vers le bas, el arul 


traces. Pendant 
d'Eva élail 
Preble el contrôlé par moi ; limage étail séparée 
d'elle 


comune efectues par une force invisible. » 


los du mmédiuni sans Misser de 


tome eelle observation, le corps resté 


Son mouvement et sa disparition ont en lieu 

Apres Ja séance eul Hen examen le plus mélicu- 
lous du médiom nu cméme Veramen gynécologiquer: 
Je cabinet, le tout avec un résultat 
Vimage élait disparne, Que doit penser à 


on fouille #ussi 


pré ent te sceptique 1 


La plus grande partie de Pouvrage du D" von 
Schrenck-Notzing est Vie Eva G. 


mediums étudiés 


consacrée à ; 
eette dernire étant, des deux 
par l'auteur, incontestablement le plus développé 
ol le plus important. Toutefois, comme nous 
nous somanes déjà occupés largement de M™ Eva 
en analysant l'ouvrage de M™ J. Bisson, il nous 
sera permis de nous étendre ici plus spécialement 
sar les phénomènes qui ont été obtenus avec 
MW Stanislawa P, à laquelle se rapportent les 
erasures qui accompagnent cet article, Voici com- 


ment parle d'elle le colonel Joseph Peter : 


ur 
dunmniques de cette jeune fille de 19 ans ont été 
an. A I8 Stanislawa 
féprouva dans sa chambre une hallucination télépa- 
elle vit apparaître son amie So- 


Stanislawa P est polonaise. Les facultés mé- 


découvertes il yvy a un ans, 
Ihique véridique 
phic, du même âge qu'elle ; on appris ensuite qu'elle 
etait au même moment. Cet 
nement appela l'attention sur ses facultés de mé- 
offrit 
des expériences dans le sens de la tradition spirite. 


morte subitement évć- 


dium et loccasion d'effectuer avec Stanislawa 
La personnification « Sophie » conserva par la suite 
le rôle principal dans les expériences. 

J'ai connu personellement le médium chez le Ba- 
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Schrenck. el Stanislawa fréquentait aussi mia 


fanille. Je suis done à même de confirme 


ron 
les carac- 
éristiques que l'auteur lui attribue. C'est une jeune 
fille modeste, aimable ef honnête, qui ne s'est mise 
disposition du Docteur 


quinec répugnance à he 


Schrenck pour les expériences, par amabilité envers 


son bienfmiteur et pour gagner sa vi 
Sa pudeur développée à Pexcës, sa 
grande timidité et la falicité avee ki- 
quelle elle s'émolionne rendent les 
constatations plos difficiles. L'emploi 
de mesures de contrêle est inter prelé 
comme un doule de son bon- 
al 
larmes, des nuils sans somméil et des 


par elle 
nôteié, ln Wescitation, des 
séances negatives ont été plusieurs fois 
le résullal de ses appréhensions. 
Comme elle nè permettait pas un ewi- 
masculines, des 


men par des mains 


dames furent invitées à rester pré- 


sentes lorsque de médinm se désha 
billail el 
semblable à 


mellail son costume de 


since, celui employe 


avec Eva C. 
Slanislawa est encore une débolante 


et Von doil prendre ceci en considé- 
ration. si certains phénomènes offerts 
par elle paraissent peut-être moins 
probants el convaincants que les ap- 
parilions avec Eva G. Néanmoins avec 
olle également on m'a jamais cons- 
tal’ de faits justifiant des soupçons 
D'ailleurs on a fini par la revêtir d'un 
maillot poir pour le corps entier, qui 
pe pouvail être fermé que par der- 
tulle, 
recouvrait ba 
élail 


rubans. Les 


bonnet en cousu 


tôle 
fermé sur la 


rire ; un 
liyemenl an con., 
cnlière, el 


avec des 


tomte 
mains 
tulle, 
COUSUS aux mwanches ; il était inpos- 


Phir ELLES 
Chiient mises dans des sacs en 
sible de faire sortir des objets de ce 
sélement qui, en quelque sorte, en- 
fermait le médium comme dons une 
(loir la figure 1) 
, lait naturellement 


aussi strict qu'avec Eva C. 


Le contrôle 


cage 


du cabinet, ete. 


Fig. 2, — Mlle Stanisiawn P. est revétue de son maillot noir qui va de son 


dans le 
laboratoire chez le Baron 
Sehrench, à médium, 
conduit dans le cabinet el hypnotisé par auteur, tom 


Les séances avaient lieu 
établi 
Munich. Le 
bait, après une demi-minute, en ctal sonmambu- 
lique et y restait pendant l'entière séance : contraire- 
ment à Eva C., il ne parlait presque jamais dans 
l'hypnose, la correspondance avec les forces médiani- 
miques étant conduite par des coups frappés. Les 
séances eurent lien en Janvier et Février 
furent continuées en Juin et Juillet 1913 
On doit avant tout 


rement frappantes les apparitions qui présentent un 


1018, el 


mner comme particule 


parallélisme avec celle d'Eva C. Chez Stanislawa P., 
également, les apparitions de matérialisations com- 


Google 


cou jusqu'au pied 


meneerent sortant de la bouche avec le même carac- 
tire raboteuxs, de matière en lambeaux |: nne masse 
irrégulière, assez consistante, d'environ 3o à D5 cen- 
timétros de Jonguenr sortait de la bouche grande 
ouverte du médium et restait en une position fot- 


tante, Dés les deux premières séances, il s'est cousti- 


Sa tête est couverte d'un voile cousu au maillot 


taco au bout de cette bande trois doigts d'un dessin 
flout à fail 


produit s'échappant de la bouche montre aussi de 


grossier. Egalement avec ce médium., le 
Vinclination à une constitution de formes humaines 

Dans les séances suivantes des formations de mains 
onl suivi, sonyenl d'une constitution seulement ébau- 
che. Quand dans les séances d'été on mettait sur le 
médium le bonnet en crêpe mentionné plus haut. tes 
émanations se précipilaient hors de la bouche à fru- 
vers le voile, Dans la séance du 23 juin 1913. la masse 
sortant de la bouche descendit jusqu'à la main gau- 
che. La photographie du 


phénomène est particu- 


te 
— 


herement intéressante, car on voyait da différence 
essentielle du voile blane entourant les mains avee la 
masse fibreuse, qui ressemblait phtôt à des filaments 


de plante qu'à une matière tissée, Dans la séance 


\erandissement ane partie de la figure précedente 


coivonte, da structure changes et ressemblait plutòt 
youn orage au crochet en fils de laine 


On a réussi pour la première fois. dans les séances 
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de Munich, à faire usage du cinémalographe. Le 
liln du #3 juin 1913 comprenait environ 360 images, 
eelui du 13 juillet plus de 400. Les clichés, très ins- 
tructifs, montrent l'accroissement de la malière et 
la résorblion de celle-ci dans Ja bouche. L'expérience 
avec cel appareil moderne signilie un progrès extraor- 
dinaire dans la méthode de recherche ; je suis per- 
snadé qu'à Vavenir nous serons redevables de nom- 
breuses surprises à cette idée du Baron Schrenck. 


\prés avoir résumé ainsi les faits observés par 
Fauteur de l'ouvrage qu'il a entrepris d'analyser, 
M. le colonel J. Peter passe à faire connaitre aux 
lecteurs la manière de voir du D% Schrenck au 
sujet de Fexpérimentalion métapsychique. 

Et d'abord, pourquoi si peu de savants ont-ils 
admis jusqu'ici la réalité de ces faits, qu'un 
petit nombre d'entre eux ont pourlant reconnus 
d'une façon incontestable » Parce qu'ils ne somt 
pas encore parvenus à comprendre que, dans cel 
ordre (investigations, il ne convient pas de pres- 
crire au médium les conditions dans lesquelles 
les phénomènes doivent se produire. Le D" von 
Schrenck a reconnu, comme le Professeur Hyslop, 
Sir Olivier Lodge et d'autres chercheurs éminents, 
que Vexpérimentateur exempt de préjugés doit 
toul d'abord se faire spectateur passif de celle nou- 
velle classe “de manifestations naturelles, qu'il 
doit s'adapter à ce genre particulier de recherches 
el non pas prétendre le modifier à sa guise. 
C'est seulement quand le chercheur a gagné la 
confiance absolue du médium, qu'il peut se ris- 
quer à exercer une influence favorable sur les ex- 
périences, el prudemment, pas à pas, prendre en 
mains la direction des recherches et finalement 
constituer ce milieu qui seul peut conduire à un 
jugement irréprochable. 

Pur suile, l'auteur établit comme règle fonda- 
mentale de la méthode : « d'organiser toutes les 
conditions d'expériences, tous les contrôles, le 
plus possible de façon que, dans le dégagement de 
ces forces, les facultés du médium ne soient pas 
entravées el brisées, dùl-on pour cela encourir le 
danger de voir reprocher à l'observaleur de la 
légèrelé el une façon de procéder peu conforme 
aur méthodes généralement employées dans la 
science. Le fanatisme de l'exactitude fait tarir la 
source à laquelle on puise ». 

Seul peut parler ainsi — observe M, Peter — un 
chercheur qui possède une grande expérience et est 
exempt de toul préjugé. Le préjugé qui règne sur la 
plupart de nos savants, particulièrement en ce qui 
concerne les phénomènes en question, est si profond, 


J. PETER : L'OUVRAGE Dt 


que celui qui fait exception en ceci, court le danger 
de perdre sa réputation scientifique ; el ce fait est 
exploité très fortement par les adversaires déclarés 
el cachés. 

Le Baron Schrenck n'ignore également pas les 
épreuves. T dit dans l'introduction de son ouvrage : 
« Dans la conviction que Vautenr avait été victime 
des tromperies raffinées de deux femmes, soit le 
médium Eva G. el su protectrice Madame Bisson, on 
donna l'ordre on grand secret. à l'insu de Fautour, 
à un bureau de déteetives très renommé de Paris, 
contre promesse d'un paiement élevé, de surveiller 
les dens dames, H foul remis aus employés de celte 
Maison, de façon non régulière, oulre des informa- 
lions médium luimme, un 
nombre de photographies prises au cours des expé- 
riences el appartenant exclusivement à Panteur el 
à sa collaboratrice, ef ce pour leurs recherches. Mal- 
pré les importunilés désagréables auxquelles furent 
exposes les deuy dames mentionnées, non seule- 
menl dans la rue, amais jusque dans lenr maison el 
dans leur vie de famille, de la part de ces instruments 
de Vémissaire anonyme, les huit mois d'efforts con- 
linus de cous-ci n'ont pas réussi à trouver aucune 
preuve de tromperie, ou peut-être la maison qui 
pouvait fournir le matériel présumé nécessaire en 
formes de mains en tous genres, en serpents, en 
toffe de mousseline, moulages en plâtre de formes 
de visages, ébauches de portraits dessinés, ainsi que 
quatre figures de fantòme entiers ! » 


nécessaires sur le 


Ce west pus le moindre mérite du Do von Schrenck, 

Wavoir parlé de ces choses de façon approfondie et 
franche dans sa Préface et dans les chapitres d'in- 
traductions intitulée © «u Généralilés et historique », 
u La Méthode dans les recherches médiumniques », 
« Fails el hypothèses », Ces chapitres font partie de 
ee que auteur a écrit de meilleur dans cet ordre 
de recherches. 
Maintenant, la méthode du De von Schrenck vst 
née de cette connaissance approfondie de l'histoire 
des recherches occultes et spécialement de la voie 
fausse que ces derniéres' ont suivie jusqu'à présent 
pour obtenir le plus merveilleux de lous les phéno- 
mènes. Elle a, en somme, donné de bons résultats, 
car jamais encore les phénomènes de matérialisation 
n'avaient été observes irréprochablement et 
aussi clairement dans leurs différentes phases, que 
dans les séances en question avec Eva G. et Stanis- 
lawa P, 


nussi 


Dans le chapitre « Coup d'œil rétrospeclif », Vau- 
leur donne un exposé détaillé du procédé de malé- 
rialisalion, en tant qu'il peut être déduit de ces nou- 
veaux résultats des recherches, D'après lui, nous pou- 
sons dire en général, que la manifestation présente 
qualre phases. 

Dans la première apparait une substance Dru- 
meuse, nuageuse, comme une fumée fine de couleur 
blanche où grise, Avee la condensation croissante, 
il se constitue, soit des masses d'une fluidité grasse, 
soit des voiles semblables à une toile d'araignéc : 


eee Google 
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peu à peu où a l'impression d'un lissu organique 
compacte ou congloméré avec dessin fondamental 
reslant toujours pareil, On pe trouve jamais ce dessin 
carré des fils, qui est propre aux tissus les plus fins 
s'oblenant dans le commerce, La matière est froide, 
visqueuse, gluante el proportionnellement lourde 
« La sensation qu'elle produit au toucher — dit te 
D son Schrenck — est à peu près comparable à 
celle que produit un reptile vivant sur la peau.» 
Les voiles sont élastiques comme le caoutchouc et 
changent de volume, de longueur et de forme. même 
lorsque le corps du médium reste immobile. I sont 
tout d'abord joints au corps du médium ; la bouche 
sert très souvent de source visible, mais Vémanation 
a aussi été observée sortant des parties génitales. 

Dans la deuxième phase (évolution), un agrandis- 
sement a lieu, On voit alors des apparitions en mow- 
sement, c'est-à-dire des monements propres indé. 
pendants du tléplasma, qui oceasionnent aussi bien 
des changements de place qu'an changement de 
forme. L'auteur compare de house ces mouvements 
à ceux d'un reptile 

Dans la troisième, celle de la mélamorphose, se 
forment des prolongements de formes remarquables, 
des ébauches esquissées de doigts et de mains, ete. 
(Les formes de mains se produisent également sans 
point de jonction avee le téléplasma primiti). Les 
formes de main donnent Pimpression d'être décou- 
pees en papier sculement Pexmen a montré que 
jamais n'apparait la structure caractéristique des 
produits en papier ou fibre de bois. Li mélimor- 
phose présente en outre des formes qui paraissent 
semblables à des membres humains, par exemple 
des Dras. 

La disparilion (dernière phases se produit ensuite, 
souvent tout d'un coup, en un mouvement sautant 
rapide sur le corps du médium, qui reprend on réab- 
sorbe manifestement la substance, On a aussi observé 
la résorblion dans la bouche. En outre la disparition 
peat se produire sous forme d'une simple dispari- 
lion optique. 

Le D son Schrenck consacre un chapitre spécial 
à la formation des fragments de téles et aux clichés 
des visages ct des fantômes, — chapitre qui, comme 
résumé de toules ses observations, est un des plus 
intéressants du livre, Je ne puis lesquisser ici qu'en 
de courts passages 

Egalement avee ces images, le développement se 
produit graduellement! la masse élémentaire appa: 
rait tout d'abord, ensuite il se forme des portraits 
plats paraissant sculptés sur une base molle où en 
forme de disque. et finalement on voit une forma- 
lion ressorlant en relief de parties particulières du 
visage. I se présente des parties avec cheveux, ric., 
et finalement on voit le modelage plastique entier 
du visage, Ces images se trouvent fixées, soit n'im- 
porte où sur le corps du médium, soit aux rideaux et 
à la paroi arrière du cabinet ; même une image a 
semblé flotter librement en Pair, La majorité d'entre 
clles sont pittoresques, drapées avec des voiles gris ou 
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noirs on avec des éloffes de plus forte consistance, 
qui dans des cas particuliers recouvrent complète- 
ment les parties du visage. « L'impression générale », 
dit le Do von Schrenck, est qu'il existe un effort 
cair pour représenter, « malérialiser » de la ma- 
lière téléplistique existante, avec des moyens artifi- 
viels de genre différent el en accontuunt essentiel, 
certains types de visages de caractère tout à fait in- 
disiduel. 


Le Do von Schrenck fait noter que re n'est pas 
seulement depuis bier qu'on a observé que des 
apparitions meédiumniques tout à fait authenti- 
ques affectent pourtant Vapparence de simples 
images sur une surface plane — et ceci mème 
dans la littérature purement spirite, M eite, à 
ce sujel, différents exemples tirés d'un ouvrage 
du D Hosni Friese : Stimmen aus dem Reiche 
der Geisler (Oswald Matve, édit., Leipzig, 1905). 
Par exemple, « esprit Joséphine », invité à ex- 
pliquer pourquoi il y avait une si grande différence 
enlre l'apparence qu'elle empruntait dans ses mia- 
nifestations, et celles d'autres esprits, ‘répondit : 
« Je suis en chair ; les autres sont des fantômes 
peints », 


Et le colonel Peter poursuit en disant : 


he DF son Schrenck dit que les formations télé 
plastiques de têtes et de fantômes entiers observés 
awe Eva C. trahissent une capacité artistique ; et 
le peintre bien connu de Munich, Professeur Albert 
you Keller, a prouvé de façon approfondie, dans une 
expertise artistique adjointe au Vivre, que « dans 
les fragments de visage et de tête une volonté arlis- 
lique est fortement exprimée pour la production des 
formes en question». D'une te de femme ayant 
apparu dans la séance du sa novembre igir (Paris), 
Albert son Keller dit « qu'elle est comme forme, ligne 
el composition d'une beauté ne pouvant être surpas 
sée, ol telle que l'ouvrage d'un maitre peut seul la 
montrer ». Dans un aulre endroit, le Professeur von 
heller observe que a dans ces réalisations excellentes 
tale la vie, vne à Ira- 
mil artiste ». 


pous avons l'impression direc 
vers je tempérament d'un 
Lu discussion approfondie d'un artiste de la répu- 
tation d'Albert von Keller est extrêmement instruc. 
tive elle amène tout d'abord la personne s'occupant 
de eelle forme de matérialisation à se demander 
n Quel est done l'artiste mystérieux qui produit ces 
merveilles? » Malheureusement nous n'aurons pos 
de réponse, Le Do von Schrenck déclare franchement: 


u Lau marche de nos recherches a été dirigée vers la 
constatation objective ch impartiale des fails, sans 
“tre influencée par ancune théorie ; on a aussi réussi, 
peu à peu, à rendre les séances de matérialisation 
exemples de l'influence de la tradition spirite. » 
Toutefois, sans nier que l'ensemble des doctrines 
spiriles puisse être conforme à a vérité, il pense, 
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pour les phénomènes qu'il a constaté, que Uexplica- 
tion animiste doit suffire à les expliquer. 


Nous devons faire remarquer ici que le colonel 
doser Peren n'est pas absolument du même 
avis ; il en donne longuement les raisons, et 
trouve, en tout cas, que les expériences faites 
par la médiumnité de M& Eva C., et Stanislawa 
P. ne contiennent rien, en somme, qui puisse 
paraître défavorable à l'hypothèse spirite. 

Le colonel termine son article en disant : 


Pour lerminer ma discussion, j'en viens à un sujet 
qui joue malheureusement un grand rôle dans l'oc- 
cultisme : Tromperie et Fraude, Le D von Schrenck 
les traite dans le chapitre : « Coup d'œil rélrospectif; 
Motifs négalifs ef hypothèse de fraude w. Les adver- 
saires de l'auteur, qui se sont avancés jusqu'à pré- 
sent avec des objections si faibles, n'ont guère li ce 
chapitre, sans quoi ils auraient dû voir que le DT von 
Schrenck connait lui-même très bien les points ex- 
posés à Pattaque ef les a examinés de façon plus ap. 
profondie que les seepliques eux-mêmes. Ces der- 
niers se rendent la tâche très facile ; ils séparent 
des anneaux de Ja chaine des faits, joignent au Mag- 
ment leurs observations pénétrantes, taisent où omet- 
lent Jes circonstances secondaires, et se gardent bien 
de dire, surtout, que Pauteur lui-même a discuté 
davance ce qui peut être dit contre Pun ou Vautre 
phénomène, Dans les journaux quotidiens, dans les- 
quels on w'a que pou de place pour Ja défense, Il est 
facile d'obtenir que la grande masse des lecteurs, 
s ce domaine est particulièrement ignorante, 
fraude el tromperie, 
ra jamais son 


considère Je toul comme 
L'homme instruit, scientifique, ne bi 
jugement sur de tels articles de feuilleton. 

On a pu expérimenter de nonsean, à cette occa- 
Sion, combien le seeplicisme est merveilleux dans 
ses explications. Gomme, au moyen des perquisitions. 
on a empêché aux médiums de cacher des objets 
pouvant leur servir à simuler les phénomènes, on en 
vient à une nouvelle idée : la Huminalion, c'est-à- 
dire que le médium avale l'objet destiné à la trom- 
momenl op- 


perie nouvem an 
portun 
Thasques en papier, avee des épingles de nourrice, 
que le mélium avale avant la séance ! L'enlière 
supercherie est ainsi découverte : chez Iwi, dans sa 
tranquille petite chambre, le médium avale tous les 
objets dont il veut se servir pendant la séance ; der- 
rière les rideaux, dans le cabinet, il rend à nouveau 
les objets, les déplie avee des mains on avec la 
bouche, tes suspend aux rideaux avec les mains ou 
également il enlève à nouveau les 


pour le rendre à 
Dans notre eas, ee serail, par exemple, des 


mee la bouche 
objets, les froisse rapidement ensemble et les avale 
de nouveau, A la maison ils seront rendus, ou, si 
cela ne pent pas se faire antrement, on les fera 
eyvacuer par la soie naturelle avec de la purée de 
pommes de terre où de te marmelade de pruneaux 


J. PETER : L'OUVRAGE DI 


absorbée ensuite, ete. Qu'est-ce qui peut être plus 
simple ? 

Le Dr von Schrenck a prouvé récemment de facon 
frappante, dans un journal de Munich, combien l'hy- 


mique el scientifique des produits rendus n'a trouvé 
aucune trace de papier, produits textiles ou autres 
lesquels le phénomène qui s'était 


artifices, avec 


montré dans cetle Séance (émanation d'une matière 


Google 
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pothèse de la rumination est inscutenable, Entre au- 


tres choses, dans nne séance olu of novembre 1913, 


à Paris) on avait donné un romilif an médium 


Eva C., encore en état bhypnotique. L'analyse chi- 


blanche, de do centimètres de longueur, environ 


20 centimètres de largeur . sortie de la bouche avec 


formation ultérieure dun proil de aurail 


visage) 


pu être produit artificiellement Eva C. a même 
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exprimé sa bonne volonté de se laisser faire un 
nelloyage de l'eslomac! 

Toutefois, on serait dans une grande erreur, si on 
croyait qu'une polémique ferait aecepler, À ce sujet, 
d'autres manières de voir, Je sais par expérience 
que ces gens sont inébranlablement convaincus de 
la justesse de Jeur u explication », cl qu'ils croient 
mame rendre un service à la vérité. Mais la vérité 
Be vengera pour Olre ainsi méconnue | la sagesse des 
sceptiques sera depuis longtemps oubliée, que les 
recherches d'nn Dt von Schrenck feront encore Vole 
jet d'études, d'admiration et de reconnaissance. 


Dans te bul de montrer avec quel esprit: impartial 
el critique sonl commutes les protocoles des séances 
awe Me Stanislawa P. nous en reproduisons un 
it, en môme temps que deux photographies qui s’ 
rapportent. 


Séance du 19 Février 1913 


A 5 heures de l'après-midi. \ssistants, M™ v. 5., 
qui a surveillé le changement de vêtements du 
médium, Comtesse K., DS E., v. Kaiser, l'auteur. 

Les conditions et détails de la séance, ainsi que 
les contrôles, sont les mêmes que dans les séances 
précédentes. Comme une surface blanche appa- 
ait sur la tête du médium, fail a 
conflagration du magnétisme. 

Après une durée d'une heure, clôture de la 
séance, ` 

Controle postérieur négatif. 

Sur les photographies obtenues le 13 Février 
(Figures 4 et 5), on voit sur le front de la jeune 
fille endormie une forme plate blanche, avec 
quatre prolongements, qui, dans son ensemble, 
correspond à un croquis de main de la forme la 
plus primitive, Cette main sort d'une sorte de 
manche, dont une partie est couverte par le ri- 
deau du cabinet. Le doigt annulaire semble même 
être retourné, Sur le cliché latéral agrandi on 
reconnaît de façon précise que la substance dont 
cette main est composée a le mème caractère 
plein, brut, que les bandes sortant de la bouche, 
dont nous avons déjà parlé. Les doigts rorres- 
pondent à la grandeur de la main d'un adulte 
et suivent la courbe du front, vers les tempes ; ils 
sont toutefois détachés de la peau et projettent 


l'auteur a 


sur celle-ci de larges ombres. 
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Le prolongement correspondant au pouce 
manque. Par contre, une partie de l'image blan- 
che est reliée à la bouche du médium par un 
deuxième morceau de matière également plat, 
foncé, triangulaire, Le bout pointu inférieur dis- 
parait, en se courbant, entre les lèvres, remplis- 
sant l'ouverture de la bouche demi-ouverte. Cette 
substance foncée parail aussi être brute et fila 
menteuse. 

Les produits médiumniques apparus le 35 el 
le St Janvier et le 15 Février présentent cons- 
tamment un caractère commun, qu'on pourrait 
peut-être imiter à l'aide de formes en ouate. 
Toutefois, en examinant de façon détaillée les 
agrandissements, nous ne trouvons nulle part la 
base filandrense caractéristique de la ouate. En 
outre, en manipulant l'ouate, des filaments restent 
presque infuilliblement attachés au vêtement ; 
cela ne pourrait surtout pas être facilement évité 
dans l'obscurité du cabinet ; on les aurait done 
trouvés ensuite. On n'a constaté aucun mouve- 
ment dans aucune de ces formes, 

Les photographies, considérées objectivement 
produisent une impression défavorable. Stanis- 
lawa pouvait avoir vu sur les photographies d'Eva 
C., la manipulation avec la bouche et l'avoir 
imitée, Il s'ajoute à cela que pendant la forma- 
tion du produit le rideau était fermé. Si aucune 
autre preuve n'existait à l'appui des facultés mé- 
diummiques de Stanislawa P., on devrait en arri- 
ver à un jugement défavorable, malgré le con- 
trôle exercé aussi exactement que possible. Ge- 
pendant, on ne peut pas négliger de remarquer 
la concordance frappante de maints détails des 
observations faites avec Stanislawa P. et Eva C. 
Ainsi, Je raractère fondamental irrégulier, fila- 
menteux, en lambeaux, de la substance, est simi- 
laire chez les deux médiums ; en outre, la forme 
« impressionniste », esquissée, unie des images, 
se ressemble dans les deux cas, ainsi que, fina- 
lement, la manière de se produire du phéno- 
mène, sa formation en sortant d'une ouverture du 
corps, Dans tons les cus, il semble exister une 
concordance entre les résultats obtenus avec les 
deux médiums, bien que toutes les créations de 
Stanislawa P. semblent plus imparfaites et 
puissent être plus facilement imitées. 
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L'élection du prof. Ch. Richet à l’Institut 
de France 


L'élection de M. le Professeur Cuanves RIcHET 
à l'Académie des Sciences, suivant de près les 
hautes distinctions constituées par le prix Nobel el 
la Croix de commandeur de la Légion d'honneur, 
a d'autant plus d'importance qu'il s'agit d'un 
homme qui, par le courage scientifique et moral 
avec lequel il n'a pas craint d'appuyer toute 
idée lui paraissant vraie, bonne, utile, s'était créé 
des adversaires dans plusieurs branches de l'acti- 
vité intellectuelle contemporaine, Mais tout le 
monde a dù s'incliner devant sa valeur scienti- 
lique, sa probité, son élévation d'esprit. Les psy- 
chistes n'ont certainement pas été les derniers à 
se réjouir des honneurs si mérités qui viennonl 
d'être conférés à M. le D? Charles Richet. 


Un homme a pu vivre un an sans cerveau ? 

Un homme a pu vivre pendant un an, presque 
sans souffrance, avec un cerveau réduit à létat 
de bouillie et ne formant plus qu'un vaste abcès 
purulent : voilà le fait curieux observé par M, le 
docteur K. Robinson et exposé, hier, à l'Aca- 
démie des sciences, par M, Edmond Perrier. 

Il s'agit d'un individu âgé de soixante-deux 
ans et qui, à la suite d'une légère blessure dans 
la région occipilale, présenta quelques troubles 
visuels qui allirèrent l'attention ; cependant au- 
vun symptôme alarmant — ni paralysie ni con- 
vulsions — ne se produisit, Les autres sens de- 
meuraient d'ailleurs dans leur état normal 

Au bout d'un an, le malade fut emporté brus- 
quement par une attaque épileptiforme, A lau- 
lopsie, le docteur Robinson constata que le cer- 
veau de cet homme se présentait sous la forme 
d'une coque mince qui, incisée, donna issue à 
une énorme quantité de pus. 

Comment une destruction aussi complète do 
l'appareil cérébral n'a-t-elle donné lieu à aucun 
symptôme grave et caractéristique ? Et que de- 
vient, devant un pareil fait, la doctrine des loca- 
lisalions qui attribue aux diverses régions ou 
zones du cerveau des fonctions bien déterminées ? 

M. le docteur Robinson, s'appuyant sur ce cas 
singulier et sur les savantes études des docteurs 
Van Gehuchten et Pierre Marie, conclut que cette 
doctrine doit être revisée. 


Google 


— Il peut se produire, dit-il, dans les parties 
touchées du cerveau des modifications dont nous 
ignorons la nature et les modalités. 


(Le Journal, 23 Déc. 1913). 


« Judas », le dernier tableau d'Hélène Smith 


M Hélène Smith produit un de ses tableaux 
médiumniques chaque année environ, et chaque 
fois on fait autour de la nouvelle œuvre une cer- 
taine publicité. Cette fois on est arrivé à faire 
parailve une intéressante brochure au sujet du 
tableau que le fameux médium vient de terminer, 
et qui représente « Judas » ; c'est M. Henri Cuen- 
det qui en est l'auteur ; la Suisse de Genève pu- 
blie, comme d'habitude, un article de M. L. Flo- 
rentin, Nous an détachons la partie la plus im- 
portante. Comme on pourra voir, elle présente un 
intérèt spécial pour les psychistes. En effet, on 
se plaignait de ce que, M" H, Smith travaillant 
toute seule, if fallait, pour ce qui concerne le 
mode de production de ses tableaux, s'en tenir 
à ce qu'elle voulait bien raconter, Or, cette fois, 
il a été pris une série de photographies qui mon- 
trent la marche du travail, si intéressante dans 
le cas dont nous nous occupons, puisqu'elle n'est 
pas conforme à celle ordinaire, employée par les 
peintres. 

C'est en ages, écrit M, Florentin qu Helene 
Smith recat nn premier avertissement aw sujel d'un 
portrait de Judas, Nayant point imaginé qu'il potn- 
suit n'être qu'un des instruments nécessaires AUX 
prophéties et au tnystéres de li Passion, elle en con- 
çul une grande angoisse qui dura jusqu'au jour où 
il toi ful révélé, selon les formes accoutumées, que 
Judas Iscarioth me serait pas tel qu'elle le croyait. 
Elle attendit done, soumise déjà à lous les faits 
étranges qui accompagnent d'ordinaire chacune des 
manifestations de sa anédiumnité Au mois de fé. 
vrier 1918 elle eut la vision d'un paysage, En mai, 
elle sut que Judas y figurerail sans savoir encore 
de quelle manière ot le 4 jilet eut lien be première 
See, 

Ien ful de ee tableau comme de ceux qui le précé- 
dérent, ot la succession des éléments dont il est eom- 
posé ful toujours aussi déconcerlante 

D'abord, sur la toie blanche et nue, nn groupe de 
pierres est peint de cette manière bizarre propre à 
Hélène Smith. Les contours n'y sont point indiqués 
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par un trail, mais réservés au contraire ; la couleur 
est appliqués par petites taches où restent visibles 
les empreintes des ongles et des doigts. Ainsi, mor- 
eran par morceau, le paysage s'organise, Le terrain 
se forme avec ses rocs el ses collines, le ciel rou- 
Le X juillet 
Veux et nne 


goosgne s'étend, la végétation apparait 
le paysage est terminé 5 le 10, tes 
oreille de Judas sont peints au milieu des rochers ’ 
le aa c'est le pied gauche éerisant une toute d'herbe, 
le ya c'est la jambe droite, te a3 juillet c'est le crâne 
Les stances continuent ainsi, presque chaque jon 
daps eel ordre qui pour un professionnel ne serail 
que désordre. 

ki, il ne peut être question de peinture d'en 
semble, mais d'une addition de formes sans relation 
inédite les unes aver les autres et oñ sement les 
intermédiaires manquent Les unes demeurent ; IPs 
autres disparaissent sous des formes surijoutées 
C'est ainsi qu'après avoir représenté le malheureus 
apôtre nu, Hélène Smith le resôlinn sucevssivement 
dons chemise eb dune tonique. G'est ainsi qu'après 
Davoir fait glabre et chauve elle peindra ensuite ses 
chosen el sa barbe ; e'est ainsi qu'aprés avoir peint 
ses sandales avee un soin si méticnteus que chaque 
elou en était visible, elle les recouvrir d'un sie de 
peau sur deque) viendra ensuite s'enroulter une 
écharpe. 

Yont se Tail el se superpose de celle manière, jus- 
quwan 13 décembre oû le tableau est termine 

Jusqu'ici, Hélène Smith n'avait donné que des 
renseignements oraux sur l'évolution technique de 
sop cure, Qoclques privilégies cependant en avaiont 
pu suivre l'évolution et attestiient Be vérité de ses 
dires, Aujourd'hui témoignage 
materiel des conditions techniques qui gonvernont 
Cinquante-deux clichés ont 616 fatts 
apres chaque séance importante, Hs on neévelowt la 
déconcertante progression. Je regrette de ne pouvoir 
eypliquer ici Pintéreét qu'ils ont. en partienlier au 
point de sue des sciences psychiques, Pontôtre pour- 
rais-je bientôt en parler longuement, En attendant 
ayant pu, comme je l'aurais désiré, voir s'scvom- 
plie cette oeuvre, j'attends Poœuvre prochaine pour 
l'étudier jour après jour. 

Tel qu'il est 1, Je e Judas n d'Hélène Smith est 
bien de la môme famille que ses Christ, sa Vierge el 
I leur appartient par son type phy- 


nons possédons te 


a'a ravi. 


ses Apôtres, 
sique. par sa couleur, par sa facture. M se rattache 
à eux par une même association de synthèses el de 
réalisme objectif, de naiveté, et didéalisme 
L'homme de Kerioth est assis sur une pierre, sous 
un rocher en haut duquel un vieil olivier étale ses 
branches, H n'a point le visage repoussant et im- 
monde que lui donnérent les maitres anciens on mo» 


dernes de la peinture religieuse. T est méditatif et 
grave ; sa douleur @lend sur ses trails une ombre 
légère et pe se manifeste que par les larmes qui 
content sur ses joues. Autour de ses cheveux wne 
corde S'enronte Dans sa main est la courroie rompue 
prise à un sac qui traîne à terre pròs de sa bourse 
vide. Les pieds sont nus et à côté on voit les mor- 
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connus brisés d'un bâton de voyage oñ les lanières 
d'une gourde s'enroment Tout est silence 
el solitude sous le ciel crépuscotaire dont la Tueur 


cuire noie les collines lointaines. 


eheore, 


Judas est seul 
sous l'olivier any branches tentatricos, senl avec ses 
Mais dans sa mi- 
sere ai ami dai est demenré son chien inquiet qui 
le regarde eb qui semble interroger... 


pensées el sws remords funestes... 


Les belles paroles de Maeterlinck au sujet 
des chevaux d’Elberfeld 


Nos lecteurs savent déjà que M. Marnice Mar: 
tensos a 66 à Elberfeld pour voir à l'œuvre 
les chevaux pensants de M. K. Krall. Voici la 
déclaration qu'il a écrite, après cette visite, et qui 
a été publiée dans un Supplément de Tierseele, 
la nouvelle et si intéressante Revue consacrée à 
étude de Pme animale, et dont M. Krall lui- 
mene est le Directeur ; 

Vai passé, du 3 on 4 
deny malinées eh une oprésmidi dans l'écurie des 
chevaos d'Etherfeld, Mubamed, Zarif. Haenschen et 
Parvengle Berlo ont tour à tour travaillé devant moi 
el résolu des problèmes qui alkent des additions des 


septembre de cette année, 


plus simples auy extractions do racines les plus eom- 
pliquées. Jai quitté Elberfeld, convaincu 
qu'on peut Petre, de ta réalité, de absolue sincs- 
rit des fails merveilleux el inexplicables que j'y avais 
U soffit du reste de séjourner ime 


anssi 


vus de mes veny 
heu dans honnête almosphère de Pécurie, fan- 
taslique ais lovale, ponr que le moindre soupçon 
de frande ow de supercherie ne vienne même plus 
eue Pesprit le plos méfiant. La théorie des 
mouy ments inconscients de l'opérateur ne résiste 
pas davantage à Pesamers Guant à Fhypothèse tê- 
lépathique, vers haquedle je penchais, je dois recon- 
paitre que mes expériences, que complélèrent deux 
jours après mon départ celles du DF Haenel, semblent 
ement Vecarter, H faut done admettre, comme 
le fait Krall, dont l'autorité a ici le plus grand poids. 
que des chevaux résohent eux-mêmes, sans aucune 
aide, sans aucune influence étrangère, par les seules 
forces de deur intelligence, les problèmes les plus 
ardus qu'on leur propose ; on avoir recours à l'hy- 
pothése médinmnique qu'il est impossible d'aborder 
en cette note, eb à laquelle je comple consacrer une 
de Les deux interpretations sont égale- 


ude spec 


troublantes vastes Ob mystérieuses el ouvrent 


menl 
la porte à des pe 
dre à des espérances infinies. 


des, à des conséquences ef peul- 


MAETERLINCK. 
Oclobre 113 


Automatisme musical 
A da Société de Psychothérapie, d'Hypnologie 
et de Psychologie, M. le D Léos Demoxcuy, lun 


des vice-présidents de notre S, U, E P, a donné 
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une conférence, le Mercredi 14 Janvier, en pré- 
sentant un sujet qui offre un intéressant automa- 
tisme musical. I s'agit de M. Fnoissanr, prépa- 
rateur à la Sorbonne, lequel, bien que n'ayant 
jamais étudié la musique, s'asseoit au piano et, 
sans se rendre compte d'aucun travail mental 
conscient, laisse courir ses doigts sur le clavier, 
en imprevisant des morceaux d'une certaine va- 
leur artistique. Un piano ayant éé transporté 
dans la salle, M. Froissart donna des preuves, très 
applaudies, de son talent musical automatique 
L'un des assistants lui ayant indiqué quatre notes, 
M. Froissart improvisa sur ce Thème un morceau 
fort goûté par l'auditoire, Il joua alors mème 
qu'on couvrit le clavier d'un drap. I ne réussit 
guère quand on lui proposa de jouer, tout en 
chantant un air différent de celui joué ; mais il 
pul lire couramment pendant qu'il jouait. I est 
fort probable qu'il parviendrait à la perfection 
dans ces derniers exercices, si seulement il s'exer- 
gail un peu. 

\ re sujet, M. le D Demonchy observa qu'on 
retrouve toujours une certaine éducation musi- 
vale à Ja base de tout automatisme musical ; un 
sujet de cette classe, très connu dans les milieux 
spirites parisiens, s'il n'a presque pas étudié la 
musique, est pourtant fils d'un premier prix de 
Conservatoire et d'une dame qui connait très 
bien le chant. Cette circonstance a une impor. 
tance très grande, Puisqu'on peut améliorer par 
l'exercice lautomatisme, on devrait s'efforcer de 
tirer parti de celui-ci, en léduquant. H cita le 
cas de M, Beaunis, le psychologue bien connu, 
professeur honoraire à la Faculté des Sciences 
de Nancy, qui a raconté, il y a quelques années, 
dans la Revne Philosophique comment il écrit 
chaque année des pièces dramatiques, qui sont 
régulièrement applaudies dans un 
théâtre, et ceci dans un étal d'automatisme qui 


jouées el 


lui permet de laisser reposer ses facultés intel- 
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lectuelles conscientes 2 e'est peut-être ainsi qu'il 
parvient à montrer tant d'activité à son àge 
avancé (il a X3 ans). 

Pour ve qui se rapporte à M. Froissart, ce qui le 
rend un sujet particulièrement intéressant à étu- 
dier, c'est qu'il s'agit d'un homme possédant des 
titres scientifiques, ne préjugeant pas l'explica- 
lion de ces phénomènes qu'il présente pur des 
théories préconçues et inutiles. 

Le conférencier a été vivement applaudi. 


' 


Petites informations 
*. L'Echo du Merveilleux vient de paraitre, te 


+ + 
ee Janvier, rajeuni el partieHeoment transformé, lu 
conerture ornée dune gravure représentant Pun 


des beaux Bibleaus idéalistes du peintre M. Maurice 
Chabas. un article de M, E 
Boirac, a Les résultats acquis Hans des 


I contient interessant 
intitulé 
sciences psychiques el ee qul reste à faire» 

Za T faut 
marque uncertain progrès dans Vatlitude de l'Ecole 
de Psychologie du D Bérillon (49. rue Saint-André- 


des Aris envers le mélapsychinne, M. Loris Paya 


nous Signaler nne innovation qui 


fail à celle Ecole tons les jeudis, à 4 heures eb demie, 
a partie du jeudi & janvier, un cours sur a l'Etude 
des phénomènes psychiques ou métapsrehiques » 
Les mêmes jours, à 3 heures et demie, Mo P. San- 
tyves parle sur la « Théorie générale de la Magie 
chez les primitifs el les demi-civilisés, 

* On annonce la mort, qui s'est produite après 
une courte maladie, de M. B. W. Wallis, directeur 
du Light, de Londres. C'était un homme aimable, 
dévoué et capable 

“ré Le commandant D. A. Courmes, capitaine 
de vaisseau en retraite, directeur de la Rerue Théoso- 
phique (Le Lotus Blew), est décédé à Paris, le 17 jan- 
vier, A l'âge de ṣo ans, après one existence active 
el honorable. La Direction Revue est 
à M. Gaston Revel, déjà directeur du Théosophe, et 
qui vient de prendre aussi la succession de la Li- 
brairie theosophique dite de » L'Art Indépendant, de 


M. Bailly, à Paris, 


de sa passée 
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Note aux lecteurs 


L'abondance des matières nous oblige à 
renvoyer aux prochains numéros une partie 
de nos habituelles notices d'actualités, ete. 

Nos lecteurs observerons que, tout en con- 
tinuant systématiquement l'étude des phéno- 
mènes de matérialisation, exposés dans les 
ouvrages récents de M®° Juliette Bisson et du 
D' von Schrench-Notzing, nous nous sommes 
abstenus, jusqu'ici, de nous occuper des 
vrageuses polémiques auxquelles ils ont donné 
lieu. D'abord, il ne faut pas mesurer l'impor- 
lance d'une discussion, de la publicité que 
peuvent lui donner les grands organes de la 
presse quotidienne, Toutefois, nous ne man- 


querons pas de suivre et d'épuiser l'étude de 
ces intéressants phénomènes, en y apportant 
mème toute une série de documents iné- 
dits, dont les avis de notre Directeur, M. le 
D' Charles Richet, de M. le D' von Schrenck: 
Notzing, de M. Guillaume de Fontenay, etc. 

Nous saisissons cette occasion pour annon- 
cer la publication d'une nouvelle étude de 
M. le Do Julien Ochorowicz sur : Les Ra- 
yous psycho-galvaniques : ainsi qu'un ar- 
ticle de M. Ernest Bozzano, intitulé : De la 
Subconscience et de ses l'onclions, selon le 
professeur James Hyslop. 
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Serchore Général, 


Cher 


Je suis henreny de vons Transmettre on article du 
WwW H Faculté 
de Sanes 


Bratus, Professeur Honoraire de ta 
article d'un grand intérêt et d'une pres- 
saute actualité 

Co n'esl pas ii te Hen de citer Je nom de tous 
weu qui parlicipèrenl an groupement conin dans 
la suite sons le nom d° oe Ecole de Nancy » 1 il est 
juste loutefois de rappeler que trois noms sont indis- 
solublement liés à son origine 

Le Do Litwestia, de génial clinieien qui en fol 
Vinstigateur, 

M le Professeur lauros qui déduisit des faits 
obsenés les conséquences médicodégales, 

Tous denx sont décédés 

Le DIL Bars, alors Professeur à la Faculté de 
Nantes, qui démontre He véracité et Ja réalité des 
phénomènes hypnotiques 

Veuillez agréer, Cher Secrélaire, Passoranoe de mes 
meilleurs sentiments 
DOL. Druosen, 


Tice Président de la S.t. E. P 


A l'époque où jai publié mon liwe sur le 
sommnnbulisme provoqué, je n'avais jamais ob- 
servé les phénomènes merveilleux admis par cer- 
tains magnetiseurs, tels que la suggestion men- 
tale, la seconde vus, le don de prophétie, ete 
Toutes les fois que la suggestion que je voulais 
produire était simplement pensée et non exprimée 
d'une façon où d'une autre, elle ne se réalisait 
jamais. Jamais non plus les sujets n'avaient pu de- 
viner la nature d'un objet que je tenais dans la 
main, jamais ils n'avaient pu dire ce que je pen 
sais ou ce que j'avais fail à tel ou tel moment 


» Gor gle 


El après avoir constaté ces faits, J ajoutais : « Je 
ne veux pas cependant nier absolument ces faits 
en présence des affirmations de savants de très 
bonne foi ; ce que je puis dire, c'est que je ne les 
ai jamais observés n. 

Dès l'année suivante, j'aurais pu rectilier celle 
phrase. En effet dans les années 1866 à NN, j'ai 
pu observer d'une façon certaine des faits démon- 
trant la réalité de Vaction à distance de Fhypno: 
tiseur sur l'hypnotisé, de Vaction à distance d'un 
hypnotisé sur un autre bypnotisé® et enfin de la 
lucidité où de la vision à distance 

Mon départ de Nanes, la maladie, d'autres Ira- 
yous, monl empêché de publier ces faits. Hs 
étaient d'abord en très petit nombre, et quelques- 
uns d'entre eux étaient encore l'objet de ma part 
de certains doutes, Ces doutes aujourd'hui sont 
dissipés et je ne puis-plus pier ces fails, comme 
j'étais porté à le faire autrefois, quoiqu'ils se 
présentent avec une variabilité déconcertante, 

Laissant de côté pour le moment les phéno. 
imènes d'action à distance, de rapport d'hxpnotisé 
à hypnotisé et autres phénomènes Similaires, je 
me contenterai iei de rapporter deux cas de Inci- 
dilé ou vision à distance, 

Ces cas ont été observés par moi chez M. Lié 
beult il y a près de trente ans sur une jeune fille, 
Cyt \, d'une quinzaine d'années envron, 
C'est la même dont il a até parlé récemment dans 
les journaux à propos de l'affaire Canton. C'est 
grâce à elle que le corps a été retrouvé d'après 
les indications qu'elle avait données pendant le 
sommeil hypnotique, On sest élonné dans les 
journaux qu'interrogée, par une commission ro- 
galoire, sur ce qu'elle avait dit, elle ait répondu 
qu'elle n'en savait rien. La chose était cependant 
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toute naturelle et elle ne pouvait répondre autre- 
ment, le souvenir de ce qu'ils ont fait ou dit pen- 
dant le sommeil hypnotique étant aboli au réveil 
chez les hypnotisés. 

Cette jeune fille, de bonne santé habituelle, 
était souvent endormie par MM. Liébault, Liègeois 
et par moi et nous l'avons toujours trouvée de la 
plus entière bonne foi. On verra du reste par 
les expériences relatées plus loin que cetle bonne 
foi ne pouvait être mise en doute. 

Voici maintenant les deux observations : 


1°. — Premier cas de lucidité 


Le 24 Juin 1889, en présence de trois médecins 
anglais dont je n'ai pas inscrit les noms, j'en- 
dors Camille et lui suggére, pendant son som- 
meil, qu'à son réveil, elle ne me verra ni ne 
m'entendra. À son réveil la suggestion se réalise 
et je fais sur elle un certain nombre d'expériences. 
Rendormie, je lui suggère qu'elle me verra, mais 
qu'elle ne m'entendra pas. À son réveil cette nou- 
velle suggestion se réalise ; pour elle, je suis 
muet et elle s'étonne de voir par le mouvement 
des lèvres que je cause avec les autres personnes 
qui se trouvent là et qu'elles me comprennent. 
On lui explique que maintenant on lit très bien 
sur Jes lèvres les paroles qu'on prononce. 

Pour voir si cette idée persistera longtemps, 
je la laisse partir sans détruire la suggestion 
qu'elle ne m'entend pas. 

Le 27 Juin, donc trois jours après, elle arrive 
chez M. Liébault à 8 heures et demic du matin. 
Elle ne m'entend toujours pas ; pour elle je suis 
muet, mais elle me voit, Je l'endors et lui suggère 
qu'à son réveil elle m'entendra, Alors, pendant 
son sommeil, je lui mets entre les mains une 
lettre dont les timbres ont été enlevés. 

Cette lettre, datée du 15 Février 89, provenait 
du DS Dampierre, de Constantinople. Avant un 
malade qui, suivant son expression, le déroutail 
absolument, il m'envoyait des cheveux de cet 
homme, me priant de les soumettre à un de mes 
sujets pour préciser, s'il était possible, la partie 
malade. 

Voici le dialogue engagé avec Camille : 


Demande. — D'où vient cette lettre ? 

Réponse. — Elle n'est pas de France. 

D. — De quel pays vient-elle ? 

R. — De très loin, On y va par mer. 

D. — Y va-t-on aussi par terre ? 

R. — Oui. 

D. — Voyez-vous l'endroit d'où elle vient ? 
Regardez. 

R. — C'est une ville... Une grande ville. 


tres by (GOK gle 


— 
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Il y a une pause assez longue entre chaque ré- 
ponse. J'accentue la suggostion par les mots ré- 
pétés souvent : « Regaydez, regardez bien, regardez 


encore ». Je ne noterai que les interrogations 
directes. 

R. — Il y a de l'eau... des bateaux... 

D. — Qu'y a-t-i] sur ces bateaux ? 


D. — Des militaires... ils n'ont pas la figure 
blanche. 


D. — Voyez dans la ville, voyez-vous une rue ? 
Qu'y voyez-vous ? 

R. — Des gens qui ne sont pas habillés comme 
nous. 

D. — Comment sont-ils habillés ? 

R. — Les femmes sont voilées. 

D. — Et les hommes ? 


R. — Ils ont une toque... 
des manteaux. 

D. — Qu'y a-t-il dans la lettre > 

R. — Ce n'est pas écrit, c'est imprimé. 

Ce n'est pas exact ; il n'y a rien d’imprimé 
dans la lettre. Seulement les caractères sont tracés 
avec de l'encre très noire, les traits en sont assez 
épais et les lignes assez régulières. 

Je lui mets dans la main les cheveux qui se 
trouvaient dans une enveloppe contenue dans la 
lettre. 

D. — A qui appartient ceci > 

R. — A un homme. 

D. — Quel âge a-t-il ? 

R. — Entre deux âges. 

D. — Est-il malade ? 


il y en a qui ont 


R. — Oui. 

D. — Peu ou beaucoup ? 
R. — Beaucoup. 

D, — Guérira-t-il ? 

R. — Oui. 


D. — Où a-t-il mal ? 

R. — A la tète... à l'estomac... surtout aux 
jambes... à la jambe droite... à la hanche droite 
(elle porte la main à sa hanche droite). 

D. — Souffrez-vous > 

R. — Oui, un peu (elle met la main à sa hanche 
droite) à la hanche. 

D, — Que faut-il faire pour le guérir ? 


R, — Je ne sais pas. 

D. — Vous êtes fatiguée ? 
R. — Oui. 

D. — Faut-il l'endormir > 
R. — Oui. 


Comme elle paraît un peu fatiguée et que les 
dernières réponses ne sont données qu'avec dif- 
ficulté et hésitation, je la réveille et la laisse re- 
poser. 

Il v aurait un certain nombre de réflexions à 
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faire à propos de cette première expérience, mais 
je les laisse de côté parce qu'elle n'a pas la pré- 
cision et la rigueur de la seconde. Avant de passer 
à celle-ci je donnerai un extrait de la lettre de 
M. Dampierre en réponse à la mienne. 


Constantinople, 


Je suis heureux de vous dire que la description 
de voire sujel en ce qui concerne Constantinople 
est d'une lucidité remarquable. Il n'en est pas de 
mime pour notre malade. Je ne trouve de rappro- 
chement que dans la mention « entre deux âges », 
l'indication du sexe et la spécification « à l'esto- 
mac ». 


Si ce cas élait unique, je ne l'aurais pas publié. 
En effet, malgré l'exactitude de quelques réponses, 
on pourrait encore les attribuer soit à un hasard 
(hasard bien étrange cependant) soit à une sug- 
gestion mentale, consciente ou inconsciente, puis- 
que je savais que la lettre provenait de Constan- 
tinople, Mais comme on le verra plus loin, rap- 
prochée de l'observation suivante, elle acquiert 
un tout autre caractère, ce qui m'a décidé à la 
publier. 

Je passe maintenant à la deuxième expérience 
faite le même jour sur Camille que j'avais laissé 
reposer pendant un certain temps. 


2°. — Second cas de lucidilé 


Expérience faite en présence du D" Van Eeden, 
d'Amsterdam, Camille est dans le cabinet de M. 
Liébeault, en train de tricoter et causant avec les 
personnes présentes, Je me mets dans l'autre pièce; 
la porte de communication est raballue de mon 
côté et me masque, Un refend me sépare d'elle. 
Alors, je commence à faire des passes en con- 
centrant mes pensées par l'idée de la faire dor- 
mir. Pendant cinq minutes, rien. À ce moment 
elle se frotte les yeux, cesse de causer, dépose 
son tricot à côté d'elle, appuie la tête sur sa 
main, et à l'air, m'a-t-on dit, d'avoir sommeil. 
Malheureusement, M. Liébeault, qui endormait 
une autre personne dans la même pièce et qui 
n'était pas dans la confidence, Tui dit : « Tu as 
sommeil, Camille, M. Beaunis va t'endormir tout 
à l'heure ». L'expérience était à recommencer, 

Alors je m'approche et je l'endors immédiate- 
ment. 

A ce moment M, Van Eeden me passe une letire 
que je mets entre les mains de Camille (M Van 
Eeden étant d'Amsterdam, je crovais que cette 
lettre provenait de cette ville). Je numérote ses 
réponses, 


s» Google 


Demande. — D'où vient celte lettre ? 

1°. Réponse. — Elle ne vient pas de France, 

(Pour abréger je ne mentionne pas mes de- 
mandes ; je ne citerai que les réponses, sauf dans 
certains cas). 


2°. R. — Elle vient d'une ville qui n'est ni 
grunde ni petite. 

3°. — Les habitants sont habillés comme chez 
nous. 

4°. — ll y a un peu d'eau. 

5°. — ll y a une place avec une statue, un 


homme debout, à pied ; c'est un militaire... il 
tient quelque chose à la main. 
6°, — La lettre appartient à un Monsieur. 
7°. — Elle a été écrite par une dame. 


8°. — Une dame jeune. 

D. — A-t-elle des enfants > 

R. — Non, 

D. — Où habite cette dame ? Décrivez la mai- 
son. 

10. R. — Il y a un petit jardin devant et un 


grand jardin derrière. 

D. — A quel étage habite-t-elle ? 

11. R. — Au premier étage. 

D. — Que fait-elle > 

12. R. — Elle déjeûne. 

D. — Que mange-t-elle ? 

13. R. — Je ne vois pas. 

D. — Comment est la rue où se trouve la mai- 
son ? 

14. R. — C'est une large rue avec des arbres. 

D. — Cette dame est-elle bien portante ? 

15. R. — Elle est malade quelquefois. 

D. — Où a-t-elle mal ? 

16. R. — A la tète et quelquefois aux jambes. 

Je réveille alors Camille. 

Une fois seul avec M, Van Eeden, je lui de- 
mande ce qu'il y a de vrai dans les réponses de 
Camille. Oh ! me dit-il, l'expérience peut-être 
considérée comme manquée, quoiqu'elle ait dit 
juste sur quelques points. La lettre vient d'Utrecht 
(je la croyais d'Amsterdam). Voici l'appréciation 
de M. Van Ecden sur les diverses réponses de 
Camille. 


1, — Exacte. 
a. — Exacte. 
3. — Exacte. 
4. — Exacte. Il] y a un canal. 


5. — Inexacte, d'après M. Van Eeden, il n'a 
pas connaissance de cette statue. 
6. — Exacte. La lettre appartient à M. Van 
Eeden. 


7. — Exacte. 
8. — Exacte. 
9. — Inexacto. Cette dame a des enfants. 


mi 
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10. — Inexacte. I n'y a pas de jardin devant. 

u. — A moitié exacte, C'est un rez-de-chaussée 
élevé sur un sous-sol très haut. 

12. — Probablement inexacte ; jamais elle ne 


déjeune à cette heure-li. 
13, — Rien à dire. 
14, — Exacte. 
15, — Exacte. 
16. — Exacte. 


En somme on voit que, malgré quelques ré- 
ponses justes qui peuvent Être attribuées au ha- 
sard, l'expérience pouvait être considérée comme 
manquée, Aussi je ne m'en occupais plus lorsque, 
trois semaines plus tard, je reçus, à ma grande 
stupéfaction, la lettre suivante du D" Van Eeden, 
lettre dont je transeris les passages qui concernent 
l'expérience. La voici : 

Ce passe les premières lignes qui parlent de 
choses ne concernant en rien l'expérience en 
question. La lettre est écrite en français par un 
hollandais ; de là queques incorrections, très 
légères du reste. I n'y a done pas d'erreurs pou- 
ant tenir à une mauvaise traduction ; ce sont 
bien les idées elles-mêmes du D° Van Eeden). 


Amsterdam, 13 juillet 18y. 


Mon cher Professeur, 


Je ne yous ai pas encore répondu jusqu'à ce 
jour-ci ; paree que je n'avais pas encore vu la per 
sonne qui m'awiil écrit la lettre que j'ai donnée 
à Mie Camille. J'ai été hier à Utrecht, et les ren- 
seignoments donnés par Camille se sont montrés 
exacts d'une manière tout à fait remarquable, mene 
les délails que j'ignorais complètement [ces moi 
qui souligne ces mods}, et que je crovais être plus 
ou moins crrouds. 

Par exemple, me promenant dans Utrecht. je 
voyais foul d'un coup la statue décrite par la somi- 
nambie. C'était la statue du Due Jean de Nassau, 
debout, en cuirasse, tenant dans la main un bâton 
de maréchal, Je ne l'avais jamais vue, eb comme 
yous vous rappollerez, j'ignorais on j'avais du moins 
complètement oublié son existence 

Un autre détail, Camille m'avait dit que la 
sonne était dans une maison assez grande. devant 
laquelle il y avail un petit jardin, ef un plus grand 


per- 


jardin par derrière 
d'estimais que ce PAL une erreur. La maison de 
celle dame que je connaissais très bien, n'avait pas 
un jardin par devant. Eh bien! le matin du 27 juin 
à a heures, Mme N.. n'était pas chez elle, mais chez 
sa sœur, qui habite une maison de la même gran- 
ienr, dans la même ville, située, comme la sienne, 
dans « une rue avec des arbres » et ayant un petit 
jardin par devant [souligné par M Van Ecden], ct un 


plus grand jardin par derrière, 
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Les enfants de la dame n'étaient pas là et Camille 
naurail pu les voir, Ensuite Camille avait dit que la 
personne était en train de manger. Ga me paraissait 
un pen étrange à neuf heures du malin. 

Mais justement le matin du 27 juin, Me NX... était 
sur le point de partir pour un voyage, Etant venue 
chez sa seur pour prendre congé, celle-ci l'avait 
eoleaineée de prendre un pelit déjeuner avant son 
départ. 


Le reste de la lettre concerne le voyage de M 
Van Eeden à Nancy et les réflexions que ce voyage 
lui a suggérées et n'a aucune importance pour 
le cas actuel. T dit seulement : 


Je regrette beaucoup de ne pas pouvoir répéter 
n'a jamais 
Pourtant je continue mes recherches, 


ces expériences: Chez mes clients ça 
Vissi 


Par tout ce qui précède yon voit que ce deu- 
Mème cas ne peul laisser la moindre place en 
doute, D'un côté, la précision, le nombre ct 
l'exactitude des détails ne peuvent être attribués 
au hasard et de l'autre il ne peut y avoir là l'effet 
d'une suggestion mentale, consciente où incons- 
ciente, provenant, soit du D" Van Eeden, soit de 
moi, Je ne connaissais aucunement la dame qui 
avait écrit la lettre ; je croyais que cette lettre 
venait d'Amsterdam, et je ne connaissais Utrecht 
que pour y avoir passé en chemin de fer 22 ans 
auparavant, Quant au Do Van Eeden, il était con- 
vaincu qu'au moment où la lettre était dans les 
mains de Camille, la dame qui lavait écrite se 
trouvait chez elle, Home semble que le doute n'est 
pas possible et que ce fait, soumis à la plus 
rigoureuse critique, en sortira victorieux. Une 
seule chose pourrait être mise en doute, la bonne 
foi et Ja véracité du Do Van Eeden et la mienne, 
\ cela je wai rien à répondre, Je ne puis que 
maintenir Vexactitude de tous les faits énoncés 
ci-dessus. 

Ayant de terminer je me permeltrai quelques 
réflexions qui me paraissent nécessaires en pré- 
sence de cas de ce genre. 

Le caractère qu'on assigne en général au fait 
scientifique est le suivant Une fois connues les 
conditions de si production, on peut le repro- 
duire à volonté en se plaçant dans les mêmes 
conditions. 

Ceci est vrai pour les faits explicables, Mais 
il y a des faits inexplicables actuellement et qui 
nen sont pas moins réels, Tis n'ont pas le ca- 
ractère scientifique, il est vrai, n'en 
existent pas moins el il est impossible de les nier. 
Le fait est TA, sous vos veux ṣ il n'y a qu'à s'in- 
cliner et à en rechercher les conditions pour pou- 
Teslis unus, leslis 


mais ils 
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nullus, dit le proverbe. Vrai dans l'ordre judi- 
caire, il ne Vest plus dans l'ordre scientifique. 
Si vous vous êles mis à Fabri de toutes les causes 
d'erreur, ce fait, fol-il unique, est un bloc iné- 
branlable, 

Les savants, habitués à la régularité et à la 
conslance des phénomènes qu'ils observent, ne 
s'accommodent guère de ces faits isolés, excep- 
lionnels, qui les déroutent et les inquiétent. Quel- 
ques-uns préfèrent les nier, ce qui est très simple, 
mais peu scientifique, La plupart préfèrent ne 
pas s'en occuper et passent à côté en détournant 
la tête et en affectant de ne pas les voir. Ce rôle 
de Ponce-Pilate n'est pas digne d'un savant. Ne 
vaudrait pas mieux regarder le problème en 
face et chercher franchement à 
conditions de sa production > 


déterminer les 


La science ne doit reculer devant rien. Elle 
doit absorber toutes les questions, quelque 
étranges, quelque troublantes qu'elles puissent être 
et celle-ci est une des plus troublantes qui puissent 
se présenter. Il y a évidemment en nous, dans 
les profondeurs de notre âme ou de notre cerveau, 
des énergies latentes, insoupçonnées, qui dans 
cerlaines conditions encore inconnues, chez cer- 
tains sujets, se révèlent comme ces jets de flamme 
qui sorient d'un volcan. Qu'on suppose ces fails 
connus, expliqués, catalogués, devenus faits scien- 
tifiques, quelle transformation dans la vie indi- 
viduelle et dans la vie sociale ! On ose à peime y 
penser. Mais ce n'est pus une raison pour ne pas 
les éludier, Au contraire, Quel Curie découvrira 
le radium cérébral et les ondes hertziennes de 
la pensée ? 


Émile BOIRAC 


Recteur à l'Académie de Dijon, — Premier lauréat du prix Fanny Endem 
Président des Congrès de Psychologie Exrpérimentale de 1910 et 1912 


Deux Séances de Médiumnilé chez Mme Bisson 


J'ai pu, dans le cours du mois de Janvier der- 
nier, le vo ot le 22, dre témoin des étranges phé- 
nomenes, objets de vives controverses, que M" 
Bisson a décrits dans son récent livre sous le nom 
de Phénomènes dits de Malérialisation, et qu'elle 
a patiemment étudiés, pendant plus de 5 ans, avec 
le concours du D de Schrenck-Notzing et d'un 
certain Contrairement 
à la belle assurance de certaines critiques qui 
n'hésitent pas à trancher le débat sans avoir as- 


nombre d'autres savants. 


sist? à aucune de ces expériences, j'estime que 
deux séances ne suffisent pas pour porter en par- 
faile connaissance de cause un jugement définitif 
sur des fails aussi obscurs êl aussi troublants 
mais j'en ai vu assez pour être profondément re- 
connaissant à M Bisson d'avoir bien voulu me 
fournir les moyens d'observer quelques-uns des 
phénomènes signalés par elle et surtout de me 
rendre comple par moi-même des conditions dans 
lesquelles ils se produisent. 


\ la première séance, assistaient avec moi le 
professeur CL, de (Université de Genève, M. Guil- 
laume de Fontenay, le D" Bourbon et deux jeunes 
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Internes des hôpitaux de Paris, à qui M® Bisson 
avail bien voulu permettre de m'accompagner 
chez elle, 

Nous comimençämes par examiner minulieuse- 
ment les vêtements que devait revêtir le médium, 
un peignoir bleu dans lequel elle arrive, un mail- 
lot-combinaison en tricot noir, un sarrau égale- 
ment noir, pareil à celui que portent les jeunes 
écolières ; puis nous fimes, M. CL et moi, l'ins- 
pection du cabinet médiumnique, placé dans on 
angle du salon, Ni dans les trois parois en étoffe, 
tendue sur un léger bâti de bois, appliquées sur 
les murs el reposant directement sur le sol, ni 
dans les deux rideaux qui en garnissent l'entrée, 
libres et mobiles aussi bien sur leurs bords laté- 
raux que sur leur fente médiane, ni dans le pla- 
fond consistant en une simple toile, ni dans le 
lapis d'une seule pièce, ni dans le fauteuil, tout 
entier en lattes de bois — notre vue ni notre tou- 
cher ne parvinrent à découvrir rien de suspect. 
Un appareil à photographie stéréoscopique, ap- 
porté par M. de Fontenay, fut démonté devant 
nous et examiné dans toutes ses parties avant d'ètre 
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installé dans un coin du cabinet, à mi-hauteur, 
sur la traverse médiane du bali, à droite du fau- 
teuil, mais hors de la portée de la main d'une 
personne qui y serait assise, 

Une fois cette inspection achevée, M™ Bisson 
emporta le peignoir en flanelle bleue et alla cher- 
cher le médium dans l'autre appartement silué 
sur le palier du même étage. Nous vimes entrer 
une jeune fille couverte de ce seul peignoir, qui 
en notre présence revêlit le maillot-combinaison 
d'une seule pièce, formant tout à la fois bas, cale- 
çon et corsage et s'appliquant exactement sur le 
corps, sauf à l'ouverture du dos, Celle-ci fut cousue 
sous nos yeux par M™ Bisson, avec du fil blanc ; 
puis le médium revétit le sarrau, dont les man- 
ches furent également cousues autour des poi- 
gnets. On défit alors la chevelure qui fut soi- 
gneusement explorée avant d'être sommairement 
tordue et fixée par deux épingles ; on examina 
la bouche, la langue, l'arrière gorge, les gencives ; 
on fit de même pour les yeux, les paupières et les 
oreilles ; et c'est seulement alors que le médium 
fut conduit par nous dans le salon et introduit 
dans le cabinet où il s'assit sur le fauteuil entre 
les rideaux écartés, tenant sur ses genoux ses 
mains parfaitement visibles en dehors des rideaux. 

Pendant toute la durée de la séance, la pièce fut 
éclairée par la lumière blanche d'une lampe élec- 
trique de 5o bougies, tamisée par un léger voile 
de gazo violette flottant autour de l'ampoule. Cette 
lampe, pendant au plafond, était placée derrière 
un paravent s'élevant à peu près à hauteur d'hom- 
me, en face du cabinet. La lumière était suffi- 
sante pour qu'on pit voir l'heure à sa montre, 
lire un texte écrit en caractères un peu gros, dis- 
cerner parfaitement les visages et apercevoir les 
mouvements de tous les assistants. Il serait utile 
qu'on pit apporter encore plus de précision A cet 
égard en indiquant exactement, à l'aide d'un pho- 
tométre, le degré d'intensité de la lumière par la 
lampe au cours des séances médiumniques. 

M™ Bisson s'assit devant le médium, lui prit 
les pouces et le regarda fixement. Le sommeil se 
produisit avec une grande rapidité. Les rideaux 
furent alors rapprochés de façon à maintenir le 
corps du médium dans l'ombre, mais ses mains, 
accrochées aux rideaux à gauche et à droite, res- 
tèrent nettement visibles, extérieures au cabinet, 
et pendant toute la durée de la séance, nous ne les 
perdimes pas de vue un seul instant ; chacun de 
nous put, non seulement les voir, mais les tou- 
cher. A de certains moments, ces mains quit- 
taient les rideaux et se tendaient vers nous, tan- 
dis que le médium demandait qu'on lui donnâl 
des forces ; je les ai, pour ma part, tenues pen- 
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dant de longues minutes. Ce n'étaient pas des 
mains en caoutchouc ou en baudruche : c'était 
bien les mains du médium, chaudes, moiles, vi- 
vantes. Il faut absolument écarter l'idée que le 
médium, dans les conditions de contrôle où nous 
l'avons observé, puisse faire intervenir ses mains 
dans la production des phénomènes. 

Voici comment étaient placés les assistants : 
M™ Bisson faisait face au médium, dont les ge- 
noux touchaient presque les siens ; sur la même 
ligne, j'étais assis à gauche de M"* Bisson et M, 
Cl. à droite ; derrière nous se tenaient, tantôt 
debout, tantôt assis, le D" Bourbon et les jeunes 
Internes des hôpitaux ; derrière eux, M. de Fon- 
tonuy à proximité des appareils de photographie 
braqués sur le cabinet, 

La première partie de la séunce, la partie d'at- 
tente, fut très longue, Elle dura certainement 
plus d'une heure, et je me disais, à part moi, que, 
sans doute, il ne se produirait rien et que je m'en 
irais sans avoir rien vu, I) ne faudrait pas croire, 
d'ailleurs, que nous soyons restés silencieux pen- 
dant tout ce tomps-là. On causait très librement, 
on échangeait ses impressions, on interrogeait le 
médium, on l'encourageait, etc., mais, je le ré- 
pèle, sans jamais perdre de vue ses deux mains. 
A mesure que la séance se prolongeait, le médium 
paraissait s'énerver de plus en plus ; il déclarait 
sentir l'approche des phénomènes, demandant si 
on ne voyait rien, éntr'ouvrant lui-même les ri- 
deaux comme impatient de nous montrer enfin 
quelque chose, M™ Bisson l'exhortait à la pa- 
tience, lui disant que la matérialisation, une fois 
bien formée, ne craignait pas la lumière, mais 
que, jusque là, pour lui permettre de se former, 
il fallait que le corps du médium restat dans 
l'ombre, Cependant l'agitation du médium gran- 
dissait ; ses soupirs, ses gémissements, ses halè- 
tements changeaient de caractère ; on aurait cru 
assister à une sorte d'accouchement, Enfin un 
premier phénomène apparut : ce fut d'abord, 
entre les lèvres du médium, comme un prolon- 
gemont de la langue, un cylindre charnu, une 
sorte de doigt rétractile, qui disparut pendant 
que les rideaux s'entr'ouvraient plus largement, 
puis reparut et sembla tomber hors de la bouche 
entre les genoux du médium recouverts par le 
sarrau ; mais tout ce que ma main trouva sur 
la place, ce fut une humidité pareille 4 celle que 
laisse après elle une large goutte de pluie, suffi- 
sante pour mouiller mon doigt, et inodore. Comme 
si les phénomènes étaient maintenant déclanchés, 
de nouvelles manifestations survinrent coup sur 
coup : ce fut d'abord un rabat de substance gri- 
sâtre, plus long que large, couvrant Je menton, 
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le col et la poitrine du médium ; puis ce fut 
une sorte de mouchoir ou de foulard de la même 
substance étendu sur l'épaule gauche du médium, 
couvrant la partie gauche de la poitrine et pa- 
raissant relié à la bouche du médium, Cette snb- 
Stance avait un aspect plissé qui rappelait jus- 
qu'à un certain point la texture du périloine ou 
de l'épiploon, M™ Bisson darda sur elle la lu- 
mière d'une lampe électrique de poche afin de 
permettre de la mieux voir ; mais, en général, 
ses apparitions et ses disparitions m'ont semblé 
également brusques. M. Cl, fut invité par Me Bis- 
son à étendre la main pour toucher la substance, 
mais, soit qu'il eût fait un geste trop brusque, 
soit pour toute autre raison, la substance se ré- 
sorba en quelque sorte instantanément et M. CI. 
eut l'impression d'un simple contact avec une 
étoffe, vraisemblablement l'étoffe du sarrau. 

En raison de l'heure tardive et de la fatigue 
du médium, en ne crut pas utile de prolonger la 
séance. Le médium, non réveillé, fut de nouveuu 
contrôlé, ainsi que le cabinet, de la même façon 
qu'au début, et rien de nouveau ne fut constaté, 
sinon que le sarrau était humide et comme 
mouillé dans la partie qui avait été en contact 
avec la substance, surtout à l'épaule, On se sé- 
para en se donnant rendez-vous pour le surlende- 
main. 


Je m'étendrai moins longuement sur la seconde 
séance à laquelle assistèrent les mêmes personnes, 
sauf M. de Fontenay, et dans laquelle le contrôle 
se fit exactement comme dans la première. Je dois 
cependant noter que, presque aussitôt après que le 


médium fut endormi, je m'assis en face de lui à 
la place de M™ Bisson et y restai jusqu'à la fin. 
Les phénomènes se firent attendre peut-être encore 
plus longtemps et ils différèrent de ceux que nous 
avions précédemment observés par deux circons- 
tances principales. 


I, — La substance revêtit cette fois la forme d'un 
amas de cordons, plus ou moins, analogue à un 
lacis de veines ou d'aritères de coloration gri- 
sâtre, auquel était suspendu un doigt d'un blanc 
nacré, Elle paraissait sortir de la bouche du 
médium et se placer, soit en avant de sa poitrine, 
soit sur son épaule droite. 


Il. — On put l'observer plus aisément et plus 
longuement, grace à la lumière intense projetée 
sur elle pur la lampe de poche électrique de M™* 
Bisson, De plus, elle put être touchée, sinon ma- 
niée, par la plupart des assistants, M. CL, un des 
internes et moi-même. Les deux premiers la tin- 
rent entre leurs mains ; le second même, si je ne 
me trompe, palpa le doigt mystérieux et eut l'im- 
pression d'un objet solide ; en ce qui me con- 
cerne, ayant eu ma main gauche prise par la 
main droite du médium, celui-ci la porta à sa 
bouche, et le doigt avec le lacis qui l'entourait 
fut promené sur la face dorsale de ma main où 
j'éprouvai une impression de froid et d'humidité. 

Tels sont les faits dont j'ai été témoin. Je n'en 
lire pour le moment aucune conclusion. Je me 
borne à raconter ce que j'ai vu. Je laisse à de plus 
habiles que moi Je soin de proposer des expli- 
cations. 
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(Suite el fin) 


PRUXIÈME SÉANCE (20 Septembre ; 3 h. So du soir) 


M™ Mekel, une certaine M" Kün- 
vig, le D Merkel et moi, Cette séance et la pro- 
chaine ont lieu, comme je Vai déjà dit, dans la 
salle à manger. 

Rolf entre comme d'habitude, gai et sautillant. 
Vai l'impression qu'il a aujourd'hui plus de con- 
fiance. On le fait asseoir à la droite de M Merkel, 


el je puis commencer à l'interroger, 


Assistants : 


u Me connais encore 99 


R.: a Oui ». 


u Très bien. Alors tu sauras aussi me dire quel- 
que chose de ce que je Cai raeonté de moi hier, 
quand tu mas demandé qui j'étais, Que saurais-tu 
me dire de moi ? » 


Rocauomagnsi» 
(en) 
(Mayensi, Mackenzie D 


Jecuvattondais à tout autre chose qu'au nom, 
ot je ne comprends pas comment Rolf le connait. 
Eu effet, tous les membros de la famille Wækel 
meaopellent, l'usage Herr 
Doktor», J'exelus que mon nom ait été prononcé 
en ma présence, MY Mwkel m'explique avoir 
montré à Rolf, dans l'après-midi d'hier, ma carte 


selon allemand, u 


de visite. 

Mais j'ai une aulre idée et j'insiste auprès du 
chien 

« Bien, ce que tu as frappé est mon nom, Main- 
tenant dis-moi quelque autre chose de moi !» 


Kote nua, 
(ue) 


(Genua, Genes), 


Rolf a done compris aussi que j'habite Gênes, 
Cela, il ne peut le tenir que des conversations 
entendues, paree Qu'il n'y a aucune adresse sur 
ma earte de visite, Ma question tendait du reste à 
autre chose. 

Rolf montre qu'il a soif, On Venvoie à ki eni- 
sine 

\ ce point, je décide de tenter ce qui me lient 


oaza GoOgle 


le plus à cœur : une expérience combinée de 
façon à exclure lonte communication quelconque, 
consciente ou inconsciente, entre les assistants et 
le chien, Je dois en somme éliminer aussi bien la 
possibilité des « signaux » que celle d'une sugges- 
tion de la part de quiconque : 
dois ignorer moi-même la question posée à lani- 
mal. 

Je repropose done à M Merkel mon projet, 
dont je Iui ai parlé déjà hier. Et hier déjà, elle 
la accepté sans difficultés ni réserves. Elle m'a 
seulement préparé à une forle résistance probable 
de Rolf, à cause du fait suivant. Rolf prend le 
parti des siens avee une ténacité sans égale, Or, le 
malheur voulut, voici quelques semaines, que M 
Makel s'exprimðt avec beaucoup d'animosité, en 


c'esl-d-dire que je 


présence de Rolf, au sujet d'une proposition d'ex- 
péricuces semblables à celle que je désire, la trou- 
vanl trop et inutilement compliquée et difficile. 
\ partic de ce jour, Rolf n'a plus jamais voulu 
entendre parler d'enseloppes et de petits cartons. 

Dans l'espoir de vainere les résistances prévues, 
j'ai pensé à proposer au chien des choses qui lui 
soient sympathiques, Je me rappelle par exemple 
son goùt pour les « images», Je me suis aussi 
fait apprendre qu'il aime beaucoup 
images, po ex. d'oiseaux (il est curieux qu'aussi 
pour chevaux d'Elberfeld, Vidéal en fait 
d'images est un certain « cog » colorié). Je dé- 
cide done la préparation de quatre petits cartons 


certaines 


les 


que jai apportés avee moi, de prie M™ Maokel 
de me dessiner à la plume un serin où un autre 
visean sur Pun des cartons, el décrire sur lautre, 
de son écriture habituelle, pour le chien, le nom 
de ta fillette Aarla quit aime beaucoup. En atten- 
dant, je dessine sur Pun des deux petits cartons 
qui restent ane grande étoile, et je la remplis de 
couleur avec le crayon blon ; sur Pautre, deux car- 
rés coutizus, Fun bleu, l'autre rouge, eux aussi 
remplis de couleur, 

Tant que dure cette préparation, Rolf demeure 
absent. Quand il revient, les cartons sont déjà 
enfermés dans les enveloppes (également appor- 
léos par moi). Alors, je prie la petite Karla d'aller 
dans une autre chambre mélanger de son mieux 
les enveloppes de façon que je ne puisse plus 
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connaitre le contenu, et de me les rapporter. C'est 
ce qui est fait. 

Tous les assistants, moi y compris, se retirent 
derrière M™ Mevckel. J'exclus aussi, après un 
examen soigneux, la possibilité de toul jeu de 
glaces. 

Les cartons se trouvent fous avec leur partie 
dessinée du mème côté, c'est-à-dire vers la face de 
leur enveloppe respective. Je peux done facilement 
en extraire un avec la certitude de ne pas voir le 
dessin. J'exécute la manœuvre derrière la tête de 
We" Merkel; puis je lève le carton, ignoré de 
moi, au-dessus de sa tête, el je le lui tends du haul 
en bas, toujours avee le côté dessiné dirigé vers 
le chien seulement, 

Elle prend le carton comme je le lui tends ; 
elle le montre un moment au chien, Vineitant à 
dire ce qu'il a vu ; alors je le reprends, toujours 
de la mème manière, et je le remets dans lenve- 
loppe, puis celle-ci dans ma poche. Je conteste 
absolument que d'autres que le chien sient pu voir 
le dessin, 

Celui-ci ne veut pas entendre parler de répondre, 
Il Frappe avee insistance 4 (« fatigué »), s'étend à 
terre, veut s'en aller, 

M™ Mickel, très inquiète sur Vissue de l'ex- 
périence, prie, supplie, puis menace Rolf. 

À mon tour je Vineite et l'encourage autant 
que je puis, et je lui promets que S'il répond bien, 
je Joi ferai voir plusieurs images que j'ai appor- 
fees pour lui. Ceci semble le décider, et enlin il 
frappe, sans la moindre hésitation : 


rod blan eg, 
(Rol blan Eek, carré rouge et blew), 


Le bonheur a donc voulu que ce fil une figure 
faite par moi qui sortit, Ainsi disparaît tout soup- 
con possible sur la valeur de l'expérience, que 
l'on peut dire pleinement réussie. 

Je m'en réjouis beaucoup avec l'excellent Rolf, 
je le félicite, et je lui promets de raconter ses 
prouesses à tous les chiens de Gênes, Mais il a en- 
core quelque chose à me dire, car, sans invitation, 
il montre qu'il veut frapper. Voici la manifesta- 
tion inattendue : 


bildr 


(er) 


ghn 
(ge) (em 


(Bilder geben, donne-moi les images D 

Rolf, évidemment, connait la valeur des contrals 
verbaux et me dit avec ces deux paroles : « ne fais 
pas tant de bavardage et tiens ta promesse ln 

Vextrais done plusieurs cartes postales illus- 
tirées que j'ai apportées pour lui, et d'abord je 
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montre à Rolf son propre portrait et je lui do- 
mande : « Qui est celui-ci ? » 


K : lol. 


— Bien. Et celui-ci > — (En le lui disant, je lui 
montre une carte postale représentant un chien 
basset. 


Nes el pt dk 
(de) (el) 


(Deyel, c'est-à-dire Deckel, en dialecte, pour 
Dackel, chien basset). 
— Très bien. Et toi ausssi, tu es un Deckel ? 


Ko: hound. 
(Hund, chien). 


+ 


— Tu es un chien, j'ai compris Mais regarde 
bien le Deckel, Lui aussi est un chien. Et pour- 
lant il est différent de toi. En quoi est-il différent? 


Nn. :ande fus. 
(Inder fuss pour ander Füsse, autres pieds). 


La différence ne pourrait être plus précisément 
indiquée. 

Je montre & Rolf une carte postale représentant 
quelques chevaux, en le priant de me dire ce qu'il 
voil 


Biik mrt 
(ka) 


(haul pour Gaul, cheval). 


Mais Rolf veut dire autre chose, car il fait signe 
qu'il veut frapper. Et il ajoute : 


addrbild. 


On lui montre, sans lui parler, les lettres ainsi 
marquées par M" Meekel, sous les numéros cor- 
respondants. De lui-même, Rolf frappe alors 6 (n). 
On lui demande : « A la place de quoi > » 


R. : 9 d). 


Done ! 


: ander Bild, autre image ! 


Je pense alors à proliter de ce fort désir pour 
une autre ligne de recherche que j'ai aussi dans 
l'esprit, Je désire approfondir l'une des prédilec- 
tions bien connues de Rolf, et précisément celle 
qu'il nous montre, lout à fait comme les chevaux 
d'Elberfeld, pour les femmes. Je lui dis done 
qu'il verra bientôt d'autres images, à condition 
que d'abord il me donne une autre réponse. 

— Dis-moi, que préfères-tu : die Médchen on 
bien die Herren ? 


Ro: med. 
(Mädel, mot patois pour Mädchen). 


I] me semble intéressant, et je le fais ici remar- 
quer, qu'il ait répondu à ma demande d'une ma- 
nière juste, mais en se servant d'une parole dif- 
Jérente. 

— Bien. du reste je le savais. Mais à présent 
dis-moi encore, pourquoi les Mädel te plaisent- 


elles davantage ? 


Rs Pan ker gledr. 


La réponse, cette fois-ci, parait indéchiffrable 
On la montre à Rolf, et on lui demande : « est-ce 
bien ainsi ? » 

R.: « Non ». 

— Qu'est-ce qui est faux ? 

Ricako. 

— Que faut-il mettre > 

KR :uhn. 

Voici done ce que Rolf avait voulu frapper, en 
tenant compte du fait que la lettre e a Ja mème 
signification conventionnelle que le diphtongue 
ci: 

u Fein Haar Kleider, beaux cheveux et beaux 
habits ! » 

Réponse, en vérité, doublement intéressante : 
d'abord à cause de la confirmation bien claire de 
Vestheétisme si vif de Rolf, ensuite pour le fait 
qu'aux veux des chevaux d'Élberfeld aussi, les 
femmes se distinguent des hommes « par les che- 
Veux oo. Notons que, connaissant le tempérament 
affectueux du chien, je m'attendais à quelque ma 
nifestation de préférence dans le sens de « meil- 
leures, plus gentilles », ete. Quant aux Merkel, 
ils ont semblé très surpris de la réponse. 

Mais je n'ai pas encore fini, et j'indique à Rolf 
son bien-aimé maître, favorisé d'une belle barbe 
et d'une chevelure blonde, fine et abondante. 
N'oublions pas que Haar, en allemand, s'applique 
ausssi bien à la barbe. 

— Rolf, regarde ton maitre : vois-tu quel beau 
Haar il possède, Et regarde cette cravate de soie. 
Tu vois comme elle est belle ? Done, nous aussi, 
nous avons de beaux cheveux et habits, Comment 
donc trouves {tu que nous aulies hommes sommes 
différents des dames F 


Ro: hosn. 


(Hosen, pantalons N 


Inutile d'insister sur Vhiralité générale, Le 
chien profite des excellentes dispositions en sa 
faseur, et on le laisse libre. Durant son absence, 
je me prépare à expérimenter avec lui dans une 
autre direction, et cela aussi avec l'idée d'alter- 
ner aulant que possible les formules, dans le but 
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de le fatiguer moins. Je prépare done d'abord, 
sur une grande feuille, la figure de Muiren-Lien 
el l'illusion optique, expérimentée sur les assis- 
tants, réussit très bien (1). Au retour de Rolf, je 
lui montre Ja feuille, lui explique que je désire 
connaitre son jugement sur les deux lignes paral- 
léles, et je lui demande textuellement : 


> < 
a 


Z 
N 


« Rolf, welches ist die Kürzere Linie © » (Wolf, 
quelle est Ja ligne la plus courte ?) 

Le chien regarde avee une attention visible, puis 
répond : 


Ki: Ingr. 
(en) ter) 


(hein lünger, aucune plus longue 


E ein 


1) 

Ici aussi, réponse exacte au moyen d'une parole 
différente de celle contenue dans la demande. En 
outre, autre concordance précise avec les che- 
vaux d'Elberfeld, qui ne subissent pas les « illu- 
sions optiques » en usage dans les laboraloires. 
Les Meekel m'assurent qu'on m'a jamais montré 
cette figure à Rolf. Du reste, j'ai Vimpression 
qu'ils Vignoraient également. 

Le discernement visif de Rolf est désormais bien 
démontré, Essasons un problème plus difficile, 
sortant du domaine optique, 

— Rolf, sais-tu ce que c'est qu'une livre ? 

R. : «u Oui ». 

— Sais-tu ce que cest que le plomb, qui res- 
semble au fer, mais qui est encore plus lourd ? 


R. >a Oui ». 


— Sais-tu ce que sont les plumes, celles des 
oiseaux > 

On me dit ici que Rolf a déjà joué avec des 
plumes volantes, 
Alors fais bien attention, Qu'est-ce 


davantage : une livre de plomb, où une 


livre de plumes ? 
Rolf y pense un bon moment, puis spontané 
ment et sûrement, frappe 


Ko: # ein. 
(C'est-à-dire kein, aucun). 


(1) La figure ci-dessus reproduit, dans wn format tres réduit, 
eclle montres an chien. L'original produisait une illusion 
beaucoup plus forte. peut-étre parce que les deux lignes 
puraiivles éient plu éloignées Fane de l'autre, 
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Que l'on essaye de faire la mème demande à 
quelque enfant, mème éveillé. Je Vai faite, moi, 
en l'absence de Rolf, à la petite Karla, Cette en- 
fant est sans aucun doute intelligente : et pour- 
tant elle n'a pas su résoudre le problème. 

Mais il me semble que le moment soit venu de 
donner à Rolf la récompense promise. Je lui 
montre done, successivement, trois cartes postales 
illustrées 
une avec des chiens et des chevaux, puis une 
représentant un chien couché et à moitié endormi. 
Rolf montre un vif intérêt, Je retire les cartes 
postales, et je lui demande de me dire quelque 
chose de ce qu'il a vu, 


KR: hund fan, 
und faul, chien paresseux). 


une avec un chien et des chats, puis 


En ce moment, M. Mokel aperçoit sur une 
table un bouquet d'aillet qu'il ne connaissait pas. 

I sven étonne et les admire, puis me demande 
si jai déjà fait avec Rolf quelque épreuve de 
comptage d'objets. A ma réponse négative, le vase 
avec le bouquet est descendu à terre et tourné 
lentement devant Rolf, tandis que sa maîtresse 
invite le chien à compter les fleurs, Je cherche, 
de mon côté, à faire simultanément la même 
opération, mais le temps est trop court, el je ne 
puis qu'eslimer à 15 le nombre des fleurs, Après 
trois ou quatre secondes, le vase est remis sur la 
table, et Rolf frappe : 23 

Alors j'essaye de compter, de l'ail, mais commo- 
dément, les œillets. Mais j'obtiens chaque fois 
des résultats différents ; peut-être parce que les 
fleurs étant toutes d'une même couleur, je re- 
trouve difficilement mon point de départ. Alors 
j'exécute l'opération en prenant les willets dans ta 
main l'un après l'autre, Et je constate que Rolf 
a eu raison, Ce bouquet, dans l'après-midi même, 
était entré chez les Mæckel en même temps que 


moi. 
* 


* + 

Le même soir, M™ Meckel m'envoie la enpie 
du procès-verbal à revoir ; je le reçois le matin 
suivant. 

Je dois expliquer ici qu'en raison d'une in- 
somnie chronique dont elle souffre, M Merkel 
passe ses nuits à la machine à écrire. 

Dans la lettre qui est jointe, elle me raconte 
ce fait incroyable. Rolf lui tient toujours com- 
pagnie durant son travail ; et elle Jui parle comme 
à un enfant. Hier soir, clle le complimentait pour 
la séance de la journée, et lui recommandait d'être 
aussi sage Je lendemain, lorsque Rolf fit mine 
de vouloir dire quelque chose. Voici sa commu- 


Google 


nication: lol spil sondag ; (cest-a- 
dire Lol spiel Sountag : Lol, le dimanche, veut 
jouer !) 

Je réponds tout de suite à M® Markel en la 
priant de rechercher comment Rolf a une notion 
aussi précise des jours de la semaine, Voici sa 
réponse en date du 21 Septembre : 


ude demande à Rolf : — Conunent as-tu fait 
pour savoir que c'est aujourd'hui dimanche ? » 
K:von klndr 


(ka) (en) (er) 
(Von Kalender, du calendrier). 


— De quel calendrier > 
KR :gudrle iri 


(er) (en) 
(Guthôrle ihren, celui de Guthörle). 


M Guthôrle a été employée de bureau chez 
M. Mækel et a laissé un calendrier au-dessus de 
sa table à écrire, 

— Mais comment fais-tu pour voir sur Je ca- 
lendrier que c'est dimanche ? 


K:rod dsal. 
(Rot Zahl, chiffre rouge) 


TROISIÈME SEANCE (21 Septembre, 15 h. 30) 


Assistants . M™, M. et M™ Mwckel, M. Künzig 
et sa famille, l'auteur. | 

Rolf paraît fatigué, On le laisse reposer, T reste 
accroupi par terre, les veux clos, tandis que sa 
maitresse me raconte plusieurs épisodes de la vie 
du chien, à propos des sympathies et antipathies 
marquées auxquelles il est sujet (et en cela aussi 
il se rapproche des chevaux d'Elberfeld). Entre 
autres choses, elle me parle d'un individu qui la 
u regardait de travers » dans la rue, tandis qu'elle 
élait sortie avec Rolf durant l'une des trêves trop 
courtes et rares que lui accorde sa maladie, « A 
peine avais-je eu le temps de penser à quelque 
mauvais coup possible de la part de ce sujet, que 
déjà Rolf lyi avait sauté à la gorge, et il ne fut 
pas facile de le faire lâcher ». A ce point, je vois 
la courte queue de Rolf exécuter une petite danse 
fort marquée, Done, il a probablement tout en- 
tendu et compris, et je veux m'en assurer. Je 
l'appelle à haute voix, Rolf se relève pour s'asseoir 
el me regarde. 

- As-tu entendu ce que racontait maman > 

R. : oni 

— Que disait-elle 3 3 

KE hr bs lol hIfn'mudr 

(er) (es) (ellen) (er) 

(Herr bös, hol helfen Mutter : Ce monsicur mé- 

chant, Lol aider maman). 
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Ayant ainsi obtenu la preuve que Rolf comprend 
ce qu'on dit autour de lui, je me propose d'expé- 
rimenter sa capacilé de lecture ; et je demande 
un journal récent. On envoie la bonne acheter ce- 
lui qui vient de paraitre. 

Je montre alors à Rolf une ligne (titre sur deux 
colonnes) qui dit : Der Herbst zieht ins Land. 
Ceci de manière que seul, moi et Rolf voyons les 
paroles à lire. Je prie Rolf de me dire ce qu'il a 
vu. 


K:dr hrbst dsid in land. 


Cette réponse me semble très importante. La 
lecture n'a pas été « mécaniquement » répétée, 
mais convertie en l'image verbale (phonétique) 
des paroles à exprimer, lesquelles sont exprimées 
comme le chien les pensait, et non comme il les 
voyait, J'ajouterai ensuite le détail que le journal 
montré à Rolf est imprimé en caractères gothi- 
ques ; tandis que Jes « dictées » qu'on lui donne 
de temps en temps à corriger, sont en caractère 
latins, Rappelons-nous ici que les chevaux de 
Krall lisent les deux formes d'écriture. 

Le moment me semble venu de retenter une 
expérience de « contrôle absolu », 

Je reprends mes quatre enveloppes préparées 
avec leurs cartons respectifs, comme la veille, et 
je confie de nouveau à la petite Karla le soin de 
meéler la série. 

Jë mobilise selon qu'il convient tous les spec: 
tateurs, et j'extrais, avec les précautions habi- 
tuclles, lun des cartons, Le malheur voulut qu'un 
jeune garçon présent se déplaçät d'un côté juste au 
bon moment, et réussit à voir le dessin. Heureuse. 
ment il le fait savoir en criant avec triomphe : 
u J'ai vu la figure !» Je le prie immédiatement 
de sortir de la salle sans parler, ce qu'il fait, 

VW" Mekel insite Rolf à dire ce qu'il a vu; 
Lolf ne veut absolument rien savoir. 

L'insistance d'une part et la résistance de l'autre 
se prolongent pendant plusieurs minutes, durant 
lesquelles pourtant le carton est déjà retiré, avec 
Rolf a une figure qui ne 
promet rien de bon : les oreilles baissées, tne ex 
pression entôtée, L'idée me vient de le tenter par la 
gourmandise, Je prends un morceau de sucre sur 
la table et je le lui montre. L'expression change 
: « Tu ne l'auras que si 


toutes les précautions 


aussitôt. Mais je lui dis 
tu nous fais savoir ce que tu as vu ». 
Immeédiatement arrive la réponse, sans hésita- 
tion et tout de suite : 
strn wisd 
(er) 
(Wisd, patois, pour wüst 
laine !) 


lau 


étoile bleue, vie 


veay Google 
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J'odmets volontiers que mon étoile est tout 
autre qu'une perfection ; mais je ne crois guère 
que cette fois Rolf ait été mů par un sentiment 
esthétique. J'ai au contraire la claire impression 
que ce commentaire inaltendu est un signe précis 
de dépit. Et c'est de toute manière un appendire 
spontané, digne du plus grand intérêt. 

Une fois constatée la force irrésistible de l'ar- 
gument sucré, je décide de continuer l'expérience. 
Je mets de côté la « vilaine étoile », et j'extrais un 
autre des ï cartons demeurés dans les enveloppes, 

Cérémonial habituel, avec cependant une résis- 
tance moindre. 


Ko: fog) baum. 
(Vogel Baum, oiseau arbre) 


L'arbre, que pour le coup je n'aurais guère 
attendu, même si j'avais vu l'image extraite, est 
représenté par un petit rameau, sur lequel est 
posé l'oiseau dessiné par M™ Makel. 

Repos de Rolf, et interruption dans la séance. 

Je décide de continuer l'expérience de contrôle. 
L'oiseau est allé rejoindre l'étoile ; il me reste en 
poche deux petits cartons. 

A la reprise, Rolf me semble bien disposé. Je 
confirme, pour abonder, qu'absolument personne, 
en dehors du chien, ne peut savoir ce qui est 
marqué sur le carton que M™ Mækel, surveillée 
par moi à quelques centimètres de distance, Tin 
fait voir. Rolf résiste un peu ; mais il suffit que 
je lui fasse voir le magique morceau de sucre 
pour qu'il donne aussitôt sa réponse claire ct 
précise : 


R:blau rod wirfl gnug 


(Wirflest une forme dialectale pour Würfel, dé: 
et genug, comme chacun sait, veut dire... assez !) 

Réellement, la fortune ni'assiste, parce que l'ex. 
traction du même carton qu'hier a donné lieu à 
deux variantes de haut intérêt dans les réponses 
du chien : hier, il s'agissait de carré rouge el 
blen ; aujourd'hui c'est au contraire un dé bleu 
el rouge. Je dédie ces variantes, et l'addition de 
cot u assez n, À cony qui « expliquent » la « soi- 
disant » pensée animale par les associations per- 
sonnelles ! (1). 


Donc, il est prouvé d'une manière inattaquable 
que l'animal est capable de penser comme nous 
pensons, c'esl-û-dire en formant des images ver- 
bales, qu'il erprime ensuite comme nous nous 


ih Oo remarquer qu'un point marné nn crayon sur le 
verso des enrtons en assorait Torientalion verticale, Rolf a 
done vu les deux enrr's dans Je meme ordre vertical aux 
deux séances, 


_ ee e e 
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exprimons (à la suile de l'apprentissage nécessaire) 
c'esl-à-dire au moyen de signes conventionnels 
univocaus, et tels à susciter dans l'organisme ré- 
cepleur la répétition de l'image qui a donné ori- 
gine à ces signes. 

Mème en voulant restreindre davantage la si- 
gnification de la parole « penser », nous ne pour- 
rons en trouver aucune autre qui s'applique mieux 
au cas de Rolf ; celui-ci, comme nous l'avons vu, 
sait former des concepts, en allant même d'un 
concept concret à un autre plus abstrait, en dé- 
membrant le contenu pour le définir, et exécutant 
d'autres opérations mentales d'un degré non in- 
férieur. 

Après ce qui précède, le restant de la séance 
semble perdre beaucoup de son intérèt. Mème, je 
voudrais lu clore ici. Mais M. Künzig a entendu 
parler de l'extraordinaire faculté de compter que 
démontre Rolf, et en désire quelque preuve. En 
attendant, il fait des compliments au chien et veut 
aussi le caresser. Mais Rolf gronde d'une manière 
menaçante. M% Mæckel le réprimande vivement, 
et lui administre aussi quelques coups légers sur 
la figure. Rolf s'asseoit et frappe spontanément : 


lib mudr lol 
nid beisn, 


brav dn h: 


(Lieb Mutter, Lol brav, den Herrn nit beissen, 
chère maman, Lol sage, ne pas mordre ce mon- 
sieur). Le plus drôle est que, durant cette décla- 
ration, Rolf ne cesse de regarder M. Künzig. 

Alors, celui-ci tire de sa poche des monnaies, 
que l'on montre à Rolf l'une après l'autre durant 
un temps très court (environ une seconde cha- 
cune). 

— Rolf, as-tu compté? — demande M™* Mwækel. 

R. : u Oui ». 

— Combien de marks ? 

Re din, 


— Combien de pfennings ® D'abord les di- 
zuines | 

Kho: « 6 », 

— Et les unités 2 

R. :u 5». 


L'argent se composait de : une pièce de 2 marks, 
une de t mark, une de do pf., une de 10, une de 5. 
N'oublions pas la ressemblance, au moins dans 
le format, des pièces de 10 et de 5o pf. 

Enfin Rolf extrait, après quelque résistance, 
mais sans erreur, la racine cubique de 343, qu'on 
lui propose de vive voix : puis il est définitive- 
ment relâché 


Google 


. 
LA. 


Ces séances, qui resteront pour moi inoublia- 
bles, doivent avoir aussi laissé un bon souvenir à 
l'excellent Rolf, ce dont j'ai une double preuve 
communiquée par sa maitresse dans des lettres 
qu'elle m'écrivit. Celle du 22 Septembre contenait 
ce passage : 


Figurez-vous qu'il y a quelques instants, Rolf, 
sans qu'on le lui demande, à frappé sur la main 
de Louise : Lib dogdr Komn lol he 
im w. W pour we ; par conséquent : lieb Doktor 
kommen, Lol Heimweh. Que pensez-vous de cela °? 
Pour ma part, je me sens émue de cette manifesta- 
tion spontanée de l'animal. H est clair qu'il atten- 
dait aujourd'hui la répétition de votre visite, et qu'il 
a été déçu de votre absence. 


A cette lettre faisait suite une autre en date du 
23 Septembre, qui commence ainsi : 


Vraiment, je ne pensais pas devoir vous écrire si 
(Ot, mais je ne pouvais laisser à l'abandon la lettre 
de Rolf, que je dois vous communiquer telle qu'il 
l'a conçue, La voici : 


lib dogdr hald gomn 
mir bildr gbn aug en 
fil grus dein lol. 

(hieb Doktor, hald Kommen, nimmer gehen, mir 
Bilder geben, auch ving von Dir, viel Grass, Dein 
hal). 


nimr gn 
fon dir 


D'autant que je m'en sonvienne, le chien n'a 
jamais frappé autant de mots de suite, En effet, il se 
montira ensuite très fatigué, 

Je dois dire que d'après ce que j'avais entendu 
raconter à Mannheim, il me résultait déjà que 
Rolf connaissait le concept de la « lettre », car, 
de temps en temps, il reçoit par la poste des mis- 
sives et des cadeaux de ses admirateurs, auxquels 
parfois on le fait « répondre » avec de courts re- 
merciements, Mais le cas signalé par M®* Mæœkel 
me sembla digne de plus minutieux renseigne- 
ments. Et voici ceux que j'oblins de M Murkel, 
dans une lettre datée du 30 Septembre : 


« La lettre de Rolf a ronstitué une manifestation 
absolument spontanée, Louise ne pouvait pas le 
détacher d'autour d'elle ; il la suivait pas A pus ; 
puis il lui communiqua tout, de Jui seul. Môme, 
il a frappé aussi autre chose avant que Louise eût 
pu commencer à compler, mais naturellement nous 
ne pouvons savoir ce que cela signifiait, On n'avait 
rien demandé à Rolf, et personne non plus ne lui 
avait parlé de vous Louise passait dans la chambre 
de Rolf ; il sauta hors de sa couche et commença à 
lui frapper toutes sortes de coups sur le bras Alors 
Louise le fit passer avec elle dans l'autre chambre 
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pour chercher le carton et alphabet ; et Rolf se mit 
aussitôt à frapper en présence de la gouvernante et 
de l'autre fillette, Comme vous voyez, maman n'était 
même pas là. 


Pour terminer le récit des faits cennus de moi 
jusqu'ici, j'ajoute encore un extrait du procès- 
verbal signé, en date du a octobre, par le 
D" Volhard, directeur de l'Hospice Municipal de 
Mannheim, aussi parce qu'il contribue très bien à 
illustrer certaines caractéristiques de Rolf, déjà 
indiquées en partie plus haut. 

Ce jour-là, Rolf refusait de dire le nom d'une 
personne présente (une cousine du DT Volhard) 


Invité à plusicurs reprises par Me Meekel, Rolf 
frappe : 
du mudr sagn (a4 Du Muller sagen », 


loi maman dis-le.) 


Dr V:a Rolf, si tu dis le nom, je Uapporte du 
tanmon fumé! n 

Rt Maer mit, tags hbn (il ne 
m'est pas permis d'avoir du saumon.s 

Me Moc Mais Rolf, frappe done ce nom Un 

Ko: gar nit (pas du toul!) 

Mee M, <u Tu es vraiment trop méchant! » 

Rk: braf imr lol (« brav immer Lol», 
Lol loujours bon.) 

D'V. sw Rolf, et si je te prie de me dire le nom? » 

Ro: bugl sdoign (« Buckel steigen », 


expression de palois qui signilie littéralement : o tu 
peux me monter sur la croupe » et qui équivaut à 
pew pròs au français « je m'en fiche n), 

Mu M, se rappelle Vopiniatreté de Rolf qui, quelque 
temps auparavant, aussi en présence du Dt Volhard, 
s'obstinail à ne pas vouloir lite certaines iniliales 
vravées sur une broche Avec Vidée de chercher Je 
molif de celte résistance, elle lai demande ¿u Te 
rappelles-tu ce qui était écrit sur la broche x » — 
Ko» Oui, 

« Pourquoi alors n'as-tu pas voulu le dire? » — 
R: sel gd dig nigs a («sell gehl 
dich nis a », forme de patois pour « das geht dich 
nicht an », cela ne te regarde pas). 


De V, :« Rolf, Iu es un têtu!» — Roy mudr 
a le Matler auch sn, maman aussi). 

DV. ow Rolf, que dira ton ami Mackenzie auand 
on Ini racontera ces choses? Sais-tu qu'il m'a fail 
visite pendant que j'élais en voyage?» Hz + 
sagd mir hir war. 

Me Mose Tu as sans doute onblié quelque chose Ti 


— hes wi rp idone i«u er sagle mir wie er hier 


wary, Home Ua dil quand it était irii ov), 


(1) Ce qui n'est pas vrai. Qu'on remarque le lon de » je 
m'en fichisme » de toute cette scene 
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Plus tard, on Jui demande encore le nom, — R. - 
gar nil (pas du touti, 

Alors on change de question. 

M™ M. : « Comment tentends-ti avec les autres 
chiens? C'est-à-dire, comment te fais-tu comprendre 
d'eux el comment te comprennent-ils? » — Rolf se 
tait. 

« As-tu compris ma question > » — R, : Oui. 

« Alòrs? n»— R.: bin wdln aug sn 
glabn mid mund  (« bellen, welden, 
auch sehen klappen mit mund » aboyer, remuer In 
queue, aussi voir les mouvements avec la bouche; |). 


Celle dernière demande, je l'avais suggérée par 
lettre à M™ Mækel et elle ne constitue pour ainsi 
dire que Je titre de tout un travail de psychologie 
comparée qui est à faire, pour plus lard. Car 
nous devrons bien nous intéresser de savoir com- 
ment Jes animaux communiquent entre eux. Evi- 
denunent le bon Rolf ne peut que décrire le fait 
extérieur qui le frappe (comme il le fit avec moi 
au sujet de sa préférence pour les dames), C'est 
à nous de rechercher peu à peu si quelque ins- 
trument psychique plus profond — et lequel 3 — 
sert aussi aux anbnaux pour Vinterprétation du 
geste. Déjà quelques indices feraient croire à la 
possibilité d'une communicabilité immédiate de 
la pensée entre certains mammifères. Mais il se- 
rail fort prématuré que nous pénétrions déjà dans 
ce domaine à peine entrevu, Contentons-nous d'en- 
registrer l'intéressante communication de Rolf sur 
la valeur du geste entre Jes différents congénères 
de la race canine, 


Et voici d'autres communications que j'ai re- 
cues récemment de MW" Merkel. 

Dans le môme après-midi Rolf est de nouveau près 
de moi, il regarde mon travail et frappe d'une ma- 
nière tout à fait spontanée : 


hus frdig fein (maison finie, 


beau tableaur. 


La soirée, ou plutét la nuit, je la passe en bonne 
partie à Ta machine à écrìre. Vers trois heures, Rolf 
sort de sa niche avec l'air faché, se dresse sur ses 
pattes postérieures en s'appuyant sur moi et frappe 
tròs énergiquement 


g bd tol wil dungi hbn («yeh 
Bett, Lol will dunkel haben », va au lit, Lol veut 
avoir obsenrité). 

Pen après, tandis que j'exécute l'ordre, il mani- 
feste en agitant la queue 


Enfin je possède un dernier procès-verbal en 
date du NS octobre, signé du professeur Hand- 
(2) Jey pourrait aussi signifier «wil v. La réponse serait 


dans ve eas beaucoup plus precise el complete. lei encore, la 
verification ne serait pas difficile 
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mann de Bile (avec sa femme), de M% Speiser, 
également de Bale, du major E. von Waldheim, 
de Gôllingen. Ce procès-verbal contient un fait 
très intéressant qui confirme la prodigieuse mé- 
toire du chien. 

IL regardait (ainsi s'exprime le compte rendu) 
M™ Speiser avec une insistance marquée, Comme 
on lui en demandait la raison, il répondit : « Sa- 
rasin ». Or cetle dame est précisément une sœur 
très ressemblante du D Sarasin, que le chien, 
pourtant, n'a plus vu depuis de nombreuses se- 
maines. Sauf erreur, la dernière visite du D" Sa- 
rasin remonte au mois de mai 1913. 

Les dernières nouvelles ne sont malheureusce- 
ment pas bonnes, Déjà dès les premiers jours d'oc- 
tobre la patte gauche de Rolf avait commencé à 
enfer et à lui faire mal. Mais, comme nous l'avons 
vu, d'autres visites (qu'on ne pouvait remettre à 
plus tard) ont eu lieu et ceci a contribué à aggra- 
ver les choses. Qu'on songe à la fatigue imposée 
au chien par les coups innombrables qu'il frappe 
chaque jour, avec su patte en l'air, dans une po- 
sition rien moins que naturtlle pour lui, 

Lui-même, du reste, nous a fait savoir que c'est 
dans l'eréculion des mots que consiste pour lui 
le « travail » qu'il abhorre et non dans leur créa- 
tion. Je trouve, en effet, un procès-verbal von 
Kleist, du 19 juillet 1913, d'après lequel Rolf ré. 
pand oui à la question : « Denkst du gern ð» et 
non à la question d'après : « Arbeitest du gern ° » 

Et c'est aussi de fui que M@ Merkel a en, comine 
elle me l'écrit, la communication que « sa patte 
elit enflammeée » 


Assurément, l'excellent Rolf ne manquera pus 
de soins dans Ja famille Meekel, Mais je crains 
pour lui l'épuisement précoce plus que Vinflan- 
mation de la patte, si les séances devaient se sur- 
céder aussi nombreuses que dans ces derniers 
temps. Quand les faits ci-dessus exposés seront 
plus généralement connus, les demandes de vi- 
siles au chien vont affluer, et M™ M. sera bien 
obligée de les refuser presque toutes, Mais alors 
quel tollé ne s'ensuivra-til pas ! Cela est d'autant 
plus probable qu'an fait semblable est arrivé à 
Krall. Pour ce dernier, cela a été très malheureux : 
une fois ses chevaux ne travaillant plus, on a pu 
continuer à meltre en doute ses résultats, ear il 
est bien peu de gens qui peuvent se permettre le 
luxe d'une écurie dans un but purement scienti- 
fique. 

Les circonstances sont maintenant différentes, 
Tous ceux qui le voudront, seront en état d'éle- 
ver un chien. Nous avons vu ce qu'on peut obte- 
nir en deux années de travail patient ; et désor- 


Gougle 


mais la voie est ouverte à quiconque désire vrai- 
ment se vouer aux problèmes que soulève cet 
écril. Et qu'il s'agisse de problèmes dignes du 
plus haut intérêt, il me semble bien inutile de le 
montrer |... 


* 
** 


Pour ce qui se rapporte à une comparaison 
entre l'intelligence humaine et celle animale, les 
dangers sont graves ch nombreux, et j'en veux 
donner un exemple pique, précisément à pro- 
pos de Rolf : ce qui me servira aussi dans un 
autre sens, car la déclaration bien nelle que je 
fais de ces dangers rendra moins a suspectes » 
les étonnantes réponses du chien que je dois pour- 
tant rapporter. Ainsi sera quelque peu diminué 
le plaisir de ceux (et ils seront nombreux assuré 
meal) qui profiteront volontiers du caractère in- 
croyable de ces réponses pour « ensevelir sous fe 
ridicule » Ja pensée animale « si vantée n. 

Durant l'été dernier, Rolf reçut la visite de 
quelques ecclésiastiques qui lui firent les plus 
étranges questions ; et Rolf répondit fort à pro- 
pos. Je ne sais vraiment quelle idée guidait ces 
excellents prètres, Mais le plus curieux est que, 
s'étant mis à interroger le chien sur l'unité el la 
trinilé de Dieu, ils s'entendirent répondre d'un: 
manière parfaitement orthodoxe UTP est probable 
qu'ils s'en sont retournés convaincus de quelque 
belle diablerie. Mais M. Merkel, esprit équilibré et 
peu persuadé de Vexactitude de ces réponses miro 
bolantes, interrogea à son tour le chien sur l'ori- 
gine de sa science théologique, Et le chien, avec 
sa franchise habituelle, répondit : 


badsegismus frids 


ce qui, sans doute, signifiait + « Aalechismus 
Fritz n, c'est-à-dire périodique leçon de catéchisme 
du petit Merkel, à laquelle Rolf, comme à toutes 
les autres leçons, assiste tout en s‘instruisant 

D'autres épisodes semblables, mais plus difi- 
riles à expliquer, sont ceux que mentionne le D' 
Volhard dans ses procès-verbaux, (H faut remar- 
quer qu'il s'agit ici d'un homme de science et 
d'un médecin de valeur. Un ami à moi, de juge- 
ment sûr et qui le connait bien, définit ainsi ce 
savant : tête équilibrée, esprit critique), 

Le D Volhard s'était chargé de poser au chien 
une série de demandes de difficulté croissante, 
réparties sur plusieurs Séances, dans la première 
moitié de juin 1913. 

Dans une de ces séances, figura cette demande 
(vraiment très difficile même pour un adohe hu 
main) : « Qu'est-ce qu'un animal 9» — Rolf dut 


4N A 


réfléchir un peu, car le procès-verbal contient 
trois ou quatre interrogations intermédiaires, 
comme : « Sais-lu bien ce qu'est un animal ? », 
« As-tu compris la demande ? », « As-tu besoin 
d'y penser ? », ete, — Et voici l'incroyable ré- 
ponse du chien : 


Ro:teil fon urs lL («Teil von Urseeler, 
Une partie de l'âme primitive) ! 


On lui demande : « Au contraire, qu'est-ce que, 
l'homme ? » — et il frappe sans hésiter : 


R. : deil ix anch Teil », aussi une 


partic) 


aug 


Il est évident pour moi que ces réponses con- 
tiennent quelque réminiscence ; je ne veux pas 
m'arrèler pour le moment à l'hypothèse plus ha- 
sardée d'une transmission de pensée, 


I) faut remarquer que Rolf avait déjà manifesté 
cdrlaines conceptions ou réminiscences « ani- 
mistes » en affirmant une autre fois que a ls 
was lebda hd s| (alles, was lebt, hat 
Seele n, tonl ce qui vit a une âme), 


Quant au mot Urseele, les Mækel déclarent qu'ils 
ne l'ont jamais prononcé ni même entendu ou 
lu. Mais ils rappellent à ce sujet une curieuse par- 
licularité de Rolf, qui dit, assurent-ils, Urvater au 
lieu de Grossvater pour indiquer le « grand-père ». 

Interrogé à plusieurs reprises (dans la séance 
suivante du 10 juin), Rolf continua à affirmer que 
ve mot u Urseele » il ne Vavait jamais entendu et 
qu'il avait formé de lui-mème Ge fon mir lol 
allein w), Ce n'est que dans la suite, après de plus 
grandes instances, Qu'il répondit u oni w à la de- 
mande « s'il avait déjà entendu ce mot longtemps 
auparavant » ; mais « non » à la demande qu'on 
lui fit encore, « s'il se souvenait quand », 

Dans la même séance du ro juin Rolf confirma 
du reste ses conceptions (ou réminiscences) « ani- 
mistes », comme je les ai appelées plus baut, 
lorsque, un tableau de nature morte avee le corps 
d'un eoq lui ayant été montré, il [rappa ; 


dod hn ourst gn (a tot Hahn, Ur- 
geele gehen », coq mort, aller A l'Ame originaire). 
Curieuse aussi est l'explication qu'il donna quand 
on lui demanda, toute de suite après : « Qu'est-ce 
que tu entends par aller > » — Jaufn (marcher, 
courir) 

Dans la Séance précédente, prié de dire « à quoi 
obéissent les hommes », il avait déclaré : word 
aseds (à la parole de la lot). — Ici me parit un 
peu plus claire l'origine de la réminiscence pos 


Google 


NALES DES SCIENCES PSYCHIQUES 


Février 1914 


sible, vu que M. Mukel est avocat et que Rolf 
passe de longues heures dans son bureau. 

De toute manière, si les expériences susmen- 
tionnées sont exactes (et jusqu'à preuve du con- 
traire je n'ai aucune raison d'en douter), ce serait 
là une belle démonstration de facultés mentales 
supérieures que cette coordination de réminis- 
cence si bien adaptées aux circonstances exté- 
rieures les déclanchant. Mais c'est moins pour in- 
sister sur ce côté de la question, comme je l'ai 
déjà dit, que j'ai rapporté ces choses invraiseni- 
blables, que pour montrer les dangers d'un juge- 
ment de degré fondé sur l'apparente difficulté 
des questions (1). 

Je conclus done que seules des observations plus 
longues et plus attentives pourront donner, par 
leur ensemble, une idée approximative des facultés 
mentales du sujet, sauf ensuite à en rapporter le 
degré à un type moyen, pour l'établissement du- 
quel toutes les données nécessaires nous font aus 
jourd'hui complètement défaut. 


lourdes mêmes raisons il ne m'est pas possible 
de décider si Rolf constitue un cas exceptionnel 
parmi ses congénères, c'est-à-dire s'il doit être 
considéré comme une espèce de « prodige » ou 
si, au contraire, on peut espérer oblenir des ré- 
sultats semblables avec d'autres chiens quels qu'ils 
soient; et je ne saurais davantage résoudre la 
question, que d'aucuns peut-être voudraient me 
poser ici, si le chion est plus intelligent que les 
chevaux, 

Pour ma part, je suis plutòt porté à croire que 
« Vexeeptionnalité » du fait est moins grande 
qu'il semblerait à première vue. I faut remar- 
quer, du reste, que, même considérés comme des 
phénomènes exceptionnels, les cas de Mannheim 
et d'Elberfeld n'en seraient pas moins dignes du 
plus grand intérêt. Mais il me semble tout à fait 
improbable que ce soil uniquement par hasard que 
Krall d'un M™ Makel de l'autre, aient 


cole, 


1) Je counuis des personnes très sérieuses qui diront ici : 
tout cela n'étant certainement pas du chien, du moment 
qu'on a pu te lui transmettre, qui prouve qu'on ne lui a pas 
transmis lont le reste ? La réponse est très simple : tous 
ces enfants le prouvent(dont quelques-uns très jeunes) qui 
disent fort à propos des choses au moins aussi extrxordinaires 
que celles rapportes ici Le fait que lun ne voit pas tou- 
jours trés clair dans les données constructives de ces discours 
eofuntios, merveilleux et caisonoables à la fois, n'est pas une 
raison, que je sache, pour expliquer pur un automatisme 
inconscient et passif de l'enfant la plupart de ses manifestn- 
tions psychiques, Toul cela soit dit, entendons-nous bien, 
en dehors de la valeur probante de mes expériences d'insu, 
qui me parail assez forle pour ne pas avoir besoin d'appuis 
cmproutes à des annlugies quelconques. 
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réussi sur dix sujets de trois espèces qui tous, plus 
ou moins, se sont montrés « éducables », 

Cela ne supprime pas, mais, au contraire, met 
plutôt en valeur les nuances manifestes que l'on 
constate entre ces différents sujets : qu'on se rap- 
pelle les résultats nettement meilleurs obtenus par 
Krall avec deux de ses chevaux sur sept. Et, par 
conséquent, je ne nie pas du tout que Rolf puisse 
être un « prodige », même en supposant éducables 
une grande quantité d'animaux, lei encore, la 
solution du problème dépend d'expériences ullé- 
rieures; et ces expériences, comme je l'ai dit, 
toule personne de bonne volonté peut désormais 
les faire. 

Sans doute, l'erpression du chien est beaucoup 
plus humaine. Bien des circonstances portent le 
spectateur à juger ainsi. D'abord, le regard de 
l'animal a pour mous un « contenu psychique » 
bien plus précis que celui des chevaux. Ne se- 
rait-ce que par la conformation des organes vi- 
suels, on ne sait jamais si les chevaux regardent. 
Au contraire, le chien vous fixe bien en face, et 
juste quand il a à vous « dire » quelque chose, 
deux yeux qui ne sauraient être plus « parlants ». 
Puis, toute la mimique du chien est plus variée, 
plus rapide, plus précise pour nous. Peul-être que 
quelques-uns de ces phénomènes proviennent de 
ce que le chien a vécu bien plus intimement avec 
l'homme, 

J'attribue une grande importance à la valeur 
de l'expression, et de son véhicule, le geste. J'ai 
développé ailleurs cette question (1) : je puis même 
avoir exagéré cette valeur. Mais, je dois cependant 
déclarer ici que l'expression pourrail parfaite- 
ment faire quelquefois défaut à nos yeur, sans 
qu'on pit conclure pour cela au défaut d'intel- 
ligence. — Et précisément les cas d'Elberfeld 
sont très instructifs à cet égard. Qui jamais aurait 
pu supposer chez le cheval une telle richesse de 
possibilités mentales ? Je connais des « experts » 
en fait de chevaux qui persistent à ne pas ajouter 
foi aux manifestations de Zarif et de Muhamed, 
parce que, disent-ils, il ne leur est jamais arrive 
de « voir » quelque chose de semblable durant 
leurs longues relations avec ces animaux ! Mais 
il fallait savoir voir, répondrai-je ; et cela n'est 
pas donné à tous, parce que, pour voir, il faut 
parfois les yeux de l'esprit... 

Tout cela, en tout cas, démontre clairement 
une chose, et c'est que les faits merveilleux de 
Mannheim, comme ceux d'Elberfeld, nous ouvrent 


(1) Alle Fonti della Vita, chap. HE, Genova, 4912 — Nous 
sommes heureux d'annoncer que cet ouvrage vn bientôt 
paraitre en langne francaise à la Librairie académique 
Perrin et Cie, Paris. — Vote de la Red. 
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un nouveau, un immense champ... de problimes ! 
Et c'est précisément en cela, je le répète, que con- 
siste l'altrait qu'ils exercent sur les esprits les 
meilleurs, 

Peut-être que ce champ ténébreux pourra s'éclai- 
rer d'une faible lueur pour ceux qui accepteront 
de renoncer à certaines habitudes mentales très 
invétérées. 

Une des plus graves difficultés, les psychologues 
l'ont cultivée eux-mèmes, avec amour, en parlant 
sans cesse « d'une » psyché d'homme, de chien 
ou de quelque autre groupe considéré en lui- 
mème, ou encore d' « une psyché » en général, 
mais toujours « une », De cette attitude habi- 
tuelle, mais fausse selon moi, surgissent pour ces 
savants (et ils sont la majorité) les plus grandes 
u contradictions » qu'ils trouvent dans les faits 
de Mannheim et d'Elberfeld ; et de là vient aussi 
la tendance à rejeter ces faits, précisément parce 
qu'on les trouve « contradictoires », L'on a dit 
et l'on répète de bien des côtés, par exemple : 
comment concilier la puérilité de l'âme chevaline, 
documentée de-ci de-là, avec certaines cimes in- 
croyables qu'on prétend lui avoir vu atteindre | 
Et aussi du chien de Mannheim on pourra pro 
bablement dire quelque chose de semblable, puis- 
que, comme le lecteur l'aura lui-même remarqué, 
Rolf donne souvent l'impression, en apparence 
contradictoire, de la puérilité ct en même temps 
de la pensée mare, 

Je crois, au contraire, que c'est précisément en 
cela qu'il faut chercher la clef cachée et princi- 
pale du problème, Pour le moment, je n'affirme 
pas encore ; je me contente d'exprimer mes idées 
à titre indicatif, Mais il est certain que beaucoup 
de confusions et de contradictions se dissipent 
si l'on pense à un psychisme foujours double 
dans n'importe laquelle de ses manifesfations, de 
l'homme jusqu'au dernier des animaux. 

Qu'on se rappelle Ja dualité que supposait la 
philosophie antique*des Grecs ; « âme » et « es 
prit » ; qu'on se rappelle le « corps psychique » 
et a l'âme » de Platon, C'était IA le germe d'une 
vérité qu'on peut mieux entrevoir aujourd'hui, 
me semble-t-il, après les conquêtes de la psycho- 
logie moderne. 

Cette dernière admet, en effet, une grande di- 
vision binaire entre les phénomènes conscients cl 
inconscienls du psychisme ; et même elle croit 
on avoir trouvé le substratum anatomo-physiolo- 
gique d'une part dans le système « cérébro-spi- 
nal » et d'autre part dans le système « sympa- 
thique » de l'homme, I y a dans ces vues déjà 
une grande part de vérité ; mais le critère de la 
distinction n'exprime pas, selon moi, les facteurs 
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essentiels de celle-ci, parce qu'il repose sur quel- 
que chose de complètement relatif au sujet, comme 
est précisément la conscience, À cette dualité psy- 
chique dont quelques esprits élevés ont eu l'in 
tuition, il faut trouver un critère de distinction 
objectif. Ft, en fait, un tel critère ne fait pas dé- 
faut, si seulement lon veut faire attention aux 
nombreuses données de fait connues, 

Tout « sujet » repose sur deur entités psychi- 
ques ; l'une d'elles je l'appellerai (pour être plus 
facilement compris et sans vouloir donner ici au 
concept « àme » aucun contenu spécial) l'âme- 
raison ; Vautre (avec les mèmes remarques), 
l'üme-intuition. Et, pour le dire tout de suite, je 
répète que tant les phénomènes de la première 
que ceux de la seconde peuvent toujours, dans 
certaines circonstances, devenir « conscients » 
pour un «individu» donné, que ce soit un homme, 
un chien ou un protozeaire, Aussi ma distinc- 
lion ne revient pas à celle des partisans de lIn- 
conscient avec majuscule, ni à celle de l'école 
de Bergson, qui divise, d'une manière bien plus 
tranchée que je ne le fais, le sphère de « lins- 
tinet » de celle de « l'intelligence, » 

L'âme-raison conditionne la connaissance du 
monde externe (et interne ! à travers les sens. 
Son substrat principal doit se chercher dans le 
cerveau où les organes remplaçant le cerveau, 
Elle induit et déduit ; elle est oblitérée dans le 
sommeil ; sa manifestation, typique et plus haute 
en même temps, est la logique rationnelle de 
l'individu. 

L'autre « âme n connaît par intuition, indé- 
pendamment des sens ; elle voit sans yeux, entend 
sans oreilles, comme le laisseraient déjà croire 
certains cas de somnambulisme humain, Ce n'est 
pas une fonction particulière du cerveau, mais 
plutôt une « ame diffuse n, et, pour cela, pré- 
senle chez n'importe quel organisme même dé- 
pourvu de centralisation du système nerveux ou 
dénué de tout système de ce genre. Elle déduit 
seulement (syllogisme des h\pnotisés) et ne dort 
jamais : au contraire, c'est bien souvent dans le 
Sommeil qu'elle se révèle le mieux, Sa manifesta- 
lion typique et plus haute en même temps est 
la logique de l'espèce, où meme, dirais-je mieux 
encore, de la vie, 

Une particularité très importante de Vame-in- 
tuition, c'est Ja mémoire (atente) parfaite > mé- 
moire «diffuse », en tant qu'elle n'est pas néces- 
sairement liée au cerveau ou à un organe amlogio 
particulier ( tant il est vrai qu'elle se conserve 
dans les germes, où elle est la principale condition 
du phénomène de lhérédité). Les altérations du 


affectent sculement la mémoire-raison, 
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non la mémoire-intuilion, qui continue sans trou- 
bles son œuvre (comme chez certains aliénés), 
mème lorsqu'est atteinte l'écorce cérébrale, siège 
de la mémoire-raison. 

De plus, l'äme-intuilion est toujours sugges- 
tionnable par Vame-raison. Par là je ne veux pas 
dire que chaque individu est suggestionnable par 
un autre, mais bien ceci : que lorsque la sugges- 
tion se produit, elle peut toujours avoir lieu de 
l'âme-raison à l'âme-intuition, tant chez un seul 
et même individu (autosuggestion) que d'un in- 
dividu à un autre, qu'ils soient de même espèce 
ou bien d'espèce différente ; et qu'elle peut, de 
plus, avoir lieu, quel que soit le contenu de la 
suggestion, Au contraire, lâme-raison ne peut 
ètre suggestionnée que par une autre du mème 
genre et en tant que le contenu de la suggestion 
s'accorde avec l'expérience des sens, c'est-ädire 
avec la logique rationnelle. 

Enfin, les particularités essentielles de l'âme 
raison sont indépendantes de l'influence éduca- 
(rice, qui peut en altérer ou en modifier les mani- 
festations extérieures, mais non créer ces parti- 
cularités là où elles ne se sont pas déjà données 
dans la nature de l'individu lui-mème. Naseuntur 
poela ; el ainsi « naissent », dans tout orsu- 
nisme qui en est doué, la mathématique, la mu: 
sique, le sens du temps, Vintuition des lois natu- 
réelles, (Vai dit intentionnellement loul 
organisme », parce qu'il peut s'agir, le cas 
échéant, aussi bien d'un homme que d'un insecte 
infime), C'est ainsi encore que « nait » l'entente 
entre organismes semblables ou différents, avant 
et hors Ja rationalisation de leurs rapports, et que 
s'explique, d'une manière fort naturelle, pourquoi 
les animaux s'entendent entre eux mêmes s'ils 
sont muels où aveugles, et comment, parmi les 


dans « 


hommes, il n'y ait que les génialoïdes, les artistes, 
les enfants et les idiots, c'est-à-dire que les in- 
tuilifs, qui soient capables de comprendre vrai- 
ment les animaux et d'être vraiment compris 
d'eux. 

L'application du schème binaire que je viens 
d'exposer permet d'établir, au contraire, que ta 
zoologie et Je sens commun ont raison, et en 
mème temps, que ces faits nouveaux ne font cou- 
rir aucun risque à la suprématie de la pensée hu- 
maine, pourvu que l'on ne nie pas qu'un orga- 
nisme quelconque puisse, dans un cerlain sens, 
manifester une « intelligence » même bien su- 
périeure à celle moyenne et individuelle de 
l'honime, 

Le cheval, le chien et l'homme constilueraient 
une échelle ascendante, mais seulement par rap- 
port à l'âme-raison. Au contraire, ils seraient 
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égaux ou même peut-être formeraient une échelle 
descendante par rapport à l'âme-intuition. Déjà 
nous aurions, de tout ceci, plusieurs indices : 
mémoire sans comparaison plus puissante que 
chez l'homme, manifestée par les chevaux et le 
chien ; intuition mathématique supérieure, sem- 
ble-t-il, en ceux-là qu'en celui-ci, et de même 
pour la suggestionnabilité ; au contraire, faculté 
de raisonner apparemment plus développée chez 
le chien que chez les chevaux. 

Peut-être la plus grande « intelligence-intui- 
tion » (si je puis ainsi m'exprimer) se rencontre 
en tout organisme en proportion inverse de son 
u intelligence-raison ». Supposons exacte l'hy- 
pothèse d'une échelle descendante dans le sens 
homme-chien-cheval et descendons encore ; nous 
trouverons, le long de cette éclielle, de nom- 
breuses manifestations d'intelligence intuitive su- 
préme (d'instinct, diraient les bergsoniens) qui ne 
nous paraîtront pas diminuer d'importance par le 
fait de la descente. Qu'on pense seulement aux in- 
dustries de tant d'animaux « inférieurs », de la 
geometric des Arachnidiens aux merveilleux fil- 
tres à plancton des Appendiculaires, de Vart de 
l'Hyménoptère à celui de l'Amibe constructrice 
de cases. Et qu'on ne me dise pas que « ces ma- 
nifestations sont en tout cas inférieures parce 
qu'inconscientes », D'abord cotte inconscience, 
personne ne peut loyalement l'affirmer ni la nier, 
De plus, celui qui voudrait s'appuyer sur ce cri- 
tere uniquement relatif à l'individu retomberait, 
comme nous l'avons déjà dit, en pleine confusion. 

Essayons done d'accepter l'idée que la psycho- 
logie pourrait être obligée d'envisager mainte- 
nant la nécessité de renouveler ses propres fon- 
dements. Ce ne serait d'ailleurs pas la première 
fois L.. 

D! Waiczriam Mackenzie, 


On remarquera que la théorie A laquelle est par- 
venu le D" Mackenzie et qu'il a si brillamment et 
savamment développée ici, ne s'éloigne point, en 
somme, de celle que j'énoncçais, le premier, il y u 
un an (Voir n° de Décembre 1912 des Annales), 
quand, en parlant des chevaux d'Elberfeld, je disais - 

u e Nous voyons apparaitre, magnifique, cette 
hypothèse, qu'une intelligence égale est répandue 
en tous les êtres — peut-être même en toute chose — 
a que, loin d're le résultat du fonctionnement du 
cerveau, Ja pensée n'a d'autres limites que celles 
qui ui viennent de la matière : de l'imperfection 
physiologique de ces organes. Ces infériorilés orga- 
niques semblent expliquer, en effet, Vinfériorité in- 
felleetnelle du cheval, qui a toujours élé considéré 
par les connaisseurs comme une bôle des moins in- 
telligentes. Mais aussitôt que nous passons de la cons- 
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cience normale à li conscience supranormale, au su- 
D'iminal self, que Von suppose plus ou moins indé- 
pendant des organes sensoriels el physiologiques en 
général, voilà réapparaitre l'intelligence supérieure, 
mislérieuse, que Platon avait appelé « divine », etc, » 
— Seulement, j'allais plus loin, tächant d'expli- 
quer l'apparition de cette partie « divine » de Vin- 
Ielligence par les moyens employés pour obtenir des 
communications des animaux, moyens correspondant 
à cons qu'on emploie pour oblenir des communi- 
cations de médiums, c'est-à-dire en efiagant momen- 
lanément la conscience normale pour faire jouer, 
par l'automalisme, la conscience supraliminale. 

Si je rappelle cela, ce n'est point pour une question 
de vanité, mais pour coniribuer à montrer le rôle 
considérable que doit nécessairement jouer l'étude 
des phénomènes métapsschiques dans la psychologie 
homaine et — qui l'aurait dit» — dans la psycho- 
logie zoologique elle-même, On ne peul désormais 


aborder la plupart des questions concernant la Psy- 


choloyie normale ou pathologique sans une connais- 
sance suffisante de la mélapsychique, pas plus qu'on 
ne potvail le faire, déjà, sans bien connaisse 
Vhypnologie. Quelques importantes revues de psy- 
chologie, telles que les Archives de Psychologie des 
professeurs Th. Flournoy ef Ed. Claparède, de FUni- 
seasilé de Genève (1) ; Psiche, dirigée par les profes- 
seurs Morselli, De Sanctis et Villa, respectivement 
des Universités de Géanes, Rome, et Pavie (19 ; Htirisla 
Ipplicata, dirigée par Je Prof, J.-C. 
paraissent 


di Psicologia 
Ferrari, de Ploiversité de Pologne (%2), 
enfin s'en rendre comple. En France, sans parler 
du Rallelin de Uinstitut Général Psychologique, le 
Journal de Psychologie Normale el Pathologique, des 
professeurs Pierre Janet el Georges Dumas, s'est 
engagé, bien que plus timidement, dans la même 
voie, 
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Comme appendice à Particle du DÀ W. Mackenzie, 
tous publierons encore cet autre article de MM. J. 
Lankevien pes Bascers et Ep. Crarankon, qui, mal- 
pré sa prudence scientifique — on plutôt justement 
à cause de cela apporte un nouvel appoint nux 
affirmations des précédents observaleurs, 

La critique scientifique a de dures exigences. 
Aimablement invités par Me Mokel à venir exa- 
miner le chien fameux dont elle a entrepris l'édu- 
cation, nous aurions eu plaisir à pouvoir conlir- 
mer l'opinion de ceux qui nous ont précédés à 
Mannheim. Libres de tout parti pris, nous espé- 
rions recueillir les éléments de la démonstration 
positive que les psychologues ont le droit de ré- 


(}) Libraire Kûndig. 44, Corraterie, Genève: I Gaulonet 
Cie, 39, eue Madame, Paris, Prix de l'abonnement : 45 fr, 
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clamer, Disons tout de suite que notre allente 
a été déçue à cet égard, et que nous ne rapporloys 
de notre visite à Rolf — avee beaucoup de recon- 
naissance pour l'accueil que nous avons trouvé 
dans la maison de M% Mwkel et beaucoup d'ad- 
miralion pour le spectacle saisissant auquel nous 
avons assisté — qu'une impression el non des 
preuves. C'est cette impression que nous tous 
bornerons ici à communiquer au lecteur. 

Rolf nous à été présenté dans deux séances, le 
malin et l'après-midi du 19 décembre. Il s'est 
brillamment tiré des épreuves auxquelles il a été 
soumis el que l'article de Mackenzie nous dis- 
pense de reproduire dans le détail. I a « frappé n 
spontanément de courtes phrases, il a adressé une 
lettre à un de ses correspondants ordinaires, il a 
exécuté correctement de petits calculs, il a dé- 
crit les images qu'on lui mettait sous les veux, 
Bref, il a « parlé ». Le fait brut est hors de doute. 
Mais, pour intéressant qu'il soit, il ne nous ins- 
truit guère, en tant que tel, sur la psychologie du 
chien, La question qu'il importe d'élucider est en 
effet de savoir si cette parole est Fexpression d'une 
pensée personnelle ou si l'animal n'est, vis-à-vis 
de sa maîtresse, qu'un instrument plus ou moins 
passif. 

On se rappelle comment Pfungst a expliqué les 
tours de force de Hans, le premier des chevaux 
caleulateurs, Pour le savant berlinois, la présence 
d'an assistant capable de répondre lui-mème à 
la question qu'il posail était indispensable au 
succès des épreuves. L'étalon de von Osten obéis. 
sait aux gestes involontaires de celui qui l'interro- 
geait. L'interprétation de Pfungst — que les obser- 
vations recucillies ultérieurement dans l'écurie de 
Krall n'ont pas, au reste, laissé subsister dans son 
intégrité — ne saurait en loul cas être invoquée 
pour rendre compte des phénomènes dont nous 
avons été témoins. M™ Meekel, dont la bonne foi 
est au-dessus de tout soupçon, déclare que Rolf 
donne souvent des réponses qu'elle ignore elle- 
meme. Elle ne connaît qu'imparfaitement, d'ail- 
leurs, la signification littérale des nombres frappés 
par son chien. 

Si l'existence d'une transmission consciente pa- 
rail devoir être écartée, il est permis, en revanche, 
de se demander si Rolf n'exécute pas des ordres 
subconscients, en d'autres termes, s'il ne joue 
pas simplement, à l'égard de W" Merkel, le rôle 
d'une planchette entre Jes mains d'un médium 
convaincu, Cette nouvelle hypothèse méritait 
d'être envisagée, avant d'admettre chez le chien 
une parole véritablement spontanée. Nous nous 
sommes efforcés de la soumettre au contrôle des 
faits. 
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L'essai que nous avons tenté consistait à mon- 
trer à Rolf des images, des mots, des chiffres, sans 
que M™ Merkel ni aucun des assistants put les 
voir avant ou pendant l'épreuve. Des diverses cx- 
périences que nous avons faites dans la séance de 
l'après-midi, deux seulement répondent aux con- 
ditions que nous nous étions prescrites (1). 

Elles portent sur des cartes tirées au hasard de 
séries préparées d'avance et dont, l'une représen- 
tait quatre souris grignotant du fromage, l'autre 
un oiseau. En voici les résultats. 

i EXPÉRIENCE. — Le chien, invité à décrire 
ce qu'il voit, donne, après une assez longue résis- 
tance, la réponse suivante : 1616167 1011 484 
iÑ 16 16 9 10 6, soit: gssbegmaus 
sde n, c'est-à-dire : ys (Käse) sbeg (Speck) 4 
maus sden. 

Le dernier mot est inintelligible. Rolf le corrige 
un peu après en y ajoutant un l. I faut done lire 
sdeln (stehlen). Ce qui signifie : « Quatre souris 
fromage lard voler ». 

a™ EXPÉRIENCE, — Rolf donne, après quelque 
résistance, la réponse suivante : 19 14 9 9 18 3: 
wisddir,c'est-h-dire : wisd (wiisles) dir (Tier); 
soit a Vilain animal ». 

Nous déclarons que M™ Markel n'a pas regardé 
les images et nous croyons qu'il lui eût été bien 
difficile de les voir, même involontairement. Mais 
une déclaration n'est pas une preuve et celte 
preuve serait nécessaire pour assurer à l'expé- 
rience loule sa valeur. 

Nous espérions poursuivre le lendemain nos 
recherches dans des conditions plus strictes en- 
core que la veille. Malheureusement Rolf a été 
pris dans la nuit du rg au 20 d'une crise violente 
de convulsions et cet accident nous a obligés à 
suspendre tout travail avec lui. 

Telles sont nos observations. Elles ne suffisent 
pas, croyons-nous, à établir l'existence des faits 
que nous nous proposions de vérifier. Sans doute, 
les expériences que nous rapportons paraissent 
attester chez le chien la possibilité d'une parole 
spontanée et elles en démontreraient l'existence 
réelle si elles avaient 616 exécutées dans des con- 
ditions qui puissent défier la critique. Or, nous ne 
pouvons les donner pour entièrement satisfai- 
santes à cet égard. Nous sommes obligés de cons- 
tater, d'autre part, que Rolf, tout sympathique 
qu'il soit, ne dépasse pas, dans les circonstances 
ordinaires — autant du moins que nous avons pu 


it) Nous avons été obligés d'éliminer lesantresexpériences 
du même genre que nons avons Mites — et qui avaient, du 
reste, été couronnées de auces, — poree que an cours de ces 
expériences, lu carte présentée au chien a pu ètre vue par 
l'un des assistants. 
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en juger — le niveau d'un chien réputé intelli- 
gent, el que, devant les épreuves auxquelles il est 
astreint, il manifeste souvent les signes de l'ennui 
le plus marqué. Mais ce sont là, nous le reconnais- 
sons volontiers, de simples impressions et qui 
n'ont peut-être pas grande importance. Les en- 
fants, eux aussi, préfèrent les jeux qui leur sont 
naturels aux leçons qu'on leur impose, 

Quoi qu'il en soit, le chien de Mannheim cons- 
titue une énigme qu'il importait de résoudre, et 
il faut savoir gré à M™ Merkel de fournir aux psy- 
chologues l’occasion d'étudier un problème aussi 
curieux que captivant. 


I serait désirable aussi d'instituer. des expérien- 
ces dans lesquelles le chien serait invité à mani- 
fester son intelligence par des actes, et non seule- 
ment par des paroles. Nous aurions désiré pré- 
senter à Rolf une rarte portant la mention sui- 
vante : « M y a du sucre pour loi derrière la porte 
du salon », Voilà certainement un renseignement 
do nature à l'intéressér ! On ne voil vraiment pas 
pour quelle raison il n'en profiterait pas (1). — 
Malheureusement, Vindisposition inopinée de Rolf 
nous a cmpéchés d'exécuter cette épreuve, que 
nous projections pour la seconde journée, 


Réponse du D" Osty à une Objection 


Les lecteurs des Annales voudront bien m'ex- 
cuser si je viens devant eux rectifier la portée 
d'une objection qui, dans le numéro d'Octobre, 
a été faite au sujet de mon livre Lucidilé el Intui- 
tion par MM. Massis et MaxwerL. C'est parce 
que cette objection est de nature à creer une mé- 
prise sur la matière et le but de re livre que je 
crois nécessaire de fournir quelques explications. 

M. Mangin disait : « ... A mon avis, la méthode 
à suivre en métapsychique, c'est celle que suit 
depuis une trentaine d'années la Société anglaise 
F. P. R. : l'accumulation infatigable des docu- 
ments, des témoignages de faits aussi circonstan- 
ciés que possible. Seule cette accumulation, quand 
elle aura atteint une certaine hauteur, finira par 
vaincre le scepticisme des savants officiels... pour- 
quoi le D" Osty cite-t-il si peu de faits ? et les 
cite-t-il privés de circonstances qui leur donne. 
raient leur valeur 2... Les Pyramides pourtant 
n'auraient pas été bâties si chaque Egyptien avait 
dit ; ce n'est pas une pierre qui suffira pour finir 
le monument...» 

M. Maxwell disait, « ... les faits déclarés établis 
ne sont appuyés sur aucune statistique. Les exem- 
ples cités sont peu nombreux et il faut se fier à 
des affirmations dont le contrôle est impossible...» 

Quand j'ai abordé l'étude des phénomènes de 
lucidité, je me suis demandé pourquoi la ma- 
jeure partie des hommes de haute culture intellec- 
tuelle, en France tout au moins, était non seule- 
ment indifférente à ce genre de recherches, mais 
lui était même hostile. T ne m'a pas fallu de bien 
longues méditations pour me rendre compte que 
la pyramide, dont parle M. Mangin, avait beau 
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monter, monter... elle restait cependant toujours 
aussi ‘invisible pour les yeux de ceux qui ne veu- 
lent pas la voir ou la regardent de loin et à travers 
le prisme déformateur de leurs préjugés, Or, c'est 
pour ces irréductibles que j'ai écrit le livre. 

J'ai exposé mon étude sur la Lucidité en me 
mettant dans l'état d'esprit avec lequel pourraient 
l'aborder ceux dont je désirais attirer et fixer la 
curiosité. Et cela m'a conduit à dédaigner l'exposé 
des faits qui avaient été les thèmes d'expérimenta- 
tion, pour m'atlacher surtout à fixer la psycholo- 
gie de la lucidité, autant que le permettent les ac- 
tuelles connaissances en psycho-physiologie, et 
faciliter ainsi des recherches rendues aisées et 
fructueuses, Car, pourquoi introduire la méthode 
du témoignage, la moins scientifique et la plus 
défectueuse de toules les méthodes, dans l'étude 
de phénomènes tributaires de la méthode expéri- 
mentale, parce qu'indéfiniment reproductibles?.,. 
M'adressant à des hommes habitués à expérimen- 
ter par eux-mêmes, à contrôler par reproduction 
des phénomènes signalés, c'est en mettant à leur 
disposition les règles d'une bonne expérimenta- 
tion que j'ai cru pouvoir les intéresser. Je leur 
ai, à peu près, tenu ce langage : « Puisque vous 
avez coutume de tenir en suspicion ce que vous 
ne pouvez pas reproduire, je me garderai bien 
de vous demander de croire à tel ou tel fait au- 


(D Hime faut reeonnaitee que sicette expériener rénssisenit 
el si le chien allait chercher le sucre on Ini offre, ma 
théorie basée snr laut matisme couvrait quelque danger, où 
tout nu moins serait plus difficile à démontrer. Mais je doute 
hien que l'exnérienre peyssisse : elle n'a déjà pas réussi avec 
les ehevaux de M. Krall, en des cas que nons avons rapportés 
dans velte mème Revue, — © de V 
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thentiqué même par les plus sérieux témoignages, 
el je ne donnerai que les seuls exemples néces- 
siires à l'intelligence de ma démonstration psy- 
chologique. Car, mon but a surtout été d'essayer 
de pénétrer le travail mental des sujets lucides 
dans l'exercice de leur étrange faculté et d'arriver 
ainsi à fixer les contours de la lucidité, à déter- 
miner ce qu'elle peut donner et ce qu'il ne faut 
pas en allendre. Les principes psychologiques que 
je me suis eru en droit de dégager de mon expe- 
rimentation personnelle ont Ja prétention d'orien- 
ter et de canaliser vos recherches. Si, en repro- 
duisant la série de mes expériences, en conditions 
régulières el en tenant strictement compte du jeu 
des mentalités lucides, vous n'aboulissez pas aux 
résultats que j'ai signalés, alors j'assistorai à 
l'écroulement des fondations de tout mon travail 
et je sortirai du leurre d'un bizarre rêve, Mais si, 
comme j'en ai la certitude, votre contrôle con- 
firme mes assertions, alors j'aurai atteint le pre- 
mier but que je m'étais fixé... » 

Ce n'est done pas la conviction passive, par 
l'acte de foi (celle, en délinitive, que veul impo- 
ser la méthode du témoignage) que j'ai voulu 
imposer, mais la conriclion active, en instruisant 
et en facilitant la recherche individuelle. 

Et Vindication de ce but revient en tant d'en- 
droits de mon ouvrage que l'objection à laquelle 
je réponds ici était bien ce à quoi je m'attendais 
le moins. 

Voici, entre plusieurs autres, un passage où je 
mexpliquais assez clairement, ce me semble : 

«J'ai bien songé, pendant un court moment, 
à tenter de fixer l'attention du monde savant par 
l'exposé de faits établis avec toutes les garanties 
permises par les témoignages. Mais je me suis 
bientôt détourné de ce projet, envisageant qu'une 
telle méthode, la seule offerte à des faits isolés et 
non répétibles, tels que ceux de l'histoire, de la 
télépathie fortuite, ete., ne saurait ambitionner 
d'entraîner des convictions définitives, 

La lecture de faits appuyés sur mes affirmations 
personnelles et celles des personnes mélées aux 
expériences, aurait peut-être éveillé quelque curio- 
sité ot fait dire à certains : « Tiens, voilà des 
choses bien étranges !... après tout, elles sont 
peut-être possibles », Mais bien plus souvent, à 
d'autres : « Tout cela me semble par trop extra- 
ordinaire. Pour croire à de pareilles choses, il 
faut v avoir assisté soi-même ! » 

Voilà, n'est-il pas vrai, les résullats auxquels 
auraient abouti mes efforts dans cette voie de dé- 
monstration ? Aussi, aije voulu éviter ce stérile 
labeur, 

D'ailleurs, pourquoi aurai-je eu recours à cette 
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méthode du témoignage (qui n'est qu'un pis aller), 
quand il s'agit de phénomènes pouvant être re- 
produits au gré de la volonté ? 

Viendrait-il à l'esprit d'un chimiste, quand il 
veut divulguer les moyens d'obtenir un corps peu 
connu, de citer les témoignages des personnes 
présentes à ses expériences ? Il expose les yua- 
lités du corps, indique les règles à suivre pour 
l'obtenir, les manipulations à faire, et cela suffit 
pour que dans tous les laboratoires soit contrôlé 
el confirmé ce qu'il avance. 

Or, il est aussi facile de provoquer la produc- 
lion d'un phénomène de lucidité que celle d'une 
réaction chimique. Mettez un être humain quel- 
congue en conditions de communication psychi- 
que avec un sujet lucide et vous obtiendrez aus- 
sitôt les manifestations de la lucidité, immédia- 
tement contrôlables ct reproductibles à satiété, 

L'important est de se plier aux lois psycholo- 
giques, de se placer en conditions rationnelles 
d'expérimentation, et aussi de connaître les qua- 
lités du phénomène à obtenir, pour ne pas attendre 
de l'intuition ce qu'elle ne peut donner. 

Cela a été mon but, mettre le lecteur en état 
d'observer avec fruit, Aussi cet ouvrage, qui con- 
tient le suc de plusieurs années d'expériences, 
a-l-il surtout la prélention d'être une méthode 
d'expérimentation, un guide pour l'expérimenta- 
leur » (1), 

De sorte que, à reprendre la comparaison de 
M. Mangin, je n'ai rien voulu placer sur la pyra- 
mide, Ce labeur facile et ingrat ne nva pas séduit. 
Jai préféré tenter d'expliquer la nature de lun 
des plus importants matériaux dont elle est cons- 
truite, espérant qu'une claire démonstration psy- 
chologique fera plus pour solliciter l'attention 
du monde savant narrations d'histo- 
riettes. 

Dans le remarquable discours qu'il prononça 
en Mai 1013 devant la Société des Recherches 
Psychiques de Londres, le professeur Tex Benc- 
soy s'exprimait ainsi : 
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Hien n'est plus désagréable au savant de profession 
que de voir appliquer à one Seience de même ordre 
que la sienne ime méthode réservée d'ordinaire à 
des objets tout différents... Mais voilà justement 
eo qui déconcerte un assez grand nombre d'esprits. 
Hs trouvent étrange qu'on ait à traiter historique- 
ment on judiciairement des faits qoi, s'ils sont réels, 
obéissent sûrement à des lois et 
semble-t-il, se prêter aux méthodes d'observation et 
d'expérimentation dans les 
nature, Dressez le fait à se produire dans un labori- 
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loire, on Vaccucillera volontiers 
tiendra pour suspect. De ee que ta recherche psy- 
chique ne peut pas, pour Je moment, procéder 
comine la psichique et la chimie, on conclut que 
ce mest pas scientifique ; et comme le fail psychique 
na pas encore pris cetle forme simple el abstraile 
qui ouvre à un fail l'accès du laboratoire, volontiers 
on le déclarerait irréel. Tel est, je crois, le raisonne- 
ment subconscient d'un certain nombre de savants. 


| jusque-là, on le 


Or, je ne saurais trop le répéter, parmi les faits 
psychiques, celui de lucidité, dès que lon est 
instruit du jeu des mentalités lucides, étant re- 
productible à volonté, relève des méthodes d'obser- 
vation et dexpérimentation. Vouloir à tout prix 
s'en tenir à la méthode du témoignage, c'est faire 
de la métapsschique sans grands efforts intellec- 
tucls, mais avec résullats proportionnés. 

D" E. Osry. 


Les Nouveaux Livres 


ALBERT DE Rocuas : La Suspension de la Vie 
(arec 7 figures). — (Dorbon wne, mls Paris, 


boulevard Haussmann, 19. — 3 fr. 50). 


Dans cet ouvrage, qui vient à peine de paraitre, 
le colonel de Rochas s'attache à prouver que, 
malgré les doutes soulevés à ce sujet par des seep- 
tiques, l'organisme humain est réellement capable 
de supporter de très longs jeùnes et peut rester 
pendant plusieurs années dans l'état si voisin de 
la mort qu'est le sommeil — ce qui rend moins 
invraisemblables les récits des hagiographes et les 
inhumations temporaires des fakirs. Les phéno- 
iènes de réviviscence des organismes intérieurs 
— observe l'auteur — ‘rapprochés des retentis- 
santes expériences de M, Stéphane Leduc et de 
M, Yves Delage, pourront en outre jeter quelque 
clarté sur la question si obscure de l'origine de la 
vie. 

Après avoir longuement examiné les récits de 
longs jeûnes, de sommeils où insomnie prolongés 
— dont quelques-uns sont évidemment légen- 
daires — M. de Hochas passe à étudier les cas 
extraordinaires de léthargie et les signes de la 
mort, la suspension de la vie, Vinhumation tem- 
poraire des fakirs, la suspension de la vie dans 
les organismes inférieurs, en rappelant, entre 
autres, Je cas si stupéfiant du crapaud trouvé 
vivant à l'intérieur d'un silex, près de Blois, 
en Not. Plus tard, M, Seguin, correspondant de 
l'Académie des Sciences, retrouva vivant un era- 
paud qu'il avait enfermé dans le plâtre, dix ans 
auparavant, En 1882, M. Ch. Richet a pu conserver 
vivantes, pendant six mois, des tortues également 
enfermées dans du plâtre 

Dans la dernière partie de son livre, M. de Ro- 
chas s'occupe de ce qu'on a pu appeler « la vie 
des cristaux », en tire les inductions qu'elle 
semble comporter, et se demande si l'homme ne 
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parviendra pus à vréer scientifiquement des vies 
élémentaires au moyen de la combinaison de ma- 
tières inertes par elles-mêmes, 


Ep. Ducuares et R, Wancottirn : Les Miracles 
de la Volonté, La force plastique dans le corps 
et hors du corps humain. — (I, et H. Durville, 
êd., Paris, rae Suint-Merri, — 4 fr.) 


Nous avons successivement publié dans cette 
Revue, la Préface que M. Emile Boirac a écrite 
pour cet ouvrage, ainsi que le chapitre final, dans 
lequel les auteurs fixaient les conclusions géné- 
rales des données qu'ils avaient exposées et ana- 
Iystes, Ceci ne peut que simplifier considérable- 
ment notre tåche, maintenant que le volume est 
enfin paru. I nous suffira de dire que, comine le 
laisse d'ailleurs comprendre le titre même du 
livre, MM. Duchâtel et Warcollier retracent le 
rôle de la mystérieuse force psychique (qu'ils 
appellent Volonté, un peu comme l'avait fait Scho- 
penhauer) dans tous les phénomènes de la vie, 
où elle manifeste son action plastique. I la suivent 
de degré en degré sur l'échelle minérale, végétale 
et animale, dans l'homme et hors de l'homme. 
C'est ainsi qu'ils étudient successivement les phé- 
nomènes du mimétisme, d'autotomie, de stigma- 
lisation, d'auto-suyyeslion, puis les rêves, la vo- 
yanee, les hallucinations collectives, les doubles, 
fantômes, apparitions, les matérialisalions, la pho- 
togqraphie de la pensée, ete... 

La première Partie, qui s'occupe du mimétisme 
surtout chez certains animaux inférieurs, de la 
reconstitution d'un membre chez un animal, du 
rôle de la force plastique de la volonté avant la 
naissance de l'embryon, contient une foule de 
faits naturels curieux et intéressants, groupés avec 
habileté pour servir d'introduction aux faits re- 
cueillis dans la deuxième Partie, consacrée à la 
force plastique dans le corps humain, durant la 
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période embryonnaire, après la naissance, en cas 
de maladies. La troisième Partie, enfin, concerne 
les Réves, qui offrent aux deux auteurs l'occasion 
de parler des phénomènes « autoscopiques », des 
« dédoublements », ctc., et des Malérialisations 
incomplètes. On comprend que c'est surtout a 
cet ordre de faits supernormaux que MM. Duchatel 
et Warcollier voulaient nous amener, petit à petit, 
par l'échelle des phénomènes naturels, dont quel- 
ques-uns ne nous paraissent plus simples el vrai- 
semblables que d'autres, que parce que nous les 
voyons chaque jour se produire, alors que rer- 
tains faits tels que justement les « matérialisa- 
tions », sont rares et exceptionnels. 

Le lecteur se trouve ainsi, quand il arrive aux 
dernières pages du volume, plus prêt à accepter 
même celle théorie de l'Evolulion créatrice, 
comme l'a nommée le grand philosophie Bergson, 
à laquelle — disent nos auteurs — « nous de- 
vons tout ce que nous sommes et tout ce que nous 
valons, tout Je progrès, et tout l'Avenir ! Toute 
la théorie des mutations brusques en morpho- 
génie, des influences ancestrales en embryologie, 
dos yuérisons « miraculeuses » en physiologic, 
s'éclairera d'une lumière nouvelle le jour où le 
hiolôgiste, le naturaliste, le médecin, consenti- 
ront à se placer résolument en face de ce phéno- 
mène rare, mais pourtant incontestable : la pro- 
duction momentanée (ou du moins passagère) 
d'une main, d'un membre, d'un individu tout 
entier, en dehors du corps humain ! » 


H. A. Dantas : Across the Barrier (A Record of 
truc Experiences). — (Kegan Paul. Trench, 
Tritboer et Cv, Londres, E. C., Broadway House, 
68, Carter Lane. 3 sh. 6 p.). 

Ce charmant petit ouvrage contient le récit do- 
comenté d'une série de phénomènes médium- 
niques obtenus dans une famille catholique, à la 
suite de la mort d'un enfant de huit ans, Monica, 
qui en était la joie et le doux ornement, I ne 
s'agit point, il est vrai, de phénomènes de tout 
premier ordre ; quelques-uns ne sont mème pus 
appuyés par de preuves suffisantes ; mais lexa- 
men qu'en a fait celte psychiste si distinguée 
qu'est Miss H, A. Dallas, serait un gage suffisant 
de Vauthencité de la plupart d'entre eux, alors 
même qu'il ne se dégagerait point de tout ce livre 
un accent de sincérité, un soin de l'exactitude, 
qui impressionnent très favorablement les lecteurs, 

Les livres de cette sorte possèdent en outre une 
vertu qui n'est point à négliger : c'est que leur 
lecture est un beaume pour bien des cours affligés, 
où ils sèment le germe de Ja plus noble des espi- 
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M. Maniworr Wasson — un romancier popu- 
laire, favorablement connu — à joint au récit de 
Miss Dallas celui des phénomènes obtenus par 
lui-même, toujours à la suite du deces de la 
petite Monica. 


Le Véritable Almarach du Merveilleux pour 
1914. — (A Leclerc, ed., Paris, rue Mousicur- 
le Prince, 19.— France : 1 fr. 75: étranger : 2 fr.). 
Ce volume est, cette fois, plus important que les 

années précédentes. Les prophéties de différentes 
« voyantes », pour 1914, s'y trouvent réunies, 
ainsi qu'un grand nombre de petits articles sur les 
questions d'actualité touchant le « merveilleux », 
telles que le récent Congrès de Psychologie expé- 
rimentale avee son Concours des Sourciers, les 
chevaux pensants d'Elberfeld, les expériences sen- 
sationnelles du D® Carrel, ete. On y trouve aussi 
des contes el même des vers, De nombreuses illus- 
rations rehanssent l'intérêt de FAlmanach. 


Almanach de la « Vie Mystérieuse » pour 1914. 
— (Bibliothèque Générale d'Edition, Paris, rue 
Saint-Jacques, 174. — 1 fr. 25). 

Cet Almanach, qui paraît cette année pour la 
premiére fois, contient des articles inédits de 
MM. de Kusnack, prof, Donato, E. Carrance, de 
Tromelin, Porte du Trait des Ages, Ferdinand 
Girod, M. Mager, Commandant Darel, ete., des 
consultations d'astrologie, chiromaneie, ete. H est 
abondamment illustré., 


Camitte FrammMatuon : Annuaire astronomique 
etmétéorologique pour 1914. — Paris. Ernest 
Flammarion, éd., rae Racine, 26, — 1 fr. 50). 
C'est la 5o" année de cette publication qui a 

reçu, chaque année, des perfectionnements lui 

donnant une valeur incomparable, et qui rend tant 
de services aux amateurs de sciences et aux obser- 
vateurs, On trouve dans ce volume, outre les obser- 
vations à faire au ciel tous les jours de l'année, 
ete,, des indications sur la nouvelle heure de la 

France et les méridiens ; les observations météo- 

rologiques depuis 200 ans ; un calendrier perpé- 

tuel complet, ete, 

Celle année sera remarquable par une éclipse 
totale de soleil, un passage de Mercure devant le 
soleil, le retour de la planète Mars, l'ouverture 
maximum des anneaux de Saturne, On trouvera 
dans PAnouaire, Ja méthode pour recevoir chez 
soi les dépèches de la tour Eiffel, la fixation de la 
fete de Pâques, l'étude de la lune rousse, des 
saints de glace, de la Saint Médard et de l'été de 
la Saint Martin, une petite carte de la lune et des 
étoiles, ele., ete 


Le volume ost illustré de vo figures et cartes. 


Le Mouvement Psychique 


Les études métapsychiques 
à l’Université Stanford, de San Francisco 


On connait l'intérêt très vif qu'a montré, depuis 
plusieurs années déjà, M. Thomas WELTON STAN- 
rono, de Melbourne, en faveur de Vinvestigation 
des phénomènes psychiques. Possédant une for- 
tune importante, il la consacre, en très grande 
partie, aux recherches médiumniques. Tous les 
psychistes ne sont pas complètement d'accord avec 
lui au sujet des facultés supernormales du fameux 
médium à apports M. Bailey, dont 
M. Stanford s'occupe depuis longtemps avec en- 


Charles 


thousiasme, mais lout le monde a approuvé la gé- 
nérosilé éclairée dont il a fait preuve, en 1914, 
quand il a donné à la Leland Stanford Jun Univer- 
sity (Californie), fondée par son frère, une somme 
de 500.000 frances, dont la moitié était destinée à la 
fondation d'un laboratoire « pour étude des plié- 
nomènes dit psychiques », alors que l'autre moitié 
devait servir à la reconstruction d'une partie de 
l'Université, qui avait élé endommagée par le 
tremblement de terre par lequel San Francisco fut 
réduit en ruines, 

Le D David Starr Jordan, président de l'Uni- 
versilé, en remerciant M. Stanford pour son don 
magnifique, lui annonçait avoir désigné M. Joux 
Epcan Cooven, docteur en philosophic, pour s'oc- 
caper de celte investigation. 
lettre portant la date du 
20 mars 1918, eb qui a été publiée par The Har- 
Olinger of Light, de Melbourne, dans un de ses 
derniers numéros, le Do Coover tragait ainsi à 
M. Stanford son plan d'étude : >» 


Dans une longue 


Notre projel fixé dans une réunion des pro- 
fesseurs du Département du Psychologie de Ut niver- 
silé, est de commencer nos expériences sur un ler- 
rain accepté par la Science el de travailler avee pru- 
dence, en employant des méthodes qui inposeront 
à la Science d'accepter chacun de nos pas en avant. 


Google 


Dans ce bul, les phénomènes à examiner devront 
être, pour le moment, des plus simples. 

Le plus fréquent et, pentetre, le plus signifiant 
des phénomènes psychiques est constitué par les 
« messages ». Les croyants eux-mêmes ne se troment 
pas d'accord sur leur nature, Ces « 
peuvent, en effel, dre l'expression immédiate des 


MOSSALES » 


Esprits, employant l'organisme du sensitif ; ils peu- 
vent être des messages télépathiques provenant des 
vhants où des morts ; ils peuvent, enfin, être uni- 
quemenl des bavardages sans importance, ete. Parmi 
les croyants, les deux hypothèses rivales sont celle 
spiritique et celle télépathique : elles ne s‘excluent 
d'ailleurs pas nécessairement, Myers, dans son grand 
ouvrage sur la Personnalité Humaine, où il résume 


‘S 


Le D' Joxes EpGaAR Cooven 


la longue expérience acquise par lui dans ses tra- 
vaux à la Sociely for Psychical ltesearch, adopte l'hy- 
pothése télépathique (2). Elle est généralement accep- 
tée, parce qu'elle explique les prémonitions, les appari- 
lions des vivants, etc., ainsi que les messages spi- 
rites, 

La Télépathic conslilue done notre point de dé- 
part, Nous déciddmes de nous assurer d'abord si, 
comme le croit Richet, le don de la télépathie, si 
marqué en certains individus, est partagé par toutes 
les personnes normales, en des proporlions moindres. 
Nous nous sommes familiarisés avec les travaux sur 
la télépathie, parus dans les publications des So- 
ciétés anglaise et américaine, et, en nous adressant 
ò des personnes autorisées pour oblenir leurs con- 
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seils, nous avons fixé les conditions pour une expé- 
rimentation conforme aux demandes de la Science. 
Nous avons fait ainsi 4.000 expériences sur des per- 
sonnes normales, ce qui nous permettra de tracer 
pour elles des règles générales ; ce travail n'est tou- 
tefois pas encore lerminé, par suite du temps né- 
cessaire pour classer toutes les données recueillies. 

Nous passerons ensuite à examiner des sensilifs 
en des condilions identiques à celles employées pour 
les personnes normales. Ces conditions nous permet- 
tront — si la télépathie sera prouvée — de déter- 
miner de nombreux détails sur le processus du phé- 
nomène, el ajouleront ainsi de nouvelles connais- 
sances à la Science. 

M. John Edgar Coover termine en parlant d'un 
travail de bibliographie psychique, qu'il a com- 
mencé, ainsi que de questions d'un ordre plus 
matériel : acquisition d'appareils et de livres, 
établissement d'un laboratoire, etc. 

C'est, en somme, une partie du travail qu'on 
avait espéré un instant voir réaliser, en Europe, 
par l'Institut Général Psychologique, de Paris. 


M. Th. W. Stanford ayant invité dernièrement 
M, J. E. Coover à venir à Melbourne s'assurer 
des phénomènes produits par M. Charles Bailly, 
le médium à apports, dont trois voyages en Eu- 
rope ne furent pas couronnés de succès. M. Coover 
promit de s’y rendre au mois d'août, à l'occasion 
de Ja réunion de l'Association Britannique pour 
le Progrès Scientifique ; il espère s'y rencontrer 
avec Sir O. Lodge et d'autres psychistes éminents. 


Société Universelle d'Etudes Psychiques 


Membres souscripteurs pour 1914 : 


71. M. Marcel Mangin (Paris).......... 8 fr. 
72. M™ Bénard (Paris)......,.,.:...... 8 fr. 
75. DF Albert Seabre (Paris)..........., 8 fr. 
7h. M. Louis Martin (Paris)............ 8 fr. 
Liste précédente...,............. 560 fr. 
Total........ 592 fr. 


ECHOS Et 


Les exploits de la somnambule de Nancy 


Les cas dans lesquels des somnambules et vo- 
vants de toute sorte donnent preuve de lucidité 
sont très fréquents — presque quotidiens: malheu- 
reusement ils restent, pour la plupart dans l'om- 
bre, par suite surtout de la nature intime, voire 
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mème secréte, des affaires auxquelles ils se rap- 
portent, et pour bien d'autres raisons encore. Il 
faut que des événements de caractère public y 
soient greffés, pour qu'ils parviennent à la lu- 
mière du jour. Tels justement les cas qui se rap- 
portent à celle que les journaux appellent, par an- 


tonomase : « la somnambule de Nancy ». 
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Rappelons les faits en quelques lignes, 

Depuis le $0 Décembre dernier, on avait perdu 
toute trace de M. Paul Cadiou, ancien avoué, ad- 
ministrateur de l'usine de cellulose de Lander- 
neau (Finistère). Cette mystérieuse disparition 
n'avait pas fait de bruit uniquement à Lander- 
neau ; la famille Cadiou soupgonna, dès le début, 
un crime ; les journaux s'en occupèrent ; la police 
se mit en branle ; des inspecteurs, des commis- 
saires spéciaux de Brest et la gendarmerie enquè- 
tèrent ; des battues furent organisées dans les 
campagnes des alentours pour retrouver éventuel- 
lement le cadavre ; des sondages furent faits dans 
l'Elorn ; mais toutes les recherches demeurèrent 
vaines. Le parquet ne semblait pas croire à un 
crime. 
` Ces circonstances ne manquent pas d'impor- 
lance, naturellement ; elles prouvent qu'il n'était 
aucunement aisé de trouver le corps du disparu, 
ni mème de supposer où il pouvait se trouver. 

Les choses en étaient là, quand M™ Cadiou re- 
cut d'une de ses amies, M" Sainby, qui se trou- 
vait alors en Lorraine et s‘intéressait beaucoup à 
l'affaire, une lettre dans laquelle cette dame lui 
racontait avoir 616 consulter une somnambule de 
Nancy. Celle-ci, après avoir affirmé que M. Cadiou 
avail été assassiné, avait donné telle et telle indi- 
ation sur l'endroit où lon aurait pu trouver le 
corps. M™ Cadiou s'empressa de communiquer la 
lettre au frère du disparu, et celui-ci ne tarda 
pas, en effet, À trouver le cadavre à l'endroit in- 
diqué. 

Plusieurs jours se passèrent avant qu'on sut 
quelle était la somnambule en question, la fa- 
mille Cadiou et M Sainby n'ayant pas voulu 
fournir des renseignements à ce sujet, mais la 
voyante fut enfin découverte par la police et les 
journalistes. C'est M@™ veuve Hoffmann, connue 
dans le monde sibyllin sous le nom de M" Ca- 
mille et opérant dans son cabinet, rue de l'Equi- 
tation, 16, à Nancy. 

Inutile de dire que le parquet de Brest s'est 
empressé de convoquer M™ Sainby et M®° Hoff- 
mann pour entendre leur déposition. Le juge d'ins- 
truction, M. Bidard de la Noë, entendit donc la 
somnambule lorraine ; voici comment le corres- 
pondant du Malin à Brest raconte Uinterrogatoire, 
à la date du 21 février : 


M™ Sainby a soixante ans. Elle croit dur comme 
fer aux esprits et elle a de bonnes raisons d'y croire, 
puisque feu son mari descend chaque nuit dans sa 
table pour pouvoir faire plus commodément avec 
elle un brin de causette. 

Elle savait donc qu'un homme de Vignot (Meuse), 
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Hiystericusemenot disparu, avait été retrouvé grâce à 
la lucidité de Mer Camille. 

Munie d'une cravate et de vieux gants ayant ap- 
partenu à M. Cadiou, elle alla consulter la somnam- 
bule, et voici le récit qu'elle a fait au juge de cette 
visite mémorable 

— J'ai présenté À Ja voyante les gants de M. Ca- 
diou. Je les ai présentés de façon à ne pas toucher 
l'intérieur pour ne pas faire dispuraltre le Nuide a 
mon contact. 

M™ Camille mit ses doigts dans Jes gants et, en- 
trant en Lranses aussitôt, elle s'est renversée sur sa 
chaise. Des spasmes ont secoué sa poitrine, puis, 
s'exprimant par phrases saccadées, elle m'a dit 

«© H est dans le bois... Oui, il est dans le bois... 
Je le vois... Voilà le moulin... voilà la rivière... 
voilà la roule... voilà Je talus avec des bouquets 
d'arbres... I n'est pas dans le fond où est Venu, 
mais dans le talus... sur le rebord du talus... re- 
couvert par très peu de terre. » 

— Par qui le crime a-t-il été commis? ai-je de- 
mandé, 

« Par un grand châtain, barbu, de trente à trente- 
cinq ans, qui était avec un aulre plus petit. Celui-ci 
n'a rien fait que le guet et d'arranger le corps en- 
suite.. H faisait nuit, il a été atteint au côté droil 
avec un gros outil lourd comme un marteau. 

— El voilà, ajoute M% Sainby, ce que m'a révélé 
la somnambole de Nancy. Je l'ai payée trois francs. 

Le juge alors a demandé 

— Madame, connaissez-vous la Grand'Palud 3 

— Non, monsieur, car je ne suis jamais allée en 
Bretagne. J'étais done totalement ignorante de la 
topographie des lieux. 

Que dire à cela? Des déclarations qu'il venait de 
recooir le juge d'instruction a-t-il tiré celte con- 
clusion que M@® Camille jouissait d'une faculté de 
Vision prodigieuse? Gar enfin, c'est bien sur le re- 
bord du talus, près de l'eau et près de bouquets 
d'arbres, à proximité du moulin el de la route, 
et sous très peu de terre que le corps de M. Cadiou 
a élé retrouvé par sou frère Jean-Marie, et Pierre 
a précisément trente et un ans, et il est châtain... 

M™ Camille Hoffmann, la somnambule, intro- 
duite, à son tour, devant le juge, s'expliqua très sim- 
plement. Somnambule depuis l'âge le plus tendre, 
elle reçut, le 3c janvier, la visile de M™! Sainby. Sa 
marraine, M™ Stockard, la plongea dans le sommeil 
hypnotique, et Vextase dura dix minutes. Lors- 
qu'elle se réveilla, des larmes embuaient ses yeux, 
Elle ne se souvenait de rien, absolument de rien. 

— Naviez-vous pas appris par des indiscrétions, 
questionna le juge, la disparition de M. Cadiou ? 

— Non, je n'ai vu personne. 

— \'aviez-vous pas lu les journaux? 

— Je ne lis pas autre chose que les feuilletons, 

M. Billard de La Noë n'insista pas, 

— Ces femmes-Jà, m'a-t-il dit, sont de très bonne 
foi ; l'instruction doit enregistrer leurs témoignages. 
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Quelques jours après, questionnée à Nancy par 
un autre correspondant du Matin, M™ Sainby pré- 
cisa ainsi les détails de sa visite à la somnambule. 


J'avais déjà consulté cetle voyante il y a quelques 
années. À cette époque, il Gait question du mariage 
de ina fille avec on jeune homme au sujet duquel 
je me rendis anprès de la voyante. Celle-ci me dit 
que la santé du fiancé était mauvaise ; le mariage 
tent done pas lien, Quelques mois plus tard, ce 
jeune homme mourut en effet. De là ma grande 
confiance dans cette somnambule, 

\ussi, avant appris que la famille Cadiou était per- 
suadée que son parent avait élé assassiné, j'écrivis 
à une lante de la veuve pour lui demander quelques 
objets personnels du défunt. On m'adressa une 
cravate el une paire de gants. En possession de ees 
objels, que je reçus samedi malin, j'allai à onze 
heures chez la somnambule et je les Ini contiai, en 
lui posant quelques questions sur leur propriétaire. 

« Ces gants, me répondit-elle, appartiennent À 
quelqu'un qui est mort. Je vois... il a élé assassiné. 

» — s'agit, dis-je, de quelqu'un qui a disparu 
el que l'on suppose être noyé. 

» — Non, non ! riposta vivement la voyante, Le 
cadavre, je le vois... Mo n'est pas dans Peau, mais 
dans un endroit noir, 

» — Alors c'est sans doute au moulin? 

» — Non plus! riposta la somnambule, Au mou- 
lin, l'homme y est allé, à deux reprises même ; mais 
maintenant, il est couché, mort, dans un endroil 
noir, dans un bois... 

» — Mais le bois, objectai-je, a été fouillé, 

» — Oh! ce n'est pas à proprement parler dans 
y c'est dans un buisson, en travers d'un 


A 


un bois 
talus, anu bord de la roule, Le corps n'esl pas en- 
lereré {oon Va seulement d'un peu de 
terre pour le cacher, 


recouvert 


Voici maintenant comment est racontée dans 
le Matin du 4 février la découverte du corps de 


l'assassiné : 


Aussitôt reçu da lettre de Mme Sainpy, Mme Cadion 
pria son beau-frère, M., Jean-Marie Cadiou, tanneur à 
Brest, de fire procéder immêdiatement à de nou- 
velles recherches, Le frère du disparu se mit en 
campagne. Ce malin, un baton à la main, il fouilla 
tous les buissons voisins du moulin et notamment 
les bois de M, Vacheront, maire de la Foret, Vers 
dix heures, il arrivait dans un étroit sentier en- 
caiss® enlre deux talus el nboulissant à un rumis- 
seau, Ecartant ayec son baton les branches de honx 
et de genl, il arriva au pied d'on orme où la terre 
lui parot avoir été remuće depuis pew. Le cœur 
battant, il gratta avee Pextrémité de son baton, dé- 
cousrit un morceau d'étoffe et, pour aller plus vite, 
employa celle fois Jes ongles. Le malheureux re- 
connut bientôt le veston que portait son frère. Af 
folé, il courut au moulin, ramena le coatremaitre 
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de Pusine, et c'est ce dernier qui, avec les mains, 
mit à jour le corps de son patron. 

Le cadavre de M, Cadiou, recouvert de cing à six 
centimètres de terre à peine, était couché sur le 
ventre, Le sang avait coulé d'une blessure qu'il por- 
tait à la gorge. 


M™ Hofmann a donné à un journaliste qui 
Vinterviewait les renseignements suivants sur si 
personne : 


Depuis vingt-cinq ans, j'exerce honnêtement mon 
métier, Tous les médecins de la ville me connaissent; 
je possède dans ma clientèle toute Ja noblesse, Bean- 
coup de personnes m'ont souvent remerciée à la 
suite de renseignements précieux. 

Nous lui demandons comment Jui fut révélé le 
don de double vue, Elle répond : « Toute jeune en- 
core, j'ai servi de sujet pour les expériences hypno- 
tiques que faisaient Je DF Beaunis, le docteur Lió- 
bault et le professeur Liégeois. Lors du congrès scien- 
lifique qui se tint à Nancy, vers 188o, j'avais été déjà 
présentée à Villustre assemblée, 

Le docteur Liébault me maintint dans l'état d'hyp- 
nose de huit heures du matin à midi, Les expériences 
auxquelles on se livra dans ces séances ont été con- 
signées dans plusieurs revues, J'ai vécu, depuis cette 
époque, du métier de sommambule, donnant chaque 
jour mes consultations dans une maison voisine, chez 
ma propre marraine ». 


Le Matin publiait, dans son numéro du 23 Fé- 
vrier, la dépêche suivante de Macon : 


Nous nous faisions hier l'écho des bruits étranges 
circulant en ville depuis quelques jours et d'aprés les- 
quels la voyante de Nancy, qui avail, comme on le 
prétend, contribué à faire découvrir le cadavre de 
M, Cadiou, aurait dans des conditions analogues, in- 
diqué Vendroit où serait retrouvé le corps d'un 
postier disparu depuis deux mois et Ja date précise 
de celle découverte, 

Tenant à vérifier ces bruits, nous nous sommes 
adressé, en l'absence de M. Amédée Chapeland, frère 
du disparu, qui avait consulté la voyante, à son père, 
ML Chapeland, courrier convoyeur. 

C'est le g février, nous dil-il, que mon fils 
Ja à Naney consulter Mme Camille Hoffmann 
de n'avais pas grande confiance, mais nous voulions 
toul tenter pour retronver le corps de notre malheu- 
reny enfant. Nous l'affaire 
Cadiou et de l'intervention de la pythonisse qui. 
ainsi que le Malin Va rapporté, avait indiqué len- 
droit où se trouvait le corps de la victime, Nous avons 
eu alors un moment espoir, cf mon fils est allé voir 
la somnambule pour tenter une expérience, 
que Jes forces 


avions connaissance de 


Croyez-vous, demandonsnons, 
surnalurelles aient réussi 1A où le justice a échoué ? 
— Ce que je sals, répond le père ému, c'est que 


loul ce que M™ Camille Hoffmann a annoncé à 
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mon fils est arrivé! En entrant, Amédée a remis 
à la pythonisse, qui éluit plongée dans un sommeil 
hspnolique, un paquet contenant une photographie, 
un porteille et une pochette ayant appartenu À 
son frère Charles. Les objets élaient invisibles. Ga- 
mille donna le prénom de la victime et remonta, par 
la pensée, à la soirée du 7 an décembre 1918. 
Et comme Amédée cherchait à lui faire croire que 
Charles n'avait disparu que depuis quarante jours 

— Il y a soixante jours, eria-telle, en tremblant. 

» Puis elle conta la disparition du domicile, la 
fuite vers Dean, Vhésitation, la souffrance aiguë et 
la chute : 

“ Où est Charles 2 demanda Amédée, 

nm — De l'eau, beaucoup dean se trouve dans Ta 
Sadne, réponditelle, vers le quatrièue barrage du 
Rhône ; vous allez chercher, mais vous ne trouverez 
pus. L'eau le rendra dans 4 à 3 jours. De plus, sous 
ne le verrez pas ! 

— Toutes ces prédictions se sont-elles réalisées 2 
demandons-notts, 

— Vous allez voir ! Amédée était à Names le g fe 
Krier et le 14, on retrouvait Charles à Cormoranehe 
Je dois dire qu'en revenant de Naney Amédée s'était 
rendu au quatrième barrage, en partant de Micon, 
c'est-à-dire à Saint-Rambert-lHe-Barbe, près de Lyon, 
el m'avait rien appris. Or comme la pythonisse avait 
dit «de quatrième barrage à partir du Rhône ». Cor- 
moranche était bien le lieu indiqué, puisque les bar- 
rages, en parlant de Lyon, sont |: Saint-Rambert, 
Couson ol Villefranche, Quant à la deuxième pré- 
diction « Vous ne le verrez pas », elle s'est égale- 
ment réalisée, car lorsque mon fils Amédée apprit 
la découverte du noyé de Cormoranche et que le 
signalement indiqué répondait à celui de Charles, 
i se rendit auprès de Toi et se trouva mal en route. 
On fat obligé de le soigner chez son camarade Rol- 
lier, des postes, rue Rambotean, pendant que Pami 
de ta famille allait reconnaitre le corps. 

— Ainsi se réalisait la deuxième prophétie de la 
pythonisse, disons-nous en terminant à M. Chape- 
land père, 

— Oui, eles nous onl profondément trouble. Aprés 
celles de l'affaire Cadiou, celles relatives à mon fils 
me prouvent, à moi, qu'elles n'ont pas menti La 
pythonisse a dit vrai. 


Quand nous lisions ves choses dans le Malin, 
nous nous disions — ainsi que tant d'autres lec- 
leurs aussi : « A quand la palinodie du Matin * 
Ce journal laissera donc passer tous 
qui lui ont servi à aiguillonner la curiosité du 
public, sans chercher ensuite quelques movens 
pour détruire Veffet de ce qu'il avait publié ? 

Non, le Malin veillait cette fois encore. Je ne 
parle point des bruits fantaisistes selon lesquels la 
sommambule 
par un mystérieux personnage, qui voulait mettre 
la justice sur les traces des coupables, sans se 


ces récits, 


aurait Gé seeròtement renseignée 


red by Gor gle 


compromettre, La même chose se serait évidem» 
ment produite pour le cas de Mâcon L.. Or la 
justice elle-même n'a tenu aucun compte de ces 
fantaisies, qui prouvent seulement à quelles hy- 
pothèses merveilleuses il faut parfois avoir recours 
pour éviter le « merveilleux ». 

Mais il y a aussi l'épisode du collaborateur du 
Matin, qui a présenté à Mine Camille Hofmann 
un portrait du financier fugitif M. Henri Rochette, 
enfermé dans une enveloppe ; sur quoi la som- 
nambule parla d'une femme ayant tel ou tel ca- 
ractère, habillée de telle ou telle façon. Tous ceux 
qui ont fait des expériences de psychometric savent 
par théorie et par expérience que, sur une expé- 
rience réussie, il y a pas mal d'insuecès partiels 
ou complets ; même on se rend compte de quel-. 
ques-uns de ceux-ci en se rapportant à Thistoire 
de Vobjet soumis au psychomeétre ; le consultant 
lui-mème constitue, avec tout ee qu'il traîne awe 
lui, une cause possible d'erreur 

Ces questions, nous sommes quelques cen- 
taines, où quelques milliers de personnes à les 
connaître, au moins à titre d'hypothèse de travail, 
Comment lutter contre la ferme mauvaise volonté 
de journaux comme fe Matin, s'adressant à des 
centaines de milliers de personnes et répandant 
sans cesse dans ces esprits, ignorants de tout ec qui 
touche la matière, le doute, la raillerie, la néga- 
tion ? 

Malheureusement, ces journalistes ne sont pas 
les seuls à accomplir cette œuvre, Le Malin — 
toujours lui — a voulu consulter un savant : son 
choix devait tomber sur le plus réactionnaire de 
tous, M. Bernheim, qui, après avoir été Pun des 
lambeaux de la science hypnologique, en est ar- 
rivé, depuis quelque tenips, comme nos lecteurs 
le savent, à presque nier l'hypnotisme, 


de me rappelle parfaitement — dit l'ancien profes- 
senr de l'Ecole de Médecine de Nancy au journaliste 

avoir souvent assisté à des expériences du profes- 
seur Liébault, au cours desquelles on endormait la 
petite Camille, alors âgée d'une quinzaine d'années. 

v dJe l'ai toujours considérée comme nn sujet se 
prôlanl ficiloment. et avee sincérité, nuy nombreuses 
experiences scientifiques que nous faisions alors ; je 
mai cependant jamais observé chez elle de phéne 
mõnes merveillenx. 

ede n'ai d'ailleurs jamais pu obtenir, au cours de 
ma longue carrière, de phénomènes de vision à dis- 
fanee où de divination, 

v he menwillens n'esiste pas vn hypnrolisme vi 
lon peut tonjonrs arriver à expliquer scientifique: 
ment des phénomènes qui paraissent au premier 
abord N fout cependant 
avanl de tenter wne expérience S'entourer de nom- 


absolument inexplicables 


breuses précautions, car de sujel endormi, même s'il 
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est absolument sincère, peut être influencé à son 
insu par les personnes présentes. Ainsi, dans le vas 
de la consultation donnée par Camille à Mme Sainby, 
il est plus que probable que cette dame à consciem- 
ment ou même inconsciemment suggestionné le su- 
jet endormi et orienté ainsi le sens de ses réponses, 


On sait que M™ Sainby n'a jamais élé en Bre- 
lagne et ne pouvait done pas suggestionner la 
somnambule dans sa description de l'endroit où 
le cadavre était caché. On sait de même que le 
corps avait été cherché par la police ct par la 
famille, sans résultat, 

Il paraît done que, si on peut loujours expliquer 
scientifiquement le merveilleux, on ne peut pas 
toujours l'expliquer raisonnablement. 

u Le merveilleux n'existe pas ! » Des recucils 
de faits comme ceux publiés dernièrement par 
M. Bozzano dans son volume les Phénomènes pré- 
moniloires, sont, hélas ! inexistants pour ceux 
qui ne veulent pas les connaître. 

Et au moment même où le D° Bernheim fait ces 
déclarations, son confrère de l'Ecole de Nancy, 
le DF Beaunis, nous communique des faits « mer- 
veilleux » qu'il a obtenus avec M™ Camille Hoff- 
mann ! Et un autre de ces confrères, le D' Lié- 
beault, en avait publiés déjà !... 


L’attentat contre Chérif pacha 
prédit par une chiromancienne 


Ayant appris par M. le D' Ostry que M™ Freya, 
la chiromancienne bien connue, avait prédit à 
Chérif Pacha l'attentat dont la presse du monde 
entier s'est occupée dans le courant de Janvier 
dernier, nous l'avons prié de nous donner un 
récit écrit de ce cas de divination, et le distin- 
gué auteur de Lucidité ct Intuition nous commu- 
niqua alors les renseignements suivants : 


Etant chez M™* Freya le lendemain du jour de 
l'attentat, cette dame vraiment curieuse à étudier 
(sujet psychologue surtout) m'entretint incidem- 
ment du général Chérif à qui elle avait à plusieurs 
reprises, depuis un mois, parlé d'un attentat cri- 
minel tout proche et contre sa personne. Je lui en 
demandai le détail, et me fis. le lendemain, recevoir 
chez le général pour entendre de sa bouche la con- 
firmation du présage. 

Le général Chérif me dit alors, en m'aulorisant 
à le publier si je le jugeais bon, que depuis trois 
ans M™ Freya lui avait toujours, au préalable, in- 
diqué les fluctuations de sa vie intime et surtout de 
sa vie politique, fertile en incidents. Un mois avant 
l'attentat, elle le prévint du danger de mort qui 
le menaçait — et deux jours avant, particulièrement, 
elle lui dit : « Vous êtes arrivé au moment d'un 
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allental criminel contre vous. Un espion, un traitre 
vous assaillera dans volre domicile ; il sera tué : vous 
sortirez de l'agression absolument indemne... » 

Et le général m'entrainant dans le fond de son 
antichambre, m'y dit : « Voyez cette porte eriblée 
de balles : c'est celle de mon cabinet de travail. Le 
criminel s'est acharné après elle, me croyant, comme 
à l'ordinaire, assis à mon bureau. S'il en avait été 
ainsi, je serais mort. Et d'autre part c'est ce stupide 
acharnement à tirer sur mon cabinet de travail qui 
m'a sauvé, car, pendant Jes dix minutes que dura 
la scène, il loi aurait suffi d'ouvrir la porte en face 
pour me trouver dans mon cabinet de toilette, dé- 


vêtu, et m'y tuer à son aise », 
D" Osry. 


Petites Informations 
+”. À lissu d'une conférence sur les animaux 
savants de Mannheim, faite le 5 février à la So- 
ciété d'Etudes Psychiques de Nice, M. En. Ducus- 
ren lut le faire-part (qu'il venait de recevoir) de 
la naissance de dix petits « Rolf-Jela », dont six 
ressemblent au Stolzer Water — à l'illustre père ! 


.". On annonce la publication des Annales du 
XX" siècle, revue de littérature occultiste. Elles 
seront dirigées par M. Léos Compes et par M. m 
Trur pes Aces, dont la publication mensuelle 
Hermès fusionne avec la nouvelle revue ainsi que 
les Annales du Progrès, de Nice 


M. Feuxisn Ginop, Rédacteur en chef de 
la Vie Myslérieuse (Paris), a donné, le aa janvier, 
à la salle des Sociétés Savantes, une conférence 
sur les phénomènes de matérialisation qui se 
produisent en présence de M™ Eva C. Ayant 
assisté à quelques-unes des dernières séances, il 
s'est déclaré convaincu de la réalité de ces phé- 
nomènes. Durant sa conférence, il exhiba un 
épiploon de bœuf, montrant la ressemblance frap- 
pante entre cette sorte de peau à filaments qui 
revêt certaines parties intéricures des mammifères, 
et la mystérieuse substance qui se montre souvent 
dans les séances d'Eva C, 


aa M Winn Wrenovszxy nous informe qu'il 
a obtenu l'autorisation de publier une traduction 
allemande de l'ouvrage du prof. T Fukarai sur 
la Photographie de la pensée, dont nous nous 
sommes occupés dans notre dernier numéro, 
d'après l'Uebersinnliche Welt. Le psychiatre prof. 
Shinkichi Imamura, de l'Université de Tokio, 
écrira, pour cette édition, une Préface spéciale, 


NECROLOGIE 


— 


M. Guillaume de Fontenay 


C'est le deuil dans l'âme que nous annonçons 
le décès d'un de nos plus anciens collaborateurs, 
du premier Vice-Président de la Société Univer- 
selle d'Etudes Psychiques. 

Quand il fit, le 31 Janvier dernier, sa confé- 
rence sur les Phénomènes de matérialisation, que 
nous reproduirons dans le prochain fascicule de la 
Revue, il était légèrement grippé depuis une quin- 
zaine de jours ; il semblait un peu fatigué ; à la 
fin de la conférence, il pria le DS Bourbon de 
donner lecture, à sa place, de quelques docu- 


M. GUILLAUME DE FONTENAY 


Nous avons publié dans notre numéro de Décembre 
dernier un portrait de M. Goictauma De Fontexar ; celui-ci 
est plus ancieu de quelques années. 


ments qu'il désirait communiquer à l'auditoire. 
Son dernier acte publié a été, ainsi, celui d'un 
vaillant et galant homme, prenant la défense d'une 
dame ignoblement et injustement insultée, et ne 
regardant pas, pour le faire, à un malaise qui 
pouvait l'engager à être prudent. 

Avec la même vaillance officier de 
cuirassiers, il partait, trois jours après, pour son 
pays du Nivernais, où devaient avoir lieu des 
élections municipales, par suite desquelles il fut 
nommé maire, Mais en arrivant à son chateau de 
Mont-en-Genevray, il fut saisi de terribles souf- 
frances, qui nécessitérent son transport immédiat 


d'ancien 
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à une clinique d'Autun, où on le soumit sans 
relard à une trés grave opération. 

Le lendemain, alors que son état était jugé par 
les médecins comme désespéré, il trouvait la 
force d'écrire quelques mots au crayon à une per- 
sonne de Paris, pour la rassurer par le ton badin 
de sa missive, et lui recommander d'aller cher- 
cher dans son bureau le texte de la conférence 
du 31 janvier, et la faire parvenir aux Annales 
des Sciences Psychiques. 

Ce fut sa dernière lettre. Depuis lors, une 
certaine amélioration se manifesta dans l'état du 
malade qui, le 26 février, succombait tout à coup 
à une crise plus violente du mal dont il souffrait. 

Il était âgé de 53 ans, 

Il avait commencé à s'occuper de médium- 
nisme vers 18096, et en 1898 il publiait son ou- 
vrage : À propos d'Eusapia Paladino, par lequel 
il introduisit dans l'étude des phénomènes télé- 
kinésiques l'appui de la photographic. 1 ne tarda 
pas à se faire de la photographie métapsychique 
une spécialité, non pas uniquement d'une façon 
positive, en l'employant à l'enregistrement des 
phénomènes, mais aussi négative, c'est-à-dire en 
montrant, avec une compétence technique réelle, 
les erreurs dans lesquelles, à son avis, certains 
chercheurs élaient tombés. On se rappelle que, 
tout dernièrement, l'Académie des Sciences ap- 
prouva son œuvre en ce sens, lui décernant une 
partie des arrérages du prix Fanny-Endem, 

Il était membre assez actif de la Société Théoso- 
phique, dont il disait accepter les doctrines à 
litre d'hypothèse intéressante. 

Jouissant d'une situation indépendante, tròs 
bien apparenté, il était assez répandu dans Île 
monde, et n'avait rien absolument du mystique 
ou de l'homme qui se laisse dangereusement sai- 
sir par une idée unique. Aussi était-il d'un abord 
plutôt énergique, mais très aimable. 

Son décès est une bien grande perte pour les 
études psychiques, auxquelles il apportait, depuis 
de longues années, un esprit pénétrant, mélicu- 
leux, cultivé, toujours en éveil et toujours dévoué. 

La RÉDACTION. 


C'est avec un sentiment très douloureux que 
tous les amis des sciences psychiques ont appris 
la mort soudaine de Guillaume de Fontenay, Nul 
plus que lui n'était qualifié pour apprécier avec 
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une rigueur scientifique, exemple d'incrédulité 
ou de crédulité aveugle, les phénomènes obscurs 
des sciences métapsychiques, H apportait à ces ex- 
périences une habileté technique irréprochable 
(car il était un photographe des plus cxpérimen- 
tés), une bonne foi à toute épreuve et surtout — 
ce qui est un élément indispensable — une infa- 
ligable ardeur dans la recherche, Les ouvrages 
qu'il a publiés sont illustrés de belles photogra- 
phies ; et on peut dire qu'ils font époque. 

Guillaume de Fontenay était persuadé que dans 
les recherches meétapsyvehiques la photographie 
est absolument indispensable. Mais il se plaisait 
à ajouter que la photographic en elle-mème ne 
signifie rien si elle n'est pas accompagnée d'un 
texte explicatif donnant tons les détails néces- 
saires pour que Von comprenne la valeur démons- 
tratrice des clichés obtenus. 

Tous veux qui ont connu M de Fontenay étaient 
forcés de rendre hommage à sa courtoisie, À sa 
sagacité, T nous laisse une œuvre inachevée, Mais 
si la métapsyehique est encore à ses débuts, ce 
n'est pas une raison pour refuser un pieux hom- 
mage à ceux qui ont été ses plus généreux eb ses 
plus utiles pionniers. 


Charles Richet. 


Cher Monsieur, 


J'apprends avec un douloureux étonnement Ta 
nouvelle de la mort de M. Guillaume de Fontenay, 
Lors de mon dernier voyage à Paris, en janvier, 


s 


j'avais cu le plaisir de me rencontrer avec lui, et 


rien ne pouvait alors me faire prévoir un malheur 


aussi proche et aussi cruel Je Vavais revu plein 
de vie et d'ardeur, toujours passionné pour les 
recherches psychiques, et j'espérais bien qu'il 
pourrait venir encore une fois à Dijon faire devant 
nolre Société de Psychologie une conférence 
comme celle qu'il nous avait faite l'année der- 
nière el qui avait eu un suecés si grand el si 
mérité, Sa haute compétence, Voriginalité de ses 
vues, la droiture et Fuménité de son earactère, lui 
avient attiré admiration et Vaffectueuse estime de 
lous Ceux qui avaient pu apprécier ses rares qui- 
lités d'homme et 
inscrit parmi ceux des chercheurs de notre temps 


de savant. Son tom rester 
qui auront te plus contribué à hater Pascension 
des études psychiques dans le domaine de la 
science expérimentale. 

Veuillez agréer, cher Monsieur de Veste, ete. 


E. Boirac. 
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Cher Monsieur de Vesine, 


La mort de M 
profond chagrin à ceux qui le connaissaient, les- 
limaioent, avaient confiance en Jui. La métapsy- 
chique perd en lui un observateur expérimenté, 
dont l'autorité en matière de photographie para- 
normale était universellement reconnue, 


de Fontenay a causé le plus 


Bien amicalement votre, 


Maxwell. 


La SoU. BOP. vient de faire une perte des plus 
sensibles en la personne de M. Guillaume de Fon- 
Vice-Président de la Société. M. de Fon- 
tenay était un de ses membres les plus actifs et 


tenay, 


les plus dévoués. Caractère loyal, esprit droit, ami 
sùr el sincère, M. de Fontenay s'était acquis les 
svinpathies de tous ceux qui avaient eu la bonne 
fortune de l'avoir pour collaborateur. 

Revrethont de n'avoir pu être prévenu à temps 
pour l'accompagner Asa dernière demeure, je tiens 
à donner à sa famille, l'assurance que sa mémoire 
restera vivante au milieu de nous, et à lui envoyer 
du fond du cœur, non le suprême adieu de ceux 
qui sont sans espérance, mais un au revoir dans 
le monde meilleur où il nous a précédés. 

D' Paul Joire. 
Président-Fondaleur de la Société Universelle 
d'Etudes Psyehiques, 


* 
* * 


M le colonel A. de Rochas nwis envoie aussi, 
de Grenoble, Fexpression de son profond regret 
pour le décès de celui qui avait été son collabora- 
teur en tant d'expériences psychiques. 


Le Général Bazaine-Hayter 


Nous devons aussi regretter la mort d'un des 
membres les plus distingués de la Section pari- 
sienne de la SOUS E. P. : de général Byzuse-H v- 
man ancien commandant de corps d'armée. Ni 
des raisons politiques avaient fatalement créé au- 
tour de lui des animosités assez vives, tous ceux 
qui l'approchaient étaient vite gagnés par la bonté 
et l'élévation d'esprit qu'on sentait en lui. 

Depuis quelque temps, une maladie des veny le 
tenait loin de notre groupement : mais il maail 
pas cessé d'ètre intéressé par les seiences psy- 
chiques, el tout dernièrement encore il nous écri- 
vail du Canton Tessin, où il est décédé, pour 
nous signaler un sujel intéressant, dont il avait 
fait la connaissance, 
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Professeur Docteur MAX SCHOTTELIUS 


UN 


CLAIRVOYANT" 


Ses facultés sont constatées par deux expertises légales 


Je me propose de signaler dans ce Rapport un 
homme qui, si incroyable que cela puisse pa- 
raître, est à même de lire sans plus des notes 
écrites sur des feuilles pliées et dont le contenu 
lui est inconnu, et qui sont conservées dans la 
main fermée de l'observateur, comme si le con- 
tenu se trouvait ouvert devant ses yeux corporels. 
J'ai sous les yeux les actes d'un procès, dans 
lequel ce fait, en opposition avec toutes les lois 
optiques, a été confirmé par un expert médical 
sous la foi du serment. Les expériences que j'ai 
faites moi-même avec cel homme remarquable, 
ainsi qu'une série d'observations certifiées offi- 
ciellement, concordent avec les documents juri- 
diques en question. 


Luvovic H., israélite (2), est maintenant âgé de 
ho ans et il a eu un passé très agilé. A l'âge de 
trois ans à peine, il présentait un don frappant 
pour le calcul, et pouvait exécuter de tête des 
opérations arithmétiques se rapportant à des 


(1) Le Aosmos de Stuttgart, organe de la Gesellschaft der 
Naturfreunde du Wurteuberg, auquel nous empruntons cet 
article, le fail précéder de celte Note, dans laquelle elle 
manifeste une largeur de vues que nous voudrions voir“ 
partagée par bien d'autres Revues scientifiques : « Nous 
considérons comme un devoir tout naturel de probité seient 
Ufique de publier également les observations inexpliquées e 
provisoirement inexplicables, en tant qu'elles ont un intérèt 
Béuéral, et quand (comme dans le cas présent), elles s'ap- 
puient A des preuves précises. Ce n'est qu'ainsi que l'on peut 
contribuer à leur explication, alors même que ces phénomé- 
nes semblent tout d'abord étre en opposition avec les idées 
physique: et naturelles fondamentales. » 


(2) Nos lecteurs remarqueront que M. Ludovic H. par- 

tage ses origines sémiliques avec ko B. Reese, dont nous 

nous sommes longuement occupés dans nos fascicules de 

Mars, Juillet, Septembre et Décembre 1913, et qui présente 

3 ae we EE les mêmes phénomènes, — V. de la R. 
« Annales ». 
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nombres de cinq chiffres (1). De bonne heure il 
commença à faire son apprentissage commercial, 
mais il émigra bientôt en Amérique. Là il « dé- 
couvrit » son don, il fut liseur de pensée et gagna 
par ce moyen beaucoup d'argent, qu'il dépen- 
sait toujours très rapidement au jeu, en joyeuse 
compagnie. 

En Septembre 1912 I vint en Allemagne et il 
resta à Fribourg-en-Brisgau du 20 Septembre au 
10 octobre. C'est alors que j'eus l'occasion de le 
connaître personnellement et d'examiner ses qua- 
lités remarquables, son don, comme il l'appelle. 
Nous avons organisé par téléphone, par l'intermé- 
diaire d'une connaissance commune, un rendez- 
vous pour le jeudi 26 Septembre, à 3 heures de 
l'après-midi, chez moi. A l'heure fixée, un mon- 
sieur en habit de visite irréprochable s'annonça 
en effet par sa carte comme étant le « Profes- 
seur Akldar, Paris, Londres, New-York », et, en 
raison de son histoire antérieure qui m'était con- 
nue, je le saluai comme M. Ludwig H. L'homme 
ne produisait pas une impression antipathique 
de taille moyenne, de teint frais, avec de 
fortes moustaches noires et des cheveux légère- 
ment ondulés, Démarche, façon de parler et ma- 
nière de faire entièrement irréprochables. Il por- 
tait son nom de guerre « Akldar » — un mot 
en hindoustani, dont la signification est le « Sa- 
vant » — dans l'intérêt de sa profession de « li- 
seur de pensée ». 


1t) Cette circonstance ne fait-elle pas songer aux animaux 
calculateurs d'Elberfeld et Mannheim ? Ne semble-t-il pas y 
avoir là un nouvel indice que ces calculs étonnants sont le 
podun de la région subliminale de l'esprit, d'où émergent 
Le pme e clairvoyance ?... — N. de la R. des u An- 
nales », 
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Il avait appris de moi que je m'intéressais non 
seulement à son « don », mais aussi à lui comme 
homme. En conséquence il s'agissait pour lui de 
me prouver qu'il avait effectivement la propriété, 
inexplicable pour lui-même, de lire le contenu de 
billets fermés et de prédire le futur. Je lui dis tout 


Fig. f 

de suite, que je n'atlachais absolument aucune va- 
leur à ce dernier « don », mais que je m'intéres- 
sais vivement à la lecture des notes cachées (1). 
Nous nous sommes ensuite entretenus ensemble 
pendant longtemps : il m'a raconté son procès, 
naturellement de la façon qui lui convenait, en 
soutenant que toutes les accusations dont il avait 
été l'objet reposaient sur des malentendus, ajou- 
tant qu'il acceptait volontiers mon assistance pour 
seruter scientifiquement son « don », el amener 
peut-être une révision de son procès ; car il n'étail 
pas un imposteur, il avait seulement cu du mal- 
heur dans les cas mis à sa charge. 

En attendant, je ramenai la conversation sur 
la lecture des billets cachés et demandai à M. H. 
s’il était alors en état de me montrer son « don ». 
H. s'y déclara prêt, et l'expérience fùt alors pré- 
parée. 

Mon cabinet de travail, une pièce de 7 mètres 
de long sur 4 mètres 50 de large, au 2° étage 
d'une villa isolée, est séparé par des portes dou- 


(4) Au sujet de Reese, quelques-uns de nos lecteurs nous 
ont écrit en nous demandant si MM. Maxwell, de Schrenck, 
Carrington, etc. avaient pu constater l'accomplissement des 
prédictions de ce voyant. Or ces messieurs n'ont attaché 
qu'une importance absolument secondaire à ses prédictions, 
en concentrant toute leur attention sur le phénomène de la 
lecture supernormale, qui seule se présentait en des condi- 
tions de contrôle absolu. — N. de la R. des « Annales ». 
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bles de la chambre & coucher, de la salle de bain 
et du vestibule adjacents. Les pièces attenantes 
étaient vides et je les avais fermées intérieurement 
sur le vestibule. De méme, les portes doubles, y 
compris celle allant au vestibule, étaient fermées 
à double tour. 

Je me trouvais seul dans mon cabinet de tra- 
vail avec H. Il me demanda d'écrire, en son ab- 
sence, sur trois bouls de papier, une phrase ou 
des chiffres quelconques, de bien les plier à plu- 
sieurs reprises, de les prendre dans la main fermée 
et de l'appeler ensuite dans le cabinet. Je le 
conduisis alors dans le vestibule, auprès d'une 
bascule pour personnes placée à une distance d'en- 
viron 5 mètres de la porte, lui en expliquai le fonc- 
tionnement et lui dis qu'il pouvait, en attendant, 
se peser de façon précise. Ensuite je retournai 
dans mon cabinet, fermai les portes doubles et 
m'assurai de nouveau que les autres portes con- 
duisant à la chambre à coucher et à la salle de 
bain étaient bien fermées. Je me mis à mon bu 
reau (le dos tourné vers les portes du vestibule) 
et réfléchis à ce que je pourrais écrire sur les 
billets, Je me décidai pour les textes suivants : 

1. Ve trouble pas la fontaine qui l'a donné à 
boire : ne jette pas de pierre dedans. 

» 15 Novembre 1K4ÿ. 

3. Afar ala weel afar teschub. (Voir la fig. 1). (1). 

L'écriture prit de 5 à 6 minutes environ. Je 
pliai ensuite les billets huit fois et en pris deux 
dans ma main gauche et un dans ma main droite 
fermées. Ensuite j'allai à la porte, je l'ouvris, je 
m'assurai que H. était encore près de la bascule, 
et je Vappelai. I ferma la porte derrière lui et 
s'avança près de ma table de travail à laquelle 
j'avais pris place avec les feuillets dans les poings 
fermés. H. me dit alors de vouloir bien placer 
l'un des trois billets n'importe où dans le cabi- 
net et n'en conserver qu'un dans chaque main, 
afin qu'il pdt les lire un à la fois, Je plaçai 
alors un des deux feuillets se trouvant dans ma 
main gauche — sans ouvrir la main droite — 
sous le sous-main de ma table. Ensuite H. de- 
manda : « Quelle billet dois-je lire tout d'abord ? 
celui qui se trouve dans la main droite, celui 
dans la main gauche ou celui qui est sous le sous- 
main ? » 

Je ne savais pas moi-même quel était le con- 
tenu de chaque billet, attendu que je les avais 
pliés d'une manière tout-à-fait pareille et les avais 
pris fermés dans les mains. 


(1) Les billets pliés reproduils dans la fig. 1 ne sont pas 
ceux qui sont reproduits, ouverts, dans la méme figure, mais 
ceux pliés de façon tout-à-fait semblable, qui servirent 
pour la deuxiéme séance. 


Je répondis done à sa question : « Lisez-moi le 
billet que je tiens ici dans le poing droit ! » et je 
lui montrai le poing droit fermé. J'observais pen- 
dant ce temps H., qui se trouvait à environ un 
mètre et demi à ma droite, près de ma table de 
travail, H. ne regardait pas mon poing fermé ; 
il regardait fixement en oblique vers le haut dans 
le vide, au-dessus de moi ; il était alors pale, il 
tenait dans la main droite un crayon qu'il avail 
pris sur mon bureau, et il griffonnait sur le pa- 
pier d'un bloc-notes des traits tremblants et des 
points. Après à peine une minute, H. parla 
Triib ein. 

— Non — dis-je — la première lettre du mot 
est un n, la dernière lettre du mot est un e. 

— Ah bon, oui — répondit H. Et il lut couram- 
ment le verset un peu confus du Talmud, écrit 
en allemand, que je tenais dans le poing droit 
sur le billet plié plusieurs fois, écrit en deux lignes 
de petile écriture. 

Je dois admettre qu'une sorte de frisson me 
passa dans le dos quand j'eus lâché le billet sur 
mon bureau et l'eus ouvert. J'avais ressenti un 
saisissement semblable lors de ma première vue 
du navire aérien Zeppelin, Je me souviens claire- 
ment que j'avais également eu alors une sensa- 
tion de frisson général dans le dos, ve qui ne 
m'est pas arrivé d'autres fois dans ma vie, 

H. lut le contenu des deux autres billets avec 
autant d'aisance et aussi correctement que le pre- 
mier, Pour ce qui se rapporte au deuxième billet, 
— celui dans la main gauche — il dit : « Ah, ceci 
est certainement votre jour et votre année de 
naissance ! » et il lut les dates. Il Jut plus len- 
tement le troisième bout de papier, se trouvant 
sous le sous-main du bureau, sur lequel j'avais 
écrit des mots en hébreu en lettres latines, car il 
ne connaissait pas celte langue, mais toujours 
de façon aussi sûre et correcte. 

Après que l'expérience eût réussi ainsi avec suc 
còs, H. qui paraissait un peu fatigué, s'assit, 
comme épuisé, sur le siège se trouvant près de 
mon bureau. Mais il se remit promptement et il 
put me parler et me répondre sur la nalure de 
sa « clairvoyance », Je demandai tout d'abord, 
comment il voyait ce qui était écrit dans les bil- 
lets. « Comme dans les billets placés ici mainte- 
nant », me répondit-il. (Les billets étaient placés 
ouverts devant moi sur le bureau). 

Je ne veux pas mentionner ici textuellement l'en- 
tretien, que j'ai noté tout de suite après le départ 
de H., mais j'indiquerai en résumé que, d'après 
ses indications, il voit l'écriture claire — mais 
pas brillante — sur fond foncé, parfois avec, el 
parfois sans limitation claire de la forme qu'ont 
les morceaux de papier. I « voit » moins le pa- 
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pier et plus l'écriture, et ce dans la grosseur ori- 
ginale, comme elle est écrite. Il ne peut pas dire 
avec certitude si elle est éloignée ou prés de ses 
yeux. « Je vois l'écriture comme quand je lis les 
billets qui voici ! » Il parlait aussi toujours d'un 
« cercle » et disait : « Je vois tout dans le cercle ! » 
Il voulait indiquer évidemment une surface foncée 
en forme de cercle, dont la délimitation n'est pas 
prononcée et se confond dans un halo gris. Dans 
cette surface en forme de cercle il voit les traits 
de l'écriture des billets, plus clairs que le fond 
foncé du cercle, si clairs qu'il pouvait lire parfai- 
tement les caractères de l'écriture, les chiffres, 
etc. 

Quand il est bien disposé et qu'il se porte bien, 
quand il « travaille » avec des personnes qui lui 
sont sympathiques, alors la lecture est facile et 
peu faliguante, et l'écriture est très claire et dis: 
tincte. Quand il est fatigué, quand il a mal dormi 
et doit « travailler » avec des personnes méfiantes, 
bourrues, alors il lui est plus difficile, parfois 
mème tout-à-fait impossible, de lire le contenu 
des billets. Toutefois, un moyen dans beaucoup 
de cas pour « être clairvoyant », consiste alors à 
presser pendant peu de temps contre son froni 
un des billets pliés. Il peut ainsi, le plus souvent, 
même dans des conditions défavorables, lire tous 
les billets ; non seulement celui qu'il a pressé 
contré son front, mais aussi les autres, écris par 
la mème personne. 

Après une expérience, H. est, pendant long- 
lemps, fatigué, il dort ordinairement mal la nuit 
suivante et doit suspendre son « travail » pendant 
quelques jours. Chez moi, le travail ne lui a pas 
été pénible, car il avait l'impression que j'avais 
pour lui un intérêt sympathique et parce que je 
lui étais sympathique à mon tour, En conséquence, 
il n'aurait pu revenir le lendemain pour de nou- 
velles expériences, mais il l'aurait pu dès le sur 
lendemain, si je l'avais désiré 

Les expériences ont réussi de la mème façon que 
la première fois, lors de deux autres séances qui 
ont eu lieu également dans mon appartement privé, 
la semaine suivante et celle après. Je pensai cha- 
que fois avec le plus grand soin à ce qu'aucune 
communication d'aucun genre n'eût lieu entre 
le « clairvoyant » et moi pendant l'écriture ét le 
pliage des billets. J'écrivis sur ceux-ci toutes sortes 
de choses : des citations, etc., auxquelles je 
n'avais pas réfléchi avant ou que je n'avais nul- 
lement préparées, mais juste comme elles se pré- 
sentaient à mon esprit au moment de l'écriture 

Au cours des conversations qui eurent lieu pen- 
dant les séancs, H. revint constamment sur son 
autre « don », celui de prédire, et il ne cessa pas 
jusqu'à ce que, afin de ne pas le contrarier, je le 
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laissai me prédire mon avenir, Je n'ai pas besoin 
d'ajouter que pas une seule de ses prédictions ne 
s'est réalisée. 


Malheureusement H. s'est plus tard laissé aller 
de nouveau à faire des prédictions sur le résultat 
des paris aux courses. Des jeunes gens crédules, 
influencés par son art de lire les écrits cachés, lui 
ont donné de l'argent pour ses prédictions, mais 
après l’insuccès de leurs paris réclamèrent le rem- 
boursement. H. a prédit À une vicille dame — sur 
demande expresse de cette dernière — Je jour de 
sa mort | La dame tomba ensuite dans des accès 
hystériques ; le médecin appelé en rendit H. res- 
ponsable ; celui-ci préféra alors retourner à l'étran- 
ger. 


Mes expériences personnelles prirent fin ainsi ; 
mais comme, 4 mon grand étonnement, celles-ci 
avaient donné un résultat positif, je m'adressai au 
Président du Tribunal civil Grand-Ducal à Karls- 
ruhe, le priant de me permettre d'examiner les 
opinions des experts médicaux, qui, à l'occasion 
du procès, avaient étudié H, sur son art de « lec- 
teur de la pensée » (1). 


Conformément à une initiative de M. le Pro. 
fesseur D" Hocue, directeur de la Clinique psy- 
chiatrique de Fribourg-en-Brisgau, il a été or- 
donné le 12 novembre 1908 de prendre M. le D* 
Haymann, médecin de la division A la Clinique 
psychiâtrique, comme témoin expert, et il Iui a 
été confié la tâche de donner tout d'abord son 
opinion par écrit sur l'art de H., la » lecture de la 
pensée ». 


« En outre — disait l'ordonnance — veuillez men- 
tionner de la façon la plus approfondie possible dans 
quelles circonstances se déroulent les expériences, Te 
genre et le nombre de celles-ci, les mesures de pré- 
caution prises pour gmpécher la fraude ; je vous 
laisse pleine liberté de dire, si vous le voudrez, rom- 
ment vous croyez pouvoir expliquer scientifiquement 
le succès de différentes expériences el T'insuccès 
d'autres expériences ». (Ordre du Procureur d'Etat 
Grand-Ducal au D" Haymann). 


L'opinion de M. le D? Haymass (maintenant 
médecin de la Maison de santé Vinswanger, à 
Belle-vue-Constance), disait : 


(1) Pour la communication dans un but scientifique des 
actes y relatifs, je désire exprimer ici de nouvean mes 
remerciements au Ministère Grand-Ducal do l'intérieur, 
ainsi qu'au Président du Tribunal Civil Grand-Ducal, à 
Karlsruhe. 
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AL TRIBUNAL CIVIL GRAND-DUCAL 
JUGE DINSTRUCTION 1 


Karlsruhe, 

Je yous informe de la manière dont se sont passées 
les expériences que j'ai faites avec le liseur de pensée 
Ludovic H., auxquelles M. le Conseiller privé Prof. 
D' Hoche a fait référence. 

H. a élé reçu le > Septembre de l'année courante 
à da Clinique psschiätrique, Je n'ai fait, les premiers 
jours, aucune expérience pour mettre ses facultés à 
l'épreuve, car, d'après ses propres indications, al 
était assez mal disposé et, par conséquence, n inca- 
pable de travailler » ; la dépression pouvail aussi 
être constatée objectivement. 

Je fis la première expérience le 5° jour de son 
séjour dans Ja clinique (le r: Septembre). Je me 
rendis avec H. dans une pièce meublée seulement 
du plus nécessaire (table, quelques chaises) : j'y 
parlai tout d'abord avec lui de choses indifférentes 
el je Vinvitai enfin à quitter Ja pièce ; je l'accom- 
pagnai jusqu'a Pautre bout du corridor attenant, 
long de to à 12 mètres. H. regardait ici par la fe- 
nôtre dans la cour, dans laquelle il ne se trouvait 
personne, et je retournai dans la pièce mentionnés 
Là, j'écrivis sur trois petits bouts de papier, que je 
déchirat d'une grande fouille, au crayon, en une 
petite écriture, trois phrases < 

1° Comment s'appelle la principale ville de France? 

3° Combien de jours a une année bissertile? 

4° J'ai denr frères el une swar. 

Ensuite je pliai les billets plusieurs fois et de 
façon compliquée et je les gardai dans la main. Je 
rappelai alors H., qui Mait encore à sa place, à 
l'autre bout du corridor, I se placa vis-à-vis de moi, 
avec un papier et un crayon dans la main, qu'il 
avail pris tous deux dans sa poche. Devant moi sur 
la table il n'y avail rien, done surtout pas un papier 
dont je me serais servi avant comme de sous-main 
pour écrire, Je plagai sur la table, entre mes deux 
mains, une des petites feuilles que j'avais jusque-là 
gardées dans la main ; les denx autres me restèrent 
chacune dans une main, Je ne savais pas alors moi- 
méme ce qu'il y avail sur chaque billet en particulier. 
Sur ma question, qu’est-ce que contenait la fouille 
dans la main droite, H. regarda tout d'abord fixe- 
ment dans le vide ; ensuite, après quelques secondes, 
il déclara en riant : e Cela n'est difficile ; c'est Pa- 
ris! » — et sur ma question : « Qu'est-ce qu'il y 
a lextuellement sur le billet? », il répondit : « Com- 
mept s'appelle la principale ville de France? » 

Tmmédiatement nprès, la même chose se répéta 
pour les deux autres billets, Le tout produit l'im- 
pression que pour H. ce n'est qu'un jeu, de « lire » 
cos ferits cachés. Je ne fis, pour ce jour-là, aucune 
nouvelle expérience, mais je me fis raconter par H. 
comment il en était arrivé à son art, en quelle forme 
il l'avait exercé et quel succès il avait obtenu. 

Le jour suivant (le 19 septembre) l'expérience fut 
répétée, Cette fois je ne fis plus aller H. jusqu'à 
l'autre bout du corridor, mais à l'autre bout de 
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l'assez grande pièce ; là il dut regarder par la fe- 
nétre ouverte, le dos tourné. J'écrivis de nouveau 
au crayon, avec de la petite écriture, trois billets. 
Je ne fis que passer le crayon sur le quatrième feuil 
let, sans faire aucun signe d'écriture. Je pliai en- 
suite les billets plusieurs fois, invitai H. à s'appro- 
cher, je plaçai deux feuillets entre mes mains sur 
la table et je conservai les deux autres dans mes 
mains fermées. Cette fois j'eus l'impression que H. 
avail plus de peine à « déchiffrer » les mots. Il placa 
très rapidement un des billets pliés sur son front, 
me regarda un instant ct me dit de façon textuel- 
lement précise, ce qu'il y avait sur le billet ; il 
m'indiqua également ce qu'il y avait sur les deux 
petites feuilles suivantes, dans l'ordre que je lui 
indiquai— et ceux-là, sans les loucher. Avec la qua- 
trième, la feuille non éerite, il déclara « voir noir », 
il ne pouvait donc rien y avoir sur elle ce qui 
correspondait également à la réalité. Sur une des 
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L 
FT J'ai écrit aujourd'hui tout d'abord sur 4 pe- 
tites feuilles de papier, et soit les mots : Péd..... (1), 


Epilepsie, Insomnie, Abstinence ; je les pliai et les 
pris dans ma main. Avant d'écrire les mots, j'avais 
envoyé H. dans le couloir et j'avais fermé la porte 
derrière moi. Je le rappelai ensuite, lui donnai un 
des billets et ensuite les autres renfermés dans la 
main. N placa alors les feuilles l'une après l'autre 
sur son front. Avec la première il dit : « C'est 1A un 
mot que je ne connais pas, peut-être grec » — et il 
écrivit d'après sa soi-disant impression de sens dans 
les yeux le mot, en l'épelant lentement, sur une feuille 
de papier. C'était Je mot « péd..... », qu'il ne voulait 
pas connaître. Le déchiffrement alla plus rapidement 
avec les autres mots. Il est certain qu'il ne pouvait 
rien faire avec les billets, qui étaient soigneusement 
pliés, et que je ne perdis pas des yeux ; il ne pou- 
vait particulièrement pas les déplier. 11 me rendit 
chaque fois la petite feuille exactement telle qu'il 


Fig 2 


notes il y avait des chiffres (mon jour el mon année 
de naissance) ; ici aussi les indications de H. furent 
exactes. M, Ludovic H. me dit en outre toutes sortes 
de choses sur mon avenir, sur mes parlicularités de 
caractère, do goûts, ete..., comme s'il les voyait devant 
ses veux, C'était pour la plupart des banalités où des 
faits dont l'exactitude ne pouvait être vérifiée qu'après 
beaucoup de temps ; il faut aussi tenir compte de la 
possibilité qu'il ait profité de détails qu'il avait appris 
dans la maison. 

Sur la question de savoir comment peut être ex- 
pliqué scientifiquement Je succès des premières expé- 
riences et l'insuccès des dernières, je ne suis pas en 
état de donner une opinion. 

Fribourg, le 16 Novembre 190%. 


Dr médecin H. Haymans, 
\ssistant de la Clinique psychiâtrique 


En outre, le médecin du district Grand-Ducal à 
Baden-Baden, Conseiller médical D° Nevmass, fut 
chargé de faire des constatations sur la préten- 
tion de H. qu'il pouvait lire les pensées sur des 
billets fermés, et de présenter un rapport écrit à 
ce sujet. Voici le texte de ce rapport, en omettant 
les parties ne se rapportant pas à la question : 
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l'avait reçue pour la placer sur son front. Avec les 
mots dont la lecture élait plus fatiguante, il était, 
ainsi que M. le Procureur l'a aussi observé, pâle ; 
il tremblait même légèrement. Il voyait les mots 
écrits comme une réalité, dans ses yeux. Il me sem- 
ble hors de doute qu'une fraude est impossible ici. 
Mes mots, écrits au crayon communicatif, n'étaient 
pus faciles à déchiffrer même avec les billets ouverts 
et une lecture approfondie... 
Signé 
Conseiller médical DT Neumann, 
Médecin Grand-Ducal du district. 


Ce sont là, en outre des expériences faites par 
moi-même, les rapports faits sous serment par 
devant le Tribunal par les experts médicaux. 

\ cela s'ajoutent encore quelques observations 
qui n'ont pas moins de valeur, faites par que'ques 
autres personnes indépendamment l'une de l'au- 
tre, et qui considérèrent d'abord les assertions de 
Il. avec défiance, mais ont cependant dù se con- 
vaincre qu'il n'y avait là aucune i'lusion de presti 
digilation, mais en fait une faculté inexplicable 
de la part de H. Ces Messieurs m'ont informé par 


F a) Ce mot est donné par entier dans le Kosmos. — N. de 
a h. 
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lettre de leurs essais avec H., et ont eu l'amabi- 
lité de me permettre d’en faire un usage public, 
Je fais suivre textuellement le contenu des let- 
tres les plus importantes qui ont été mises à ma 
disposition, en tant qu'il concerne le point en 
question. ' 
M. le pasteur Mertas écril 


a Fig. 3 


eve Pour vérification, je fis avec lui les expériences 
suivantes : J'écrivis au crayon, dans mon bureau, se 
trouvant dans la partie sud de l'édifice de la Prison, 
wu 3° étage, les trois billets suivants (v. fig. 9); je les 
pliai trois fois, comme ils sont encore maintenant, 1y 
fig. 3) je les plaçai dans un livre épais et je me rendis 
dans la cellule solidement fermée où H. se trouvait 
et qui était placée au 1° étage, au nord. Là, je pris. 
en sa présence, un billet dans la main gauche et un 
dans la main droite, bien fermés, et je laissai le troi- 
sième dans le livre fermé. Je restai debout près de 
la porte ; lui se tenait à trois ou quatre pas de moi, 
vers la fenêtre. Comme les feuillets étaient pliés, je 
ne savais pas quels étaient ceux que je tenais dans 
les mains et celui qui était resté dans le livre. H 
me demanda quel billet je voulais faire lire tout 
d'abord ; je désignai en premier lieu la main gauche, 
ensuite la droite, ensuite Je livre. Après qu'il cut 
lu lentement, en regardant en haut, le billet se trou- 
vant dans la main gauche, cl que je fus assuré, en 
Vouvrant, qu'il avait dit juste, il alla au deuxième 
et finalement au troisième billet, avec le môme succès 
digne d'étonnement. Le mot oggi fut lul par dni 
phonétiquement oki, car il ne connait pas Vitalien 
il lut de la même façon la formule mathématique 
A2, etc, car il n'est pas versé non plus dans les 
mathématiques, .... 


M. l’assesseur de justice D° P. Excuen écrit 


DS. Sur quatre billets absolument pareils j'écrivis 
en partie dans mon bureau, en partic à la maison, 
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des choses entièrement différentes : citations, dates 
de ma vie personnelle, qui ne pouvaient être con- 
nues que par moi. Sur une cinquième feuille entière- 
ment pareille, je n'écrivis rien. 

Je pliai ces cinq billets exactement de la même 
façon, de manière que de l'extérieur on ne pouvail 
rien voir de l'écriture, et je les mis dans ma re- 
dingote. Ensuite je me rendis dans la cellule de H. 
je tirai sans choisir un billet de ma poche et le plaçai 
sur la table de la cellule, alors que H. était debout, 
éloigné de la table d'environ trois pas. H n'eut au- 
cun contact corporel avec les feuillets, Je ne savais 
maintenant pas moi-même, ce qu'il y avait réelle- 
ment sur ce papier, n'ayant différencié les billets 
d'ancune façon, H. ne jela qu'un regard vers le 
papier, il regarda ensuite sur sa table à écrire sur 
laquelle, pour se concentrer, il griffonna quelque 
chose, et il dit tout à coup : u Connaissez-vous tin 
Diessen am Anmersee 2 » (1). Comme je répondis 
affirmativement, il me cita la phrase entière, dans 
laquelle, en effet, il y avait le nom de lieu Diessen 
am Ammersee, dont le déchiffrement lui avait mä- 
nifestement causé la difficulté. H lut — si on peut 
dire ainsi — le contenu des autres notes de façon 
nette et rapide, après une courte concentration à 
chaque fois. Pour la note blanche, il hésita un 
moment, puis il dit à demi-voix : « Je ne vois rien », 
et il ajouta ensuite rapidement : « I n'y a rien sur 
ce billet », 

J'insiste surtout sur ceci: que je dus chaque fois me 
rendre comple tout d'abord par l'ouverture du 
billet de ce qu'il y avait exactement sur celui-ci 
et que chaque fois H. en avait correctement indiqué 
le contenu, sans que je pusse concentrer sur lui 
ma pensée. Thome peut donc pas ñire question ici 
de transmission directe de la pensée, 


J'ai reçu des lettres similaires de M. le Profes- 
seur titulaire G. Beunwéen et de M. le Profes- 
seur EISELE. 

Si nous résumons le résultat des exposés qui 
précèdent, nous constatons qu'un homme à pu 
lire, sans le secours direct de ses yeux corporels, le 
contenu de billets repliés à plusieurs reprises el 
conservés dans la main bien fermée de lobserva- 
teur, La signification du contenu des billets lui a 
mème élé plusieurs fois incompréhensible, quand 
il s'agissait de formules mathématiques, langues 
étrangères, elc., que le sujet n'avait pas étudiés. 

Ce fait, inexplicable avec nos moyens actuels, 
a été constaté par des experts médicaux sur la 
base de leurs dépositions faites sous serment par- 
devant le Tribunal, par un nombre de personnes 
irréprochables et dignes de foi, d'après leurs com- 
munications faites par écrit, et par mes propres 
expériences. 


(}) th y avait sur le billet ; « Ma sœur va pour quatre 
semaines à Diessen mn Ammersee », un fait qui n'était connu 
par personne en delirsde Monsieur l'Asses<eur Mr. Engler 
(Note de l'auteur.) 


D' SCHOTTELIUS 


La prétention de Ludovic, qu'il pouvait pré- 
dire l'avenir, est par contre, dans l'hypothèse la 
plus favorable au sujet, une illusion qu'il se fait. 
IL. est indubitablement par nature et par entrai- 
nement un bon connaisseur d'hommes ; il saisit 
rapidement les particularités de caractère des per- 
sonnes venant en contact avec lui, et sait les Irans- 
former en prédictions dans le genre des cartoman- 
viennes. En cela consiste manifestement sa ruse, 
avec laquelle il fait de l'argent : les personnes 
qu'il a convaincues de sa propriété «clairvoyante» 
existante de fait, croient alors que H. possède en- 
core d'autres pouvoirs « surnaturels ». Son ha- 
bileté de lecture l'aide à convaincre ceux qui dou- 
tont encore ; des succès occasionnels dans la pré- 
diction correcte de paris aux courses, ete, (aux- 
quels ses relations avec des jockeys et gens de 
sport contribuent aussi certainement), appuient 
ses assurances, et le résultat est que des personnes 
trop suggestionnables tombent dans ses filets. 
Mais je ne veux pas discuter si — sans se rendre 
compte de son charlatanisme — il ne se croit pas, 
de bonne foi, un prophète. Sa propriété de la 
« clairvoyance » est, en tous cas, constatée ob- 
jectivement, 

Bien qu'avec nos méthodes actuelles nous ne 
puissions expliquer le phénomène, il y a lieu tou- 
tefois d'attendre qu'un jour les recherches scien- 
lifiques réussiront A établir la connexité de cette 
propriété optico-psychologique avec des lois natu- 
relles connues. 
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On a pu voir que, lorsque M. Ludovic H. est mal 
disposé ou souffrant, Ja faculté de « clairvoyance v 
lui fait défaul ; on peut aisément comprendre qu'elle 
moins infaillible encore quand il s'agit 
de prédictions ; il est fort possible qu'une étude faite, 
à ce sujet, avec plus de méthode, aurait porté à des 
conclusions moins sbsolument défavorables. — Mais 
laissons cette question secondaire pour le moment, 
pour en venir au phénomène de lecture d'écrits ca- 
chés. Le phénomène est irréfutablement bien con: 
trôlé, pour ce qui se rapporle à ses résultats maté. 
riels ; l'estil autant pour ce qui se rapporte à son 
interprélation ? En d'autres mols : est-il bien cer- 
lain qu'il ne s'agil pas de simple transmission de 
pensée 211 est étrange qu'on ne nous cite pas un seul 
cas dans lequel Vexpérimentateur n'eùt pas con- 
naissance de ce que eontenaient les billets, I ne 
connaissail pas, consciemment, quel était le billet 
que le voyant allait lire ; mais l'hypothèse est que la 
transmission de pensée est faite par la subconscience, 
ou plus exactement par la « conscience subliminale »; 
or, celle-ci devait théoriquement avoir suivi les mou- 
vements faits par lexpérimentateur pour placer les 
divers billets dans chaque main, sous le sous-main, 
dans un livre, ete. Le « subliminal », qui opère la 
transmission de pensée connait donc, jusqu'au boul, 
quel est Je contenu de chaque billet ; l'ignorance de 
la conscience normale n'est qu'illusoire. C'est ce 
dont les examinateurs de Ludovic H. se seraient 
rendu compte s'ils avaient été plus versés dans les 
sciences métapsychiques, En de pareilles circons- 
tances, on peut croire, praliquement, (comme nous 
le croyons en effet), qu'il s'agit de phénomènes au- 
thentiques de « clairvoyance » ; mais théoriquement. 
il est difficile de Vaffirmer. — N. de la Réd, des v An» 
nales n, 
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DE FONTENAY 


Les Phénomènes de Matérialisation 
Obtenus en présence de M'° Eva C... 


Les publications récentes ; Documents, Critiques et Constatations 


Comme nous l'avons dit dans notre précédent nu- 
méro, M. Gonsaiuue pe Fontesay, Vice-Président de 
la Société Universelle d'Etudes Psychiques, irois se- 
maines environ avant son décés, a donné devant tes 
membres de cette Société el un assez grand nombre 
d'invités, qui l'applaudirent vivement, une confé- 
rence portant le titre ci-dessus, Elle eut Keu dans la 
grande salle de la Société de Photographie, le soir du 
31 Janvier dernier, Comm elle était, en assez grande 
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partic, destinée à expliquer les très nombreuse» 
photographies que M. de Fontenay présenta, an 
moyen de projections lumineuses, et qu'il ne nous 
est pas possible de reproduire ici par des gravures, 
trouvons malheureusement dans la né- 
cessité de supprimer quelques passages importants 
de la conférence, de môme que l'Introduetion, ayant 
uniquement pour but de donner une idée géné. 
rale des phénomènes physiques de la médiumnilé à 


Hous 
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cette portion du public qui n'avait pas encore étudié 
la question. Néanmoins, les parties de la conférence 
qu'il nous est loisible de rapporter ici sont celles qui 
présentent plus d'intérêt à plusieurs points de vue. 


COMMENT LES SÉANCES ÉTAIENT ORGANISÉES 


Il faut louer M™ Bisson de deux choses : d'abord 
d'avoir admis beaucoup de monde à ses séances, 
ensuite d'en avoir fait connaître les résultats assez 
tôt pour que toute personne qualifiée pdt les vé- 
rifier. Trop souvent il en va différemment. 

Par crainte de se voir enlever un précieux instru- 
ment de recherches, par désir de présenter des 
observations plus complètes, par timidité ou par 
horreur de l'inévitable contradiction et des con- 
troverses, il arrive que des chercheurs, très sa- 
vants au surplus, ne publient les résultats obtenus 
qu'au moment où le médium, pour une raison 
physique ou morale, ne peut plus que difficile- 
ment renouveler ces expériences. Tel fut le cas 
de Linda Gazzera, par exemple. 

Me Bisson a su éviter cet écueil, Depuis que 
son livre a paru, les séances continuent tout 
comme ayant. Il y a quelques jours j'assistais 
encore à des phénomènes avec le Professeur Cla- 
parède, de Genève, et M. le Recteur Boirac, de 
Dijon. 

Il est excellent aussi que M™ Bisson ait bien 
voulu ouvrir largement sa porte. Elle a multiplié 
ainsi le nombre des témoins. II est vrai, on est 
peu nombreux à chaque séance ; sans quoi l'on 
ne pourrait observer sérieusement ; mais les séries 
se succèdent. C'est ainsi que j'ai pu suivre les 
expériences durant toute une saison, en 1911 ; 
en 1912, je n'ai rien vu : d'autres observateurs 
étaient convoqués. Depuis deux mois, j'assiste de 
nouveau aux séances. Ce système des séries est 
tout-à-fait excellent. 

En outre, quand on suit deux séries de séances 
séparées par un laps de temps appréciable, on 
remarque d'intéressantes modifications dans l'al- 
lure des phénomènes, 

En tart, je n'ai observé ni photographié aucune 
matérialisation de visage, mais constamment nous 
avions des formations de doigts ou de mains. 


Le conférencier passe à décrire la façon mimu- 
tieuse dont le médium était fouillé et puis cousu 
dans un vêtement spécial ; la visite du cabinet, ete. 
— toutes choses que nos lecteurs connaissent déjà. 


LES OBJECTIONS 


En parlant du contrôle photographique, si admi- 
rablement obtenu au moyen de plusieurs appareils, 
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M. de Fontenay répond à une objection de M. Henri 
Vadol qui écrivit dernièrement dans Excelsior : 

«a Ul faut y voir une preuve nouvelle de la sugges- 
libilité de ceux qui, immobiles, dans une obscurité 
complète, les sens Gbnubilés par une attente qui se 
prolonge, prétendent interpréter sans erreur pos- 
sible les taches claires qu'une déflagration rapide du 
magnésium leur fait apercevoir sur le fond noir du 
cabinet où le médium est en transe. 

» Et Von ne peut que s'étonner de voir ces expéri- 
mentateurs nier la valeur des révélations inscrites 
sur les plaques photographiques — qui ont l'avan- 
lage d'être impressionnées pur autre chose que par 
la nervosité émanant du cénacle spirite. » 

Le conférencier fait donc observer l'erreur dans 
laquelle est tombé M. Vadol, qui, non seulement 
n'a pas assisté aux séances, mais a certainement été 
renseigné par quelqu'un qui n'y a pas assisté. 
Tl en résulte que ses affirmations contiennent presque 
autant d'inexactitudes que de phrases, Qui lui a donc 
dit que les séances se passaient dans une « obscurité 
complète », alors que six fortes lampes électriques 
rouges étaient allumées? Comment peut-il parler 
d'une « attente qui se prolonge », alors que les phé- 
nomènes se produisaient souvent dès le début de la 
séance, et qu'en loul cas, les expérimentateurs, du- 
rant tout le temps, causaient entre eux de chose el 
d'autre? Jamais on n'a songé à «u interpréter sans 
erreur possible les taches claires qu'une déflagration 
rapide du magnésium leur fait apercevoir sur le fond 
noir du cabinet » ; la plupart du temps, on ne 
voyait rien, et on ne songeait à rien voir au moment 
de la déflagration du magnésium dont l'emploi était 
destiné, au contraire, à fixer sur les plaques sensibles 
le phénoinène, justement parce que les expérimenta- 
leurs étaient si loin de a nier la valeur des révélations 
inscrites sur les plaques », que jamais on n'avait vu 
pareil luxe de contrôle photographique, permettant 
de renscigner plus complètement, aver l'aide pecas 
sionnelle de la loupe, sur certains délails qui pou- 
vaient être échappés à l'observation visuelle. 

On peut voir par cette extraordinaire série d'er- 
reurs d'un publiciste qui pourtant est un homme 
instruit et point hostile au Psychisme, sur quelle dé- 
plorable documentation étaient basées, la plupart 
du temps, les assertions parues dans la grande presse 
et qui font, malheureusement, une si fâcheuse im- 
pression sur le public au sujet du médiumnisme en 
général et des séances de Mie Eva C. en particulier. 

Après avoir fait défiler devant Jes yeux des assis- 
tants, au moyen de projections lumineuses, de nom- 
breuses photographies prises au cours des séances, 
el les avoir commentées, M. de Fontenay continua en 
disant : 


Tels sont dans leur ensemble les très remar- 
quables phénomènes étudiés et décrits par M™ 
Bisson. 

Reste à parler des objections qu'ils ont soule- 
vées, 
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Parmi ces objections, deux sont directes : je 
veux dire qu'elles visent les faits eux-mêmes. Une 
troisième vise le médium. On lui a fait grief de 
s'être dissimulée sous un pseudonyme, 

Personne plus que moi n'est hostile au pseu- 
donyme, surtout dans cet ordre de recherches, et 
j'aurais préféré qu'en effet le médium fùt connue 
sous son nom véritable. Mais enfin chacun agit 
à sa guise et l'on peut avoir telle raison de fa- 
mille qui vous impose le nom d'emprunt. 

On a prétendu qu'Eva C... voulait cacher qu'elle 
edt été le médium d'Alger dont on a tant parlé 
vers 190% et 1goû. Il est possible qu'elle est gardé 
de cette époque un assez triste souvenir ; elle eut 
à supporter alors bien des événements douloureux; 
mais je liens à protester contre Jes imputations 
calomnieuses que l'on a adressées aux observa- 
teurs d'Alger, I m'est impossible en ce moment 
de revenir sur les controverses qui se produisent 
alors. Comme l'esprit des masses penche avec 
obstination vers l'erreur, neuf personnes sur dix 
vous affirmeront avec la plus grande assurance 
que William Crookes a été dupé par Florence 
Cook et Richet par la jeune Algérienne. Qui a 
pris la peine d'étudier la question sait que l'on 
doit admettre précisément tout le contraire. Veuil- 
lez-vous reporter sur ce point aux documents ori- 
ginaux. Certaines personnes vont plus loin. Elles 
prétendent que William Crookes a reconnu s'être 
trompé. Cela, c'est un comble ; car le grand phy- 
sicien anglais, presque chaque année, prend soin 
de réaffirmer solennellement la certitude qu'il a 
conservée des phénomènes de 1N74. 

Les deux objections directes sont 

1) L'identification ou la prétendue identifica- 
lion de certaines des figures photographiées chez 
M Bisson avec des gravures de journaux ; 

2") L'accusation des prestidigitateurs, 

Au fond et en saine logque, la première de ces 
objections rentre exactement dans la seconde. 
Quand on nous dit : Mais lelle matérialisation est 
identique au portrait du président Wilson publié 
par telle revue à telle époque, cela signifie, dans 
l'esprit de qui fuit lobjection ; cela signilie 
Votre médium a caché sur elle ou ailleurs la 
gravure jnciminée et vous la exhibée ensuite par 
on ne sait quel tour de pusse-passe. 

C'est done encore la prestidigitation qui entre 
en jen, 

Oui ; mais cependant, ce phénomène de la res- 
semblance de certaines matérialisations avec des 
tableaux ou des gravures touche à une question 
tellement à l'ordre du jour en ce moment, qu'il 
me paraît presque indispensable de vous en dire 
quelques mots, Cette question est celle de ce que 
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l'on a appelé l'idéoplastie. Permettez-moi d'ouvrir 


> 


une courte parenthèse à ce sujet. 
L'IDÉOPLASTIE 


On a fait honneur au Professeur Richet d'avoir 
créé la théorie idéoplastique. Je crois que c'est 
une erreur, Le Professeur Richet a fait assez de 
belles découvertes pour n'avoir aucun besoin 
d'une gloire empruntée. Peut-être a-t-il façonné 
le mot, comme il a, avec Sir Oliver Lodge, façonné 
celui d'ecloplastie ; mais la notion même de l'idé- 
oplastie est fort ancienne, et ce serait vieillir sin- 
gulièrement Richet que de la lui attribuer. 

Karl du Prel en donne de nombreux exemples 
sous un autre nom, sous le nom de mono-idéisme, 
Il me serait facile de déployer ici les apparences 
d'une vaste érudition. J'aime mieux, au contraire, 
abréger, simplifier et vous montrer en raccourci 
la genèse de cette théorie qu'il nous importe 
essentiellement de ne jamais perdre de vue, car 
elle est peut-être ce que nous avons de plus fécond 
comme hypothèse en ce moment. 

Vous savez que le Psychisme contemporain 
date en somme de i848. Presque tout de suite il 
y eut de très importants phénomènes et entre 
aulres, paraît-il, des matérialisations de formes 
complètes, se mouvant, agissant et parlant. 

Comme ces matérialisations se donnaient pour 
les fantômes de personnes mortes, auxquelles elles 
ressemblaient, On les crul sans peine, On peut 
dire que tous les psychistes d'alors, sauf de très 
rares exceptions, étaient spirites. 

Mais cela ne dura pas très longtemps. Les ma- 
lérialisations qui se produisaient ressemblaient, 
je viens de vous Je dire, aux personnes mortes 
dont elles prétendaient être les esprits. Or, parmi 
bes personnes mortes, il se trouva des invalides, 
des umputés, des bossus, que sais-je? On s'étonna 
de voir des fantômes aussi mal accommodés. Et 
comme on causait avec eux on les interrogea, — 
Est-il possible que vous n'ayez qu'une jambe dans 


l'espace? — Mais non, j'ai mes deux jambes 
maintenant, — Alors pourquoi revenez-vous avec 
une seule ? — Pour que vous me reconnaissiez. 


Nous prenons les caractéristiques et la forme qui 
nous permeltent d'être reconnus ; et je prendrais 
celles d'un garçon de dix ans si je devais me 
montrer à une personne qui ne m'aurait connu 
qu'à cel âge, 

C'est IA en trois mots, Messieurs, le fondement 
même de l'Idéoplastie. La matière prenant Ja 
forme que lui impose la volonté ; et se modelant 
par conséquent sur un conceps spirituel, sur une 
idée. 
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Mais cette théorie devait acquérir une extension 
alors imprévue. On trouve toujours des logiciens 
pour pousser à l'extrême les choses. Un de ceux-ci 
dit aux esprits : « Mais, si vous, esprits défunts, 
vous avez un tel pouvoir, pourquoi nous, esprits 
vivants, mais esprits de mème nature en somme, 
pourquoi n'aurions-nous pas un pouvoir sembla- 
ble ? Pourquoi ne ferions-nous pas aussi de l'idé- 
oplastie ? — Parce que votre corps physique vous 
gène, répondirent les esprits. — Cela, c'est à voir, 
pensa le logicien, Un corps n'est peut-être pas si 
gênant que cela. 

Eh ! bien, c'est notre logicien d'ici-bas qui 
paraît avoir eu raison et nous possédons main- 
tenant un assez grand nombre de faits que l'on 
ne peut attribuer raisonnablement qu'à une fa- 
culté'idéoplastique des médiums, c'est-à-dire des 
vivants. 

Je pourrais vous en citer plusieurs. Laissez- 
moi ne vous en présenter qu'un seul. Je prends 
celui-là parce que c'est le dernier en date, parce 
qu'il est encore discuté et parce qu'il a remis sur 
le tapis cette question de l'Idéoplastie. 

Un journal du matin publiait, il y aura bientôt 
un an, une photographie que j'avais prise avec 
Linda Gazzera et qui est connue sous le nom de 
« Il Matto » parce que le médium en France 
avait déclaré que c'était l'image d'un fou ou 
matto qui serait mort dans un asile de Turin. 

Or cette photographie était à peine connue du 
grand public que je me trouvais assailli de récla- 
mations plus ou moins ironiques dans lesquelles 
on me signalait que le prétendu matto n'était que 
la réplique d'un Rubens du Louvre, petit tableau 
représentant une téte de Saint Jean, 

Cela ne me surprit aucunement. Nous savions 
tous que les figures photographiées avec Linda 
étaient plates en grande majorité et nous pensions 
qu'elles étaient la reproduction de gravures ou 
de tableaux dont la vue avait particulièrement 
frappé cette jeune fille très-artiste et qui s'exer- 
çait à Ja peinture, Me rendant au Louvre je 
constatai la parfaite similitude du Rubens et du 
« Matto », et, dans le même journal où avait paru 
le premier article, je reconnus le fait et en donnai 
l'explication idéoplastique que vous connaissez. 

Elle fut généralement approuvée. M. de Vesme, 
dont vous savez tous aussi bien que moi la com- 
pétence et l'érudition, M, de Vesme observa dans 
les Annales que mon opinion était exactement la 
sienne, ainsi que celle de Richet, de Rochas, 
d'Ochorowicz, etc. 

Mieux encore, Rochas, de son côté, quelques 
jours plus tard, m'écrivait en approuvant sans 
réserves ma manière de voir, 
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Néanmoins cette interprétation idéoplastique 
scandalisa un certain nombre de personnes ; et 
quelques revues, — en particulier Ja revue ita- 
lienne Luce e Ombra — étant allées jusqu'à con- 
tester la similitude du « Matto » et du Rubens, 
j'ai dù reprendre la question à loisir au cours de 
mes dernières vacances, 

J'ai fait de mes différents clichés les agrandis- 
sements nécessaires. J'ai photographié d'autre 
part la reproduction du Saint Jean par Braun et 
la reproduction en couleurs de ce méme tableau, 
que l'on trouve dans le numéro de Noël 14907 de 
Ülllustralion. J'ai composé entre eux ces docu- 
ments divers et je me suis rendu compte que le 
Matto porte jusqu'à la trace d'empâtements ou 
d'éraillures qui se trouvent dans le Rubens en 
couleurs de l'Alustralion et qui ne se trouvent pas 
dans le Rubens de Braun. 

Conclusion : Il faut admettre 
plastie peut aller jusqu'à une exactitude et une 
précision de rendu qui dépasse de beaucoup tout 
ce que jé supposais ; où qu'il y a eu apport ; ou 
qu'il y a eu fraude, — ce que les conditions du 
contrôle ne me permettent guère de croire. 

Le départ de Linda nous laissera dans cette in- 
certitude jusqu'à ce qu'un autre médium, opérant 
en lumière, comme Eva, nous fournisse un fait 
identique, c'est-à-dire une reproduction exacte et 
précise d'une gravure ou d'un tableau, C'est tout 
ce que nous pourrions souhaiter de plus impor- 
tant pour la minute. 

Aussi ai-je été très heureux d'apprendre que 
diverses ligures pholographiées chez MM" Bisson 
étaient identiques à des portraits connus d'hom- 


: où que l'idéo- 


mes célèbres. 

Seulement, le journal sous les yeux, j'ai éprouvé 
quelque déception. 

Il fallait admettre d'abord que lesdits portraits 
d'hommes célèbres avaient été raccourcis ou sur- 
chargés, maquillés, ornés de moustaches, ete., 
ete. ; mais en outre il y avait de graves dissem- 
blances dans les parties inamovibles en quelque 
sorte et dans les proportions fondamentales des 
divers sujets. 


Nous regrettons que le décès de M. de Fontenay ne 
nous nil pas permis de lui demander, pour les repro- 
duire ici, Jes diaposilifs dans lesquels il établit une 
comparaison entre certaines figures d'homme et de 
femme pholographiées durant es séances et celles 
avec lesquelles un critique voulut les comparer en des 
lettres el entrevues parues d'abord dans le Matin. 
D'ailleurs, cette question des figures constituera l'ob- 
jel d'un article de M. le D” von Senrencx-NorzinG, qui 
doit paraitre avec l'un des prochains fascicules de 
nos Annales 
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PRESTIDIGITATION ET PRESTIDIGITATEURS 


Reste finalement l'objection suprème — on 
pourrait dire l'objection unique : le reproche de 
prestidigitation. I] est assez caractéristique d'ob- 
server qu'il n'est adressé à M™ Bisson que par 
des personnes n'ayant pas assisté aux séances ; el 
d'abord (à tout seigneur tout honneur !) par 
M. Luprat, directeur du laboratoire de psycho- 
logie expérimentale d'Aix-en-Provence et collabo- 
rateur de M. Ribot à la Revue Philosophique. 
« Les précautions prises contre la fraude, dit-il, 
ont été insuffisantes : les confitures de myrtilles, 
ingérées pour déceler l'existence d'un appareil 
buccal ou pharyngien, ne pouvaient pas agir sur 
hien d'autres moyens de fraude (par exemple huile 
phosphorescente ou fluorescente) susceptibles de 
donner l'apparence photographique d'une subs- 
tance émanant du corps du médium : les invrai- 
semblances sont nombreuses surtout au point de 
vue éclairage et stéréotypie. » 

Mais oui, c'est entendu : les invraisemblances 
sont nombreuses, Nous ne cessons pas de le ré- 
péter et M. Luprat est seul, je pense, à l'avoir 
ignoré jusqu'à ce jour. Et qu'est-ce que cela 
prouve ? — Quant aux précautions prises contre 
la fraude et qu'il trouve insuffisantes, pourquoi 
M. Luprat ne nous indique-t-il pas ce qu'il fau- 
drait faire de plus ? On le ferait de grand cœur. 
M. Luprat est assez bon pour nous informer que 
l'ingestion des conlitures de myrtille ne pourrait 
agir sur certains moyens de fraude. Merci du 
renseignement, Nous nous doutions un péu que 
si Eva cachait un engin dans sa pantoufle, les 
confitures n'y feraient rien, G'est pourquoi l'on 
visitait ses pantoufles ; mais comme on ne pou- 
vait pas visiter de mème son estomac, on lui fai- 


sail prendre des confitures colorées — ou mème 
un vomitif, — M. Luprat voit-il mieux à faire ? 


En vérité, qu'il nous le dise, — I] nous parle 
d'huile phosphorée. J'en ai préparé ct nous 
l'avons employée aux expériences de l'Ecole Poly- 
technique avec le médium Politi. de puis affirmer 
à M. Luprat quelle ne donne rien de semblable à 
ce que nous avons vu, Et puis, toujours la meme 
question : Où le médium cacherait-il son huile 
phosphorée lors de la visite! 

Mais si M. Luprat adresse ao lignes de critique 
à M™ Bisson, les prestidigitateurs, eux, s'en don- 
nent à cœur-joie. Songez à l'uubaine ! Faire con- 
naître tout au long des colonnes d'un grand jour- 
nal son nom, ses litres et ses qualités ! 

J'ai eu beaucoup de considération pour les 
illusionnistes, J'en ai moins aujourd'hui. Je fon- 
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dais sur eux quelque espoir pour nos recherches 
el mes collègues de la S. U, E. P. se rappellent 
que je leur ai présenté et que j'ai fait recevoir 
parmi nous un jeune docteur en droit, habile 
prestidigitateur et, je crois, avocat-conseil du Syn- 
dicat des Illusionnistes parisiens. Je pensais qu'il 
nous aiderait puissamment et nous éclairerait. Il 
nous a appris à arrêter notre pouls avec un mou- 
choir en tampon sous le bras ; et aussi à faire je 
ne sais plus quel tour avec deux oranges. Après 
quoi il est parti pour New-York. 

Une ou deux autres tentatives m'ont enseigné 
qu'il régnait chez ces messieurs une idée bien 
ferme : c'est qu'ils pouvaient reproduire artifi- 
ciellernent tous les phénomènes de la médiumnité. 
C'est dire qu'ils croient la physique, leur phy- 
sique, complètement achevée ; et je n'ai pas be- 
soin de vous faire observer combien cette croyance 
diffère de l'état d'esprit scientifique qui est en 
somme l'humble sentiment de notre presque to- 
lale ignorance. 

La plupart des psychistes ont donc pris le parti 
d'imiter Baggally, Hereward Carrington, Ocho- 
rowicz, d'autres encore, et de s'initier eux-mêmes 
à l'art de Robert Houdin par la lecture des au- 
leurs et des catalogues spéciaux. 

On acquiert assez vite de Ja sorte la notion que 
les Illusionnistes nous jettent encore bien plus de 
poudre aux yeux à la ville et dans leurs articles 
aux journaux que dans l'exercice spécial de leurs 
talents. 

Privé de ses appareils, de ses glaces, de ses 
effets de lumière ; dépouillé chez nous de ses vè. 
tements personnels et habillé, comme Eva, d'un 
maillot et d'une blouse visités soigneusement, un 
illusionniste, s'appelât-il le professeur Dicksonn, 
serait un petit, petit, tout petit seigneur, Il lui 
resterait, il est vrai, son adresse manuelle ; de 
sorte qu'il nous forcerait encore peut-dtre une 
carte si on lui en prêtait un jeu ; et qu'il escamo- 
terait une pièce de cent sous qu'on lui aurait 
confiée, Mais son génie ne sauterait pas beaucoup 
plus haut. C'est pourquoi aucun de ces messieurs, 
soyez-en bien sûrs, ne se soumettra aux conditions 
faites à M™ Eva. 

Mais, direz-vous, pourquoi ne pas en admettre 
un à quelques séances ? Je pourrais vous répon- 
dre : Et pourquoi en admettre un, et lequel ad- 
mettre ? Nous savons bien qu'il n'est pas en leur 
pouvoir de créer ce que créent les médiums, Met- 
tons les choses au mieux. M™ Bisson convoque 
Alber ou Vaillant qui reconnait la réalité des phé- 
nomènes et s'avoue incapable de les imiter, Pen- 
sez-vous que cela arrétera la plume du professeur 
Dicksonn ? Pas du tout. Les autres illusionnistes 
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s‘empresseront de déclarer qu'Alber ou Vaillant 
n'y connaissent rien. 

Appellerons-nous le professeur Dickson ? Mais 
qui de ses confrères s'inclinera devant cette grande 
autorité > Le Matin avait à peine publié son ar- 
ticle que l'Association syndicale des Artistes pres- 
tidigitateurs de Paris communiquait à M°° Bisson 
des numéros du Journal de la Prestidigilation, 
où ce mème Dicksonn était mis plus bas que terre 
dans des articles virulents : Au Pilori ; Lettre ou- 
verte à « M. le Professeur Dicksonn », etc., etc. 
Nous n'avons pas à nous immiscer dans ces que- 
relles, mais nous devons les constater et en con- 
clure qu'il serait absolument inutile et vain de 
convaincre un de ces messieurs, à moins de les 
convaincre tous. Ce serait un peu long, et je ne 
m'étonne pas que M”° Bisson préfère l'assistance 
de physiciens et de physiologistes : d'un Boirac, 
d'un Claparède, d'un Richet ; professeurs aussi 
comme M. Dicksonn, quoique dans une autre Fa- 
culté... 

En somme, la seule fraude de prestidigitation 
qui semble possible, avec Eva C..., ce n'est pas 
un prestidigitateur qui nous l'a signalée, c'est un 
médecin, un de nos collègues de la S. U. E. P., et 
un des collaborateurs de M™* Bisson. 

Comme, très souvent, la substance matérialisée 
s'échappe des muqueuses du médium, et notam- 
ment de la bouche, et qu'elle y rentre, on s'est 
demandé s'il ne faudrait pas envisager la possi- 
bilité d'un phénomène de régurgitalion, ou, 
comme disent les Allemands, de rumination. 

Le médium-fraudeur, dans ce cas, avaleruil 
avant la visite une dentelle, étoffe, peau de gant, 
un dessin, une gravure, etc. ; régurgiterait l'ob- 
jet frauduleux au cours de la séance et l'avalerait 
de nouveau avant la visite finale. 

Ce truc, remarquez-le-bien, ne pourrait être 
employé qu'assez rarement, car très souvent la 
substance s'échappe d'une toute autre région que 
la bouche, On n'en a pas moins employé pendant 
une longue période la confiture d'airelle. L'airelle 
ou myrtille est un petit arbuste buissonnant et 
rampant qui croit chez moi, dans nos montagnes 
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morvandelles, et dans quelques autres régions de 
la France. L'airelle porte des baies assez sembla- 
bles 4 un grain de raisin noir et dont le jus est 
une véritable teinture, Si Eva avait avalé un tissu 
clair avant ou après avoir mangé de la confiture 
de myrtille, le tissu serait sorti coloré de son 
estomac. Or on n'a pas remarqué de changement 
dans la teinte des substances matérialisées. 

On est allé plus loin. Le 26 novembre dernier, 
on vit rentrer et disparaître dans la bouche du 
médium tout un profil humain mesurant environ 
ho centimètres de long sur 20 centimètres de large 
On administra aussitôt un yomitif à M™ Eva, 
L'analyse (dont on peut vous lire le texte) n'in- 
dique rien de suspect. 

Que vous dirai-je de plus ? Précisément ce que 
j'écrivais l'autre jour à M. de Schrenck-Notzing, 
quand il me demandait mon témoignage (car ils 
ont, eux aussi, leurs discussions, à Munich :) 

« Ni vous ni moi ne sommes infaillibles. Au- 
cun physicien, aucun observateur n'est infaillible 
I] serait donc enfantin d'affirmer que nous n'avons 
pas pu être trompés. Mais ce que je suis en droit 
d'affirmer, c'est qu'il m'est impossible de ron- 
cevoir par quelle fraude nous aurions été trompés. 

» Les différentes suppositions que l'on fait tout 
d'abord, et d'instinct en quelque sorte (papiers 
dissimulés, mains en peau, en bandruche ou en 
caoutchouc, engins divers analogues) ne s'adap- 
tent pas aux faits observés. 

» L'hypothèse de la régurgitation ne pourrait 
être envisagée elle-mème que pour un nombre 
restreint de phénomènes, Fôt-elle parfois exacte, 
clle ne fournirait qu'une explication fragmentaire 
et partielle — donc insuffisante — des résultats 
constatés, 

u Vous avez, ainsi que M™ Bisson, donné votre 
témoignage. Puisque vous le désirez, je vous ap- 
porte aussi le mien, et je pense qu'il appartient 
à vos contradicteurs de montrer par des actes, et 
non par des paroles, que nous avons été les dupes 
de quelque tour de passe-passe, J'attends avec in- 
térèt et les résultats de cette contre- 
épreuve. » 
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Al propos des séances de Mme Bisson 


Il y a environ un an et demi que M" Bisson 


m'a fait l'honneur de m'inviler à assister aux 
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séances que, depuis plusieurs années, elle con- 
sacre, avec un dévouement d'apôtre, à l'étude des 


D' H. BOURBON : À PROPOS DES SEANCES DE M™ BISSON 77 


manifestations étranges obtenues par son médium, 
M" Eva C. Ce qu'il m'a été donné de voir est plus 
que suffisant pour asseoir ma conviction qu'on se 
trouve en face d'un phénomène ressortissant à 
une région encore inconnue de la Biologie, et non 
à une fraude, un tour de prestidigitation présenté 
assez habilement pour surprendre la sagacité des 
observateurs. Ceux qui ont élé les hôtes de 
Me Bisson commencent à être nombreux, et ce 
ne sont pas des niais, loin de là : or, quelle que 
soit la conviction qu'ils se sont faite, tous ont tou- 
jours rendu hommage à la bonne foi des expéri- 
imentatours, à la facilité du contrôle, et à la bonne 
grâce avec laquelle les objections étaient aw 
cucillies : toutes les fois qu'un point de contrôle 
a paru insuffisant ou douteux aux assistants, les 
modifications suggérées par eux ont été appliquées 
sans retard, Les choses se passent tout autrement 
qu'on a cherché à le faire croire au public, et 
sur ce sujet, un nombre inouï de choses in- 
sensées ont été dites ; entre autres, un journal 
Mapaprition récente, qui, bien que français, s'af- 
fuble d'un nem anglais, s'est fait remarquer par 
la violence de ses articles, au bas desquels on Nil 
le nom d'une femme ; on rêver en lui 
vovant employer, à propos de recherches d'ordre 
supranormal, le ton de la plus basse et de la plus 
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haincuse polémique électorale ; sans se faire seru- 
pule de dénaturer les faits, ou de les inventer 
mème de toutes pièces ; MW" Bisson fut honteu- 
sement d'insultes et récemment on 
adressa les propos les plus grossiers à des hom- 
mes estimés et honorés comme M. Delanne et 
M. Chevreuil, coupables d'avoir adressé à celle 
feuille des remontrances plus que justifiées. On 
peut différer d'opinion, on peut discuter en pro- 
duisant des arguments sérieux, la controverse 
peut devenir Apre. mais la courtoisie doit tou- 
jours être de règle, et la bonne foi ne jamais 
perdre ses droits, 

Tant d’absurdités et d'inexactitudes ont été 
dites, qu'il me semble nécessaire de remettre cer- 
taines choses au point et d'insister sur quelques 
détails. Je rappellerai tout d'abord que M™ Bisson 
a donné dans son livre toutes les indications des 
techniques employées : ce que je dirai ne sera 
done pas nouveau ; cependant, depuis la publica- 
tion de ce travail, des faits intéressants se sont 
produits. Enfin ces phénomènes valent surtout par 
les conditions exceptionnelles dans lesquelles on 
les observe ; leur cause, leur essence pour ainsi 
dire, nous échappent, mais leur réalité objective, 
en dehors de toute suspicion de fraude, est incon- 
testable — et facilement observable 


Je ne parlerai que de ce que j'ai vu, 
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Dans un article récent (1), M. Bornac a relaté 
mieux que je ne saurais le faire, le protocole des 
séances ; pour lui, les conditions expérimentales 
sont exceptionnellement bonnes : on accordera 
qu'un tel avis émis par un tel homme, est d'un 
certain poids. Le contrôle auquel le médium est 
préalablement soumis lui a paru suffisamment sé- 
vère, bien qu'à mon avis, ce contrôle, vu le dis- 
positif d'observation adopté, est superfétatoire ; 
mais M™ Bisson tient beaucoup à ce qu'on ne 
l'abandonne point, pour le principe. 


En effet, depuis le moment où Eva est placée 
dans le cabinet, il lui est impossible de faire un 
mouvement qui ne soil vu, et ses mains demeu- 
rent constamment et entiérement visibles. — A 
l'origine, il n'en était pas toujours ainsi ; Eva 
tenait les rideaux, les ouvrant ou les fermant se- 
lon sa fantaisie, — Peu à peu M™ Bisson obtint 
d'elle qu'en continuant à tenir à poignée le bord 
des rideaux elle laissät bien voir la face dorsale 
de ses doigts. — Il y a un an, un observateur fit 
remarquer qu'en ces conditions, il était possible 
à Eva de se servir de ses pouces à l'insu des spec- 
tuleurs ; à la séance suivante, le médium avait 
déjà pris l'habitude, qu'il a conservé depuis, de 
tenir le bord des rideaux de telle sorte que les 
cinq doigts de chaque main fussent constamment 
visibles. De plus en plus, on obtient d'ailleurs 
qu'Eva läche les rideaux et laisse ses mains sur 
ses genoux, bien en vue, ou les abandonne aux 
assistants les plus rapprochés; d'ailleurs, elle 
prétend qu'ainsi certaines personnes lui donnent 
des forces ou de bons fluides, 


Les rideaux, lorsqu'ils sont rapprochés, ne 
cachent jamais que la tête et le boste du médium, 
ses jambes restant en dehors, pour la plus grande 
part, 

Dans ces conditions, il est absurde de supposer 
qu'à aucun moment Eva puisse aller chercher des 
accessoires dans une cachette quelconque, soit 
comme on l'a prétendu dans le Matin, dans le 
contre-poids d'une lampe électrique qui jadis 
était suspendu dans le cabinet, pour éclairer les 
phénomènes par derrière, soit sous les bandes de 
tissu dont les membrures de son fauteuil étaient 
entourées, ainsi qu'on l'a proclamé victorieuse- 
ment dans la feuille dont j'ai parlé plus haut. — 
\u contraire de ce qu'affirme l’auteur de cette dé- 
couverte, les phénomènes n'ont subi, de l'enlève- 
ment de ces bandes, aucune diminution, aucune 
modification. — Ce fauteuil d'ailleurs a été 
maintes et maintes fois examiné et retourné dans 


(1) Deux séances chez Mme Bisson. Ann. des Sr, ps., Février 
1911. 
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tous les sens ; on ne s'est jamais préoccupé d'em- 
pêcher qui que re soit de le palper pas plus que 
de scruter tels ou tels endroits qui attiraient l'at- 
tention des assistants ; bien plus, on les y enga- 
geait vivement. — On a fait justice de l'hypo- 
thèse de la rumination qui a élé jugée par le 
fait que, pendant un mois, Eva mangea, ainsi que 
tous les membres de la famille Bisson, de la con- 
fiture de myrtilles, sur le conseil d'un des obser- 
valeurs ; les manifestations continuérent, lors- 
qu'elles venaient de la bouche, A être comme au- 
paravant, blanches ou grises ; or, si elles eussent 
été dues à des accessoires enfermées dans l'esto- 
mac, la matière tinctoriale très vigoureuse des 
myrtilles les cût imprégnées ; j'ajoute d'ailleurs 
que les séances ont lieu immédialement après le 
repas du soir. — Enfin un jour (le afi Nav. 1014) 
que le phénomène s'était manifesté par la bouche, 
et que nous l'avions nettement vu y rentrer, le 
D" Schrenck-Notzing et moi avons fait prendre 
un vomitif à Eva : or, rien dans l'analyse qui fut 
faite par un chimiste ne révéla quoi que ce soi 
de suspect. l 


Du restè, nombre de fois j'ai vu le phénomène 
se manifester sous des formes diverses, dans les 
endroits les plus variés, par exemple, un ou 
deux doigts apparaissant, s'éclairant pour ainsi 
dire graduellement sur les cuisses, ou sur le ven- 
tre du médium, et disparaissant en s'éteignant len- 
tement ; une fois je vis à la face interne du genou 
droit apparaître un tout petit doigt, à trente cen- 
limétres de mes yeux ; ce doigt devint de plus en 
plus visible, et augnrenta de volume jusqu'à celui 
d'un médius de forte taille, puis, il fit un mou- 
vement, comme un morceau d'anguille fraîche- 
ment coupé et tomba ; comme bien on pense je 
regardai où, mais il avait disparu. 

D'autres fois c'est cette substance grisâtre, par- 
fois noirdtre, qui apparaît du côté du nombril, des 
seins ou du bas-ventre et se mouvant comme un 
monstrueux amibe qui enverrait çà et lå des pseu- 
dopodes — ou bien ce sont des points lumineux 
diversement colorés qui apparaissent lentement 
et s'éteignent graduellement. Maintes fois j'ai 
pu voir cette substance apparaître, disparaître, et 
évoluer comme un animal, avec des mouvements 
brusques où replilines, et ce, pendant que le 
médium se tenait immobile, les mains sur les 
genoux, laissant l'observateur écarter à sa guise 
les rideaux. A deux ou trois reprises j'ai vu une 
espèce de tête barbue ou non, formée de matière 
blanche, qui dans l'écartement des rideaux et à 
une hauteur d'environ deux mètres, semblait venir 
regarder re qui se passait ; pendant ce temps, le 
inédium avait les mains posées sur les genoux, ne 
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bougeant pas, et laissant pendre les rideaux avec 
un écart d'environ cinquante centimètres au ni- 
veau du bord externe de ses genoux. 

Par deux fois, à d'autres séances, j'ai vu, dans 
le cabinet, apparaître, très faiblement éclairé 
d'abord, et à 70 ou So centimètres d'un côté du 
médium, une tête de profil, qui flottait dans 
l'air ; peu à peu elle devint plus visible, et nous 
étions frappés d'une ressemblance... Les fuc- 
tuations dans l'éclairement de cette tête étaient 
curieuses ; subitement, se trouvant d'abord A 
droite, elle disparut pour apparaître à gauche, puis 
revint à droite, et soudain, une tête, de face, 
toute blanche se montra au-dessus de l'épaule 
gauche du sujet ; je continuais à voir le profil, en 
me penchant dans le cabinet — pendant tout ce 
temps, Eva n'avait pas fait un mouvement. 

Je ne puis, dans un article aussi court, entrer 
dans le détail de toutes les séances où ce phéno- 
mène se manifesta avec les raractères d'authenti- 
cités les plus sastisfaisants, mais je veux rappe- 
ler l'impression curieuse conservée, entre autres, 
de trois séances de l'an dernier. 

Au mois de mai 1913, pendant une série de 
séances, Eva avait consenti à se laisser enfermer 
la tête dans un capuchon de tulle noir, solidement 
cousu tout autour du col de son sarrau. Le 2, 
après diverses manifestations, je vis, me trouvant 
agenouillé devant le médium, une masse de subs- 
tance « blanchdtre » amassée sur sa cuisse gau- 
che ; j'avais l'impression d'une grosse écharde di- 
rigée vers moi. Les rideaux se refermèrent, puis 
se rouvrirent largement, à plusieurs reprises ; et 
à chaque apparition de la masse que j'observais, à 
la distance minima de la vision distincte, je la 
voyais augmenter en surface : une tète se formait : 
on-la photographia. Cette tête est infiniment cu- 
rieuse, car c'est un w puzzle o mais lormé d'un 
agrégal d'éléments disparates (1). L'épreuve sté- 
réoscopique montre que celle image ne repose pas 
sur le corps du sujet, mais en est écartée de huit 
à dix centimètres, approximalivement. 

Le 16, Eva ayant encore la tête enfermée dans 
sa cage de tulle, nous vimes la substance sortant 
de la bouche : Eva avança sa tête en dehors des 
rideaux, et les constatèrent qu'une 
masse blanchâtre sortait de sa bouche en arrière 
du tulle. Puis elle se renversa dans son fauteuil 
sans refermer les rideaux, et je vis sur sa poi- 
Irine, pendant de sa bouche, une masse de subs- 
lance à laquelle était attachée un doigt — le tulle 
avait-il done été traversé par celle étrange mani- 
festation P (a), 


assistants 


(1) Voir l'ouvrage de Mune Bisson, pp. 196 et 197 
(2) L. c., p. 202 et PI. XXI 
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A une séance du mois de Juillet, une plaque 
de substance grisdtre apparut au-devant de 
l'épaule gauche el se livra pendant assez long- 
temps à des évolutions variées, parfois assez vives, 
sur la poitrine et les bras. Pendant ce temps, un 
doigt s'était formé graduellement du edté de laine 
gauche et fit quelques mouvements ; subitement, 
la substance tomba sur le doigt el s'entorlilla ra- 
pidement autour de lui, el le tont parut tomber 
au travers du sarrau, recouvrant, comme on sail, 
les jambes du sujet. L'observation de cette scène 
ful d'autant plus facile qu'Eva laissait les rideaux 
largement ouverts et ne tenta de les refermer à 
aucun moment, laissant pendre ses mains exté. 
ricurement à genoux. 

En terminant je répéterai que l'observation de 
lous ces faits a toujours été facilitée par la com- 
plaisance inépuisable de M™° Bisson et de son 
médium. Jadis la salle des séances était éclairée à 
la himiére rbuge ; plusieurs lampes groupées don- 
nant un total de 150 bougies permettait de lire, 
d'écrire el de voir l'heure à la montre. — Mais 
depuis l'été dernier, la lumière blanche a rem- 
placé la lumière rouge et les phénomènes se ma- 
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nifestent tout aussi bien. Je préfère de beaucoup 
cet éclairage. 

De plus, toutes les facilités sont données aux 
assistants qui peuvent s'approcher au gré de leur 
désir, cl observer avec toute liberté d'esprit. 


Evidemment, nous manquons actuellement de 
moyens d'étude et d'enregistrement appropriés à 
ec genre de phénomène qui ne rentre dans au- 
cune catégorie de faits reconnus, — Les photogra- 
phies ne peuvent prouver autre chose que l'ab- 
sence d'hallucination collective, mais elles ne dé- 
montrent pas les conditions d'apparition du phé- 
nomène, ses évolutions, les différentes modalités 
qu'il affecte ; que de choses j'ai vues ainsi qu'il 
était parfaitement impossible de photographier, 
voire de cinémalographier. Quant à la fréquence 
d'apparilon de ces phénomènes, elle est fort ca- 
pricieuse, et nombreuses sont les séances où rien 
n'apparaît. La proportion est approximativement 
d'une bonne séance pour trois ou quatre « blan- 
ches ». — Tl n'est pas rare d'ailleurs d'avoir, 
conséculivement, deux ou trois séances intéres- 
santes, 
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Dans un des banquets qui lui ont été offerts à 
l'occasion honneurs dernié- 
rement Vobjet — et précisément à celui du 
i" Mars — M. le Professeur Causes RICHET, 
notre éminent Directeur, a prononcé un discours, 
dans lequel il s'est adressé plus spécialement à 
la jeunesse d'aujourd'hui, 


des dont il a été 


L'Age, dit-il, qui a blanchi mes cheveux, n'a pas 
npaisé mon ardeur pour les causes justes ; el je 
crois pouvoir, mes jeunes amis, vous dire que je 
me sens, par la chaleur de mon enthousiasme, 
presque de votre Age 


U fit allusion au vague sentiment qui sest 
répandu, depuis quelque temps, dans le publie, 
que la jeunesse d'aujourd'hui avait abandonné 
le vieil idéalisme, devenu pour elle une juxtapo- 
sition de vaines images ridicules, démodées, fa- 
lotes, incapables d'émouvoir l'enthousiasme et 
L'amour ! Et il continua en disant : 
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LA RAISON 


Vous l'avouerai-je ? Il m'importe assez peu d'être 
considéré comme appartenant à un passé préhisto- 
rique el classé dans la galerie des fossiles, parce 
qu'aujourd'hui comme autrefois je crois résolñment 
que la raison seule doit gouverner le monde — voilà 
pourquoi je suis rationaliste — et que l'espoir de 
l'humanité est dans le développement de la science 

voilà pourquoi je suis scientiste. 

\ssurément, je ne prétends pas développer une 
idée bien neuve en faisant l'éloge de la raison, puis- 
que les rationalistes peuvent invoquer comme leur 
chef ce grand Socrate, qui, il y a vingt-trois siècles, 
avait déjà magnifiquement développé la puissance 
de la raison humaine. Il est vrai que déjà, à cette 
lointaine époque, la raison humaine avait ses dé. 
tracteurs, Et dans Athènes, autrefois, les ennemis 
de la raison, qui alors élaient les puissants du jour 
et les riches, ont été assez sacrilèges pour faire hoire 
la ciguë ou plus grand des mortels. Aujourd'hui, 
il est vrai, on ne peut plus nous faire boire la 
ciguë ; mais on verse dans notre coupe toute l'amer- 
lume des sarcasmes et des discussions violentes, Et 
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certainement c'est une des formes du progrès que 
d'avoir remplacé la ciguë par les polémiques. Mais 
les mœurs sont adoucies ; et les ennemis de la raison 
ont immolé à leur haine tant de victimes, qu'il ne 
leur est plus permis, fort heureusement, d'en im- 
moler encore... 2 


Tout passe ; les vérités scientifiques seules de- 
meurent, comme demeurent dans leur beauté Jes 
marbres sublimes que les statuaires de la Grèce, 
contemporains de Socrate, ont confiés aux siècles à 
venir. 

Je vais vous donner un exemple éclatant de cette 
impuissance des choses qui ne sont pas de Ja science, 


Un célèbre théologien, Micuez Senver, au milien 
du xvr siècle, a écrit un énorme livre sur la sainte 
Trinité, Cet ouvrage baroque, hérissé d'erreurs in- 
vraisemblables, d'apophtegmes bizarres, de compa- 
raisons ridicules, de fastidieuses citations, esi abso- 
lument illisible aujoutd'hui, même pour les plus 
braves, Th ne reste de tout cet theologi 
que pas une ligne qui vaille la peine d'être tue 
Et cependant... Et cependant ! Tout à coup, au milieu 
de cet invraisemblable fatras, apparaissent. lumi- 
neuses, quelques pages — deux pages à peine où 
la circulation du sang est, pour la première fois, dé- 
crite avec une précision presque miraculeuse, Toute 
la mystique théologie de Michel Servet s'est envolée 
aux vents avec les cendres de son bûcher : mais son 
immortelle découverte scientifique vit et vivra tou- 
jours dans la mémoire des hommes... 

Un illustre psychologue américain, un homme émi- 
nent et charmant — ct je m'honore d'avoir été son 
ami, — Wiirtan James, à émis sur les rôles de ln 
raison et de la science des idées très singulières. 
qu'on s'est empressé d'adopter, sans d'ailleurs les 
bien comprendre. William James a soutenu que les 
choses n'avaient de vérité que par leur utilité même. 
Et il a donné à cette théorie audacieuse le nom de 
pragmatisme, Mais, en dépit de ma grande admi- 
ration pour W. James, je ne peux me résoudre à être 
pragmatiste. L'utilité on la non utilité des choses 
n'ont rien à faire avec leur réalité, 

La vérité des choses et le bénéfice des choses évo- 
Juent dans des mondes qui ne se touchent pas. 

Quand on résout un problème, la solution ne doit 
pas être différente selon qu'elle va nous apporter 
gêne ou profit, Une expérience vaut par elle-même 
parce qu'elle nous permet d'approfondir le mystère 
du réel, grand ou petit, et non parce qu'elle va nous 
apporter quelque avantage appréciable, Et it semble 
vraiment impossible de confondre la vérité avec 
l'utilité. 

A la théorie du pragmatisme est venue s'ajouter 
la théorie de l'intuition, qu'un des plus profonds 
philosophes de notre temps a développée en un mer- 
veilleux langage et avec une puissante logique, qui 
excite l'admiration. 

Pourtant, cette théorie ingénicuse a eu une con- 
séquence singulière. C'est que, de toutes parts, des 
hommes du monde, des femmes du monde, incapa- 
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bles de saisir, dans ses sublilités dialectiques, la 
pensée de notre grand Bencsos, se sont empressés 
de conclure que maintenant, avec le pragmatisme 
et l'intuition, il ne restait plus rien de la raison 
humaine et ils ont par avance célébré Ja fin de la 
raison et la banqueroute de la science. 

Ils n'ont oublié qu'un point, c'est que tout ce ma- 
gnifique, quoique un peu fragile, édifice élevé par 
W. James ct par Bergson était dd, en réalité, à la 
splendide intelligence de ces deux nobles penseurs. 

Et voyez, mes jeunes amis, l'irrésistible puissance 
de la raison humaine. C'est elle seule qui peut se 
combattre ; c'est elle seule qui peut fournir des 
armes contre elle-même, Toute tentative pour la des- 
truction de la raison ne peut s'appuyer que sur la 
raison même. 

Aussi bien Je privilège de la science — rar je con- 
fonds volontairement la science et la raison — pri- 
vilège que la science seule possède, c'est d'autoriser 
ou même d'appeler les contradictions el les polé- 
miques. Loin de craindre la lumière, elle désire, 
elle exige que tout soit discuté au grand jour, Qu'on 
nous apporte des faits, des raisonnements, des expé- 
riences, des syllogismes, des inventions, el nous se- 
rons heureux de nous incliner, et nous ferons nôtres 
loutes ces documentations nouvelles. Nous pourrons 
combattre William James ct Bergson, et pourtant 
ils sont à nous, puisque, même en s‘armant contre 
la raison, ils rendent hommage à la raison. 

Tout ce qui s'appuie sur une preuve est à nous : 
c'est notre patrimoine, notre richesse commune, Car 
nous sommes toujours avec ceux qui démontrent et 
avec ceux qui raisonnent, de quelque côté de Vhori- 
zon qu'ils viennent, pourvu que leur démonstration 
soit solide et leur raisonnement irréprochable. 

Mais ceux qui, après une lecture hâlive et une 
insuffisante où plutôt nulle éducation philosophique, 
se hâtent de conclure à l'anéantissement de la rai- 
son, ceux-là savent bien que la raison est leur enne- 
mie. Hs ont des arrièré-pensées, des motifs inavoués, 
des desseins vastes, et comme toute une inconsciente 
machination qui veut aboutir au renversement de 
ce qu'ils délestent, Aussi, quand ils veulent faire 
tomber la science de son piédestal, quoi qu'ils ne 
disent pas tout haut ce qu'ils veulent mettre sur le 
socle vide, ils ont cependant au fond du cœur quelque 
remplaçant à nous offrir. 

Eh bien! nous ne voulons pas des remplaçants 
qu'ils nous réservent... 

Sera-ce Je sentiment, lintuition, l'inconscient 2 Je 
nosersis me contier à ce guide incertain, si variable 
chez les différents hommes, si générpux parfois, 
mais parfois si dépravé, Ce ne sont pas ces vagues 
désirs qui vont nous donner le grand impératif caté- 
gorique qui passionnait l'âme de Kant, par sa sue 
blimnité, 

Et, d'aileurs, qu'il y ait dans l'intelligence même 
des facultés intuitives, ce sera encore une des formes 
de la raison. Quand un mathématicien de génie 
découvre, sans trop savoir comment il Va 
verte, la solution d'un problème, c'est, de fait, pur 
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son intelligence, c'est-à-dire par sa raison qu'il à 
développé la puissance de ses facultés intuilives. Et 
ceux qui, mal à propos, citent Bergson, l'ont bien 
mal compris, puisque les mouvements de l'intelli- 
gence, sans tre inconscients, évoluent encore dans 
le domaine de l'intelligence, Aussi bien, pour le 
mathématicien, une fois que son génie inventif a 
imaginé quelque vérité nouvelle, il ne sera pas assez 
imprudent pour ne pas soumettre le fruit de son 
imagination à la preuve et au calcul. Les données 
qu'un rapide éclair de son génie lui a présentées, 
ont besoin d'une vérification rigoureuse et patiente... 

Voilà pourquoi il faut mettre tous nos espoirs dans 
la science. Et il faut la prendre comme guide et 


comme guide unique. Tous les autres nous condui- 
raient aux abus, On peul lui donner bien des épi- 
thétes, mais il en est une seule que je retiendrai, 
parce qu'elle nous indique à tous, mes jeunes amis, 
la voie qu'il faut suivre : la science est Ja grande 
libératrice. 


Ce diseours, dont nous n'avons reproduit ici 
que les parties pouvant se rapporter d'une façon 
assez directe aux systèmes d'étude à employer 
dans les questions dont s'occupe notre Revue, a 
cté accueilli par ane véritable ovation par le public, 
surtout composé de jeunes gens, qui remplissait 
la vaste salle de l'hôtel des Sociétés Savantes. 


L’hypnotisme et le dynamisme nerveux 


par M. le D! Syoney ALnurz, (d'Upsal). 


Le problème que je désire traiter est le suivant : 
Y a-t-il, dans les manœuvres hypnotiques, quelque 
facteur effectif concret ? Par exemple, la fixation, 
les effleurages, les passes, les entretiens ne sont- 
ils efficaces que par la suggestion qu'ils com- 
portent > J 

J'ai commencé mes recherches en étudiant les 
passes. J'entends par là des mouvements faits avec 
la main dans des sens différents, le long de la 
peau ou des vêtements du sujet mais sans le lou- 
cher. Comme il est bien difficile d'éviter les auto- 
suggestions de la part du sujet quand on l'hypno- 
tise, il vaut mieux commencer par rechercher le 
rôle des passes pendant l'hypnose. 

Il est important d'organiser les expériences de 
manière que les passes ne puissent stimuler la 
peau, par exemple par des courants d'air ou pur 
la différence de température entre la peau du su- 
jet et la main de l'hypnotiseur, ete. 

Il faut aussi que le sujet ne puisse, à l'aide des 
autres sens, deviner les conditions de chaque expé- 
rience. 

Pour cela, je me suis servi de plaques, que je 
place dans un support au-dedessus de la peau du 
sujet sans qu'il y ait contact. Je fais ensuite les 
passes au-dessus de la plaque, sans la toucher, Le 
visage et la poitrine du sujet sont couverts d'une 
étoffe tout A fait opaque, Alors, si je fais des 
passes descendantes pendant environ 45 secondes 
et si j'emploie une plaque de verre qui se trouve 
par exemple au-dessus de Vayant-bras et de la 
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main, ces régions deviennent insensibles (analgé- 
siques et thermo-anesthésiques). Le reste de ln 
peau conserve sa sensibilité ; mais les régions sy- 
métriques deviennent hyper-algésiques ; leur sen- 
sibilité est donc supérieure à la normale. 

On pourrait dire que le sujet, par une sorte 
d'hyperesthésie, peut sentir la plaque et que cette 
stimulation thermique a directement déterminé 
l'analgésie ou que les sensations thermiques ont 
servi de point de départ à des auto-suggestions, 
Heureusement, il y a des matières qui ne se 
laissent pas impressionner par ces variations ther- 
miques. Si je prends une plaque de carton, de 
laine ou d'ouate il ne se produit aucune diminu- 
tion de la sensibilité, Ainsi, l'on peut faire l'expé- 
rience suivante, On place une plaque de verre de 
chaque côté mais on couvre lune d'elles d'un 
morceau de laine. Ensuite on fait des passes des- 
cendantes de deux côtés simultanément ; alors on 
trouve que le côté ou la plaque de verre n'a pas 
été couverte est insensible, tandis que l'autre est 
hypersensible Si ensuite je fais des passes ascen- 
dantes sur le côté insensible le sujet commence, 
après environ une demi-minute, à se gratter ; il 
dit qu'il sent de la chaleur, et que ça le pique, 
etc. La sensibilité se réveille et, en effet, si Von 
examine la peau du sujet, on voit qu'elle réagit 
Si l'on continue les passes, ce même côté devient 
hypersensible. 

Si je plonge le sujet dans un sommeil profond, 
pendant lequel il est insensible, et si je fais des 
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passes ascendantes par exemple sur la main d'un 
côté, le sujet regagne sa sensibilité précisément 
dans cette région. 

Actuellement j'emploie non seulement des pla- 
ques de toute espèce, simples ou combinées, mais 
aussi des gants de laine ou de métal ; j'opère 
quelquefois sur tel ou tel doigt du sujet ; parfois 
j'enferme les bras et les mains du sujet dans de 
véritables boites (dont le couvercle peut être 
changé), pour exclure complètement la possibi- 
lité de stimulation connue. 

On peut aussi provoquer des contractions ou 
contractures des muscles, en visant avec le doigt 
les points moteurs correspondants ou les tendons 
et, cela, également à travers des plaques de verre 
ou de métal, car les métaux se comportent comme 
le verre ; ils sont pénétrables par cette énergie 
inconnue. C'est, sans doute, Uhyper-excitabilité 
neuro et tendino-musculaire de Charcot que j'ai 
observée ici. 

On pourrait objecter que le sujet, d'une façon 
qui nous échappe, et, peut-être, inconsciemment 
pour lui-même, devine les projets de l'hypnoti- 
sour. J'ai essayé de répondre à cette objection de 
deux manières : 

1" Je dispose les plaques de manière que je ne 
sais pas moi-même comment le système de pla- 
ques est combiné ; 

2° Je laisse à une autre personne qui ne suit 
rien de ces expériences le soin de choisir entre 
6 ou X arrangements différents ; done, ni la per- 
sonne qui fait les passes, ni moi-même qui ne 
suis pas dans la chambre, ne savons le résultat 
qui sera obtenu. Bt l'expérience se réalise aussi 
bien, 

Quant au caractère physique de vette énergie 
étrange dont nous sommes obligés d'admettre 
l'existence, je n'en puis pas dire grand chose 
encore. I semble qu'elle se comporte comme des 
rayons, car il m'a semblé qu'elle pouvait être 
réfléchie ; d'autre part il semble qu'elle puisse 
“re dirigée dans des objets, car elle paraît suivre 
une tige de verre coudée à angle droit ; de même 
on peut démontrer sa conductibilité à travers la 
main humaine dans certaines conditions. Peut. 
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être il y a un facteur qui se comporte comme des 
rayons, un qui se comporte comme une émana- 
tion de corpuscules, c'est-à-dire comme une chose 
matérielle quelconque. 

J'ai obtenu ces résultats très nets sur trois in- 
dividus différents pendant l'hypnose ; je les ai 
aussi obtenus partiellement à l'état de veille ; et 
— ce qui est confirmatif — d'autres que moi les 
ont obtenus. Une dizaine de physiologistes, de 
physiciens et de psychologues ont peu, eux aussi, 
provoquer ces phénomènes chez mes sujets. 

Maintenant, est-ce que les passes desrendanies 
seules peuvent endormir le sujet ? Je ne puis pas 
encore répondre à cette question. Tout ce qu'on 
peut conclure de mes expériences, jusqu'à main- 
tenant, c'est que les passes descendantes dimi- 
nuent l'irritabilité des organes périphériques et 
des extrémités nerveuses ; par conséquent, ces 
passes exercent peut-être une influence calmante 
sur un patient, même si l'hypnotiseur n'arrive 
pas à l'endormir par ce moyen seul. 

Les passes ascendantes peuvent-elles éveiller un 
sujet ? Je n'ai fait sur ce point que les expé- 
riences suivantes : chez des sujets que j'avais 
hypnotisés par la fixation, la suggestion verbale 
ct les passes descendantes, j'ai provoqué le réveil 
en faisant des passes ascendantes des pieds à la 
tête, bien entendu sans plaques ; une fois seule- 
ment, j'ai laissé un autre que moi hypnotiser un 
sujet sans recourir aux passes descendantes et je 
l'ai fait éveiller par une troisième personne qui 
ne savait rien des résultats altendus el qui y arriva 
uniquement par des passes ascendanles, 

Le temps ne me permet pas de relater les phé- 
nomènes d'irradiation, d'inhibition et de dynamo- 
génie que j'ai observés, pas plus que mes recher- 
ches sur les effets produits sur d'autres régions 
que les mains, par exemple la face ou les veux, 
ete. Toutes ves questions seront traitées dans le 
travail dont j'ai déjà commencé la publication en 
suédois, sous le titre : Till nervsystemets. (Con- 
tribution à l'étude du dynamisme nerveux.) 


De la Revue de Psychothérapie, Paris, Octo- 
bre 1913) 
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Les Nouveaux Livres 


Deuxième Congrès Spirite Universel, organisé 
ar le Bureau International du Spiritisme 
(Genève, 1913). — Genève, Jent, éd. — 5 frs ; 
franco de port : 5 fr. 50. S'adresser au Prési- 
dent de la Société d'Etudes Psychiques, 2. rue 
des Délices, Genève). 


C'est un beau volume de 250 pages en grand 
in-8°. Il est bien organisé ; on pourrait seulement 
regretter de ne point trouver dans la Table des 
Matières l'indication du sujet spécial traité par 
chaque orateur, aussi dans les rubriques des Ques- 
tions À, Bet C. 

Les quatre questions qui avaient été soumises 
au Congrès étaient les suivantes : A, Rôle du Spi- 
ritisme dans l'évolution religieuse de l'humanité ; 
B, La pratique de la Médiumnité ; C, La Presse 
spirite. 

La première de ces questions ne présentant 
qu'un intérêt surtout théorique, les discours qui S'y 
rapportent sont généralement moins intéressants. 
Dans la question B on rencontre quelques bonnes 
communications, telle que, par exemple, celle du 
D" Gustave de Gaj, croate, sur « les Apparences 
de fraude dans le Spiritisme expérimental expli- 
quées scientifiquement » ; celles de MM. Delanne, 
Léon Denis, Béziat, Wibin (belge), et celles de 
quelques délégués américains qui apportèrent des 
éléments intéressants sur la pratique de la mé- 
diumnité dans leurs pays. 

Quant A la discussion sur la Presse spirite, elle 
fut parfois assez brillante et intéressante ; mais 
il nous semble bien qu'elle apporte plutôt le té- 
moignage d'une impuissance, que nous espéron. 
momentanée, dans ce domaine. Il est loutetois 
remarquable que, mème dans ce milieu, on a 
généralement reconnu que « les journaux spirites 
devraient contenir moins d'articles théoriques et 
davantage de faits bien contrôlés ». C'est un grand 
progrès, s'il est appliqué et applicable. M™* Cad- 
wallader, directrice du Progressive Thinker, le 
grand organe spirite de Chicago, n'a pas caché, 
par exemple, que son public demande plutôt des 
articles de spéculation philosophique. 


CHARLES LANGEUN : La fraude dans la production 
des phénomènes médiumniques. — |Paris. 
Librairie des Sciences Psychologiques, 42, rue 
Saint-Jacques, 

Dans cet intéressant volume, que tous ceux qui 
s'adonnent à des expériences médiumniques ne 
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peuvent qué lire avec fruit, l'auteur résume avec 
talent les observations faites en ces dernières an- 
nées, au sujet de la fraude : fraude volontaire et 
consciente du sujet ; fraude inconsciente du su- 
jet, en considérant point de 
normal, psychique, pathologique, hypnotique ; 
fraude des assistants (volontaire, semi-volontaire, 
inconsciente) ; fraude éventuelle des entités as- 
trales. 


celui-ci au vue 


Nous croyons utile de reproduire ici les der- 
niers alinéas du livre : 


Certes, je crois que, pour le présent, toutes les 
fraudes et pseudo-fraudes connues se trouvent men- 
tionnées en cette étude ; mais je crois aussi, je crois 
fermement que l'avenir nous réserve à cel égard de 
grandes surprises, quand nous connailrons mieux 
les lois de la psychologie médiumnique, de la sugges- 
tion mentale, de la trance, etec., ete. 

Qui donc, en effet, il y a dix ans, connaissait le 
dédoublement, la répercussion, les filaments fluidi- 
ques, la suggestion, la transfiguration >... Alors, 
toute fraude constatée étail regardée comme volon- 
taire et consciente ; aujourd'hui, la fraude volontaire 
et consciente est regardée comme l'exceplion, parmi 
toutes les pseudo-fraudes, les fraudes fictives, dont 
une étude attentive du sujet nous a révélé l'exis- 
tence, 

Donc, ce qui se passe à l'heure actuelle doit nous 
être un motif absolu de prudence dans nos juge- 
ments. 

Qu'il me soit permis de rappeler ici ce que je di- 
sais en principe de ces pages — Aujourd'hui, 
ma conviclion est acquise : méme en laissant de 
côté tout ce qui et quasi-fraude d'origine extéricure, 
même en n'examinant que Je sujet lui-même, j'af- 
firme avec la certitude d'être dans le vrai qu'il n'est 
aucun médium, si honnête. si probe cl loyal soit-il, 
qui n'ait fraudé, ne fraude ou ne doive frauder, soit 
consciemment, soil semi-consciemment, soit incons- 
ciemment sous l'empire d'un état psychologique. 
physiologique ou mental qu'au fond nous ne faisons 
que commencer à soupçonner. 

Dans ces conditions, quand il v a fraude anérée, 
je m'éloigne. Mais quand il y a doute, j'estime que, 
dans notre ignorance des contingences, ce doule doit 
profiler au sujet, quille à étudier ensuite allortine 
ment ce sujet. 

Cette ligne de conduite n'est-elle pas plus sage, 
plus logique, que celle des gens qui se croyant toute 
science infuse et estimant naivement qu'ils ne peu- 
vent être impeccables, accablent le médium pour la 
moindre apparence de fraude ? 
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Et je suis au moins sûr, en agissant de la sorte, 
de ne pas commettre d ‘injustice. 


CnauLes Lancettn : Mes Rapports avec le Dia- 
ble. Coups de sonde dans le Mystère, — (H. et 
H. Durville, éd., Paris, rue Saint-Merri, 25. — 
3 fr.}, i 


Dans ce livre, très curieux et très bien écrit, 
M. Lancelin raconte surtout les séances expéri- 
mentales auxquelles il a assisté dans certains mi- 
lieux u Satanisants s, « Locifériens n, voire mimt 
Psychistes, et dans lesquelles on se proposait d'évo- 
quer le diable ; on croyait mème souvent y ètre 
parvenu. M. Lancelin n'a pas de peine à montrer 
qu'il s'agissait de simples personnificalions se 
produisant chez des sujets liypnoides, pour la 
plupart des détraqués : malheureusement il se 
croit en devoir de compléter cette explication 
scientifique en parlant des Blémentals cites par la 
pensée humaine et autres fantaisies occultistes, 
point nécessaires, surtout dans le cas dont il 
s'agit. 

Mais M. Lancelin prépare le lecteur à ces excur- 
sions modernes avant pour but la recherche du 
diable, en nous montrant ce que celui-ci fut dans 
les temps où on y croyait généralement, et ra- 
conte, à ce sujet, des histoires piquantes, Un assez 
grand nombre de planches hors texte reproduisent 
les traits de Messire le diable, tel qu'il a été ima- 
iné par les théologues exorciseurs el les occul. 
tistes d'antan, 


CuaRLes Lancetix : Comment on meurt, com- 
ment on naît. Les deux pôles de la vie. — (H. et 
H. Durville, éd., Paris, — 1 fr.). 


C'est un petit traité théorique sur la nature de 
| ètre humain, selon les doctrines occultistes pro- 
fessées par l'auteur. 


Ensest Bosc : L’Aither, ou l'Energie Universelle, 
L'Univers atomique, l'Electricité inconnue, — 
(Charconae, éd., 41, quai Saint-Michel. Paris. 
— 2 fr.) 


Curieux ouvrage, dans lequel quelques-unes des 
questions les plus troublantes que les physiciens 
discutent aujourd'hui au sujet de la nature de 
l'atome et de l'énergie. cte., sont envisagées à un 
pont de yue occultiste C'est de la science antai- 
siste, au moins pour le moment ; mais le passé 
prouve que dans le tas des hypothèses de ce genre 
se trouvent toujours quelques notions destinées 4 
constituer la « vérité » de demain 
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A. DE NolIRGARME : Quatrième dimension. — 
[Edition Théosophiques, Paris, rue Dareau, 81. 
— 2 fr. 50). 

La presse théosophique s'est occupée, depuis 
quelque temps déjà, de ce livre, dont différentes 
circonstances ne nous ont pas permis de parler 
jusqu'à ce jour. 

La question de la à quatrième dimension » 
a une importance capitale aussi pour les psy- 
chistes, qui depuis Zöllner, l'envisagent comme 
une hypothèse élégante, cherchant en elle un élé- 
ment pour la compréhension de queiques phéno- 
mènes médiumniques. M. de Noircarme, qui est 
théosophe, traite cette hypothèse avec l'appui 
d'autres hypothèses, qui sont pour lui des « con- 
naissances » ; pour les personnes qui ne les 
acceptent point, ses théories n'ont done aucune 
valeur, ou à peu près. Mais la première partie du 
volume surtout, de nature plus strictement ma- 
thématique, peut intéresser toutes les personnes 
capables de suivre les démonstrations géométri- 
ques, qui y trouveront même plusieurs données à 
retenir. 


Baronin ApDELMA Vay ne Vasa : Ueber das Seelen- 
leben in taeglichen Betrachtungen. — (Lech 
ner Müller, Vienne, Mohsg. 3. — 3 couronnes). 


Nous avons déjà annoncé, il v a quelque temps, 
Ja publication d'un autre volume de communica- 
tions médiumniques, recueillies par M™ de Vaja- 
Sans manquer A notre principe de ne jamais dis- 
cuter les publications ayant un caractère de ré- 
vélations, et par conséquent, sortant des questions 
expérimentales dont nous nous occupons, nous 
dirons que ces « communications » sont de na- 
ture essentiellement religieuse et chrétienne. 


F. ZisGarorotu : Malefizii d’ Amore. — (Naples, 
Società Editrice Partenopea, — 3 livres]. 


Tout ce qu'il v a de mystérieux, de surnormal, 
de superstitieux mème dans l'amour est passé en 
revue dans cet ouvrage, où les philtres, les envot- 
tements, les enchantements, les « nouements de 
l'aiguillette », etc.. défilent dans les différents cha- 
pitres devant les veux des lecteurs, avec leur his- 
torique, leur étude raisonnée et une foule de con- 
naissances curieuses et intéressantes sur la ma- 
tière. 


S. N. Zanne : Vingt-quatre Cours introduc- 
toires aux Principes de Cosmosophie. 


L'auteur développe dans re livre les principes 
rudimentaires d'une Science métaphysique oc- 
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culte à laquelle il s'est initié et qu'il appelle « la 
Loi de Melchissédech ». Ces cours ont été profes- 
sés à Paris, il y a quelque temps, devant un groupe 
de disciples et d'adeptes. 


H. N. pe Frémery : Nieuwe Handleiding Tot 
de Kennis van het Spiritisme, Telepathie van 
Levenden, Stervendenen. Overledenen. — (Van 
Dishoeck, Bussum. 

Ouvrage très intéressant, dans lequel un grand 
nombre de faits, surtout de nature télépathique, 
sont recueillis, pour la plupart tirés des publica- 
tions de la §, P. R., des Phantasms of the Living 
et de L'Inconnu, de M. Flammarion ; l'auteur 
les examine et les classe avec beaucoup d'esprit 
critique. L'édition est remarquablement élégante. 


Dr G, Encausse (Papus) : Premiers Eléments de 
Morphologie humaine. — Paris, Chacornac, 
éd.). 

Le Ministère de la Guerre ayant établi un laba- 
ratoire de Morphologie humaine où l'on s'effor- 
cera de créer une classification des êtres humains 
d'après leur forme, le D" Papus, qui est médecin 
major de 2° classe de réserve, a publié cette pla- 
quette dans laquelle la classification des types hu- 
mains est faite conformément aux observations 
personnelles de l'auteur et aux doctrines d'an- 
ciens physionomistes. 


Bibliographie Méthodique et illustrée de la 
Science Occulte. — Chacornac, éd., 11, quai 
Saint-Michel, Paris. — 2 fr.). 

Ce catalogue de la Librairie Chacornac. qui pu- 
blie la plupart des ouvrages occullistes Français, 
est paru depuis quelques mois déjà. Il est, en 
même temps qu'un Catalogue, un volume très 
curieux et utile par son texte el par ses gravures. 
Sédir a écrit pour lui une Préface et des Notes 
explicatives. 


AUG. LEMAITRE : La Vie mentale de l’Adoles- 
cent et ses anomalies. — (Saint-Blaise, Foyer 
Solidariste). 

Nous regrettons d'avoir beaucoup tardé de parler 
de ce volumne, dont le but ressort plutòt de la psy- 
chopathie et de la pédagogie, mais qui contient 
nombre de chapitres tròs importants pour ceux 
qui s'occupent des sciences métapsychiqnes, Quel- 
ques passages importants avaient d'ailleurs paru 
déjà dans les Archives de Psychologie de Geneve, 
où ils avaient été très remarqués 
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Un cas de personnalité multiple que le profes- 
seur Lemaitre a constaté chez un enfant est du 
plus haut intérêt pour l'étude de l'ongine des 
a communications » automatiques des médiums, 
Les paranmésies, les extases, les autoscopies, les 
rêves auloscopiques, les hallucinations de plu- 
sieurs formes constituent aussi une partie très im- 
portante de cet ouvrage, dont trente figures, dans 
le texte, augmentent l'attrait et l'intérêt. 


Quixsrix Lopez Gomez : Prometeo Victorioso, o 
Ciencia del Exito en todas las empresas. — 
Maucci, èd., Barcelone. — 3 pesetas). 


Un grand nombre de volumes qui se proposent 
d'éveiller les facultés d'énergie latentes dans l'es- 
prit des lecteurs, pour les amener au succès dans 
la vie, ont paru en ces dernières années. L'ou- 
vrage de M. Q. L. Gomez n'est loutefois pas uni- 
quement « un de plus » dans cette collection : 
il a son caractère et sa méthode spéciale ; il est 
conçu honnêtement, ne promettant que ce qu'il 
peut donner : par ses nombreux emprunts aux 
sciences psychiques, il sera lu avec un intérêt 
spécial par les personnes qui ne sont pas étran- 
gères à ces études. 


Quintin Lopez Gomez : Arte de curar por medio 
del Magnetismo, y sus auxiliares : banos, 
masaje y gymnasia. — Maucci, éd., Barcelone, 
Calle Mollorca, 166. — 3 peselas. 


Ce livre de notre confrère le Directeur du 
Lumen, sans prétendre à exposer beaucoup de vues 
nouvelles au sujet du Magnétisme, constitue l'un 
des traités les plus clairs et les plus complets qui 
aient été publiés en langue espagnole sur cet ar- 
gument et peut être conseillé aux personnes qui 
désirent connaltre ces théories encore si discutées; 
spécialement au point de vue thérapeutique. 


Pavuk Ricuanb : Les Dieux. — (Fischbacher, éd., 
Paris, 33, rue de Seine). 


Nous avons dernièrement analysé un autre ou- 
vrage du même auteur : L'Ether Vivant. Celui qui 
vient de paraître est aussi d'une lecture pénible et 
difficile, par suite de la monotonie et de l'obs- 
curité de sa forme ; toutefois, la façon dont l'au- 
teur étudie « les Dieux », c'est-à-dire les divers 
sujets de la religiosité humaine, ne manque pas 
d'originalité et de profondeur, 
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Au Milieu 


La douteuse histoire du Recteur d’un temple 
de Kensington 


Plusieurs journaux anglais, français et d'autres 
pays ont reproduit dernièrement un récit du Daily 
Mirror selon lequel un recteur du quartier aristo- 
cratique de Kensington, à Londres, se trouvail 
dans son bureau, quand une jeune dame voilée, 
et dont la contenance trahissait une vive agita- 
tion, fut introduite chez lui et le pria de vouloir 
bien aller immédiatement donner l'absolution à 
un certain M. X. qui était sur le point de mou- 
rir. Le recteur n'avait jamais entendu ce nom, 
inais suivit la dame dans un auto-taxi, jusqu'à une 
grande maison placée dans une des principales 
places de Londres. 

Quand il y arriva, il fut reçu par un valet, qui 
lui dit que son maître venait de se mettre à table. 

— Mais, dit le Recteur, on vient de me dire 
que M. À. est très malade. 

le vaiet lui assura que son maître était fort 
hien portent Le recteur rouvrit la porte, derrière 
lui, pour s'expliquer avec la dame, mais celle-ci 
avait disparu. 

A ce moment, M. X. lui-même vint voir ce qui 
se passait ; quand on le lui eut expliqué, il pria 
le clergyman de rester à diner avec lui, ce qu'il 
fit ; après diner, il lui déclara que, tout de même, 
il croyait devoir saisir l'occasion pour se confes- 
ser et, l'ayant fait, il reçut l'absolution. Quand 
le recteur s'en alla, M. X. lui promit d'assister 
au service religieux du lendemain matin. Comme 
il n'y alla pas, le recteur se rendit de nouveau à la 
maison de M. X., où un domestique lui annonça 
que son maître était mort durant la nuit. Ayant 
obtenu l'autorisation de se rendre auprès du lit 
funèbre, le recteur vit pendue à la paroi une pho- 
tographie de femme, dans laquelle il reconnut 
aisément la dame qui avait été le chercher, la 
veille, 

— Impossible, lui dit le domestique ; c'est là 
le portrait de la mère de Monsieur ; elle est dé- 
cédée il y a une vingtaine d'années. 

Quand nous lùmes ce récit, nous nous rappe- 
lames qu'il avait déjà été publié, il y a quelques 
années dans une revue catholique — dans l'Echo 
du Merveilleux, sauf erreur. 

La Direction du Light envoya quelqu'un à la 
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des Revues 


Rédaction du Daily Mirror pour obtenir des pré- 
cisions sur ce fait ; on lui répondit que le recteur 
en question n'aimait pas qu'on fit connaître son 
nom (!) ; que le fait avait été relaté par cet ecclé- 
siastique dans un sermon qu'il avait fait dans 
une église de Kensington, Je matin du 30 No- 
vembre. 

Un lecteur du Light écrivit postérieurement à 
ce journal en disant qu'une dame catholique lui 
avait raconté un fait identique, en 1Sgr. On si- 
gnale le même fait comme ayant été publié par 
Leadbeater, l'écrivain théosophe, dans un de ses 
ouvrages. Dans le livre Usolved Mysteries, de 
Mrs. Violet Chambers Tweedale, se trouve un 
ouvrages. Dans le livre Unsolved Mysteries, de 
du Père Lucas, qui est identique à l'histoire du 
Daily Mirror. 

Tout cela ne prouve point que l'histoire est 
fausse ; mais prouve qu'elle n'est probablement 
pas nouvelle. Ou bien alors, le Révérend recteur 
de l'église de Kensington, qui craint si fort la 
publicité, ne méritait pas d'être mêlé À un évé- 
nement aussi extraordinaire, que sa pusillanimité 
condamne à demeurer inutile. 


La Revue des Sociétés Secrètes 


La Revue Internationale des Sociétés Secrétes 
se plaint de ce que j'aie attribué à sa mauvaise foi 
l'addition de deux mots dans une phrase écrite 
par moi et qu'elle rapportait. Ces deux mots ren- 
versaient complètement la signification de la 
phrase. (Voir notre fascicule de Nov.-Déc., p. 366). 


M. de Vesme a en partie raison, le sens de sa 
phrase a été dénaturé par une coquille malheureuse 
dont je suis aussi, si ce n'est plus, contrarié que lui, 
et pour laquelle je lui fais toutes mes excuses, Mais, 
ceci dit, il a tort de vouloir transformer une erreur 
matérielle de copiste ou de compositeur — je n'ai 
plus sous la main les épreuves et la copie qui per- 
mettrait de constater d'où elle provient — en un 
système... 

Si nous suivons, en effet, avec grand intérêt les 
travaux publiés par les Annales des Sciences psy- 
chiques, nous n'avons jamais dit que la Société Uni- 
verselle d'Etudes Psychiques est une « Société se- 
crète, travaillant pour le diable ». Ici, M. de Vesme 
n'a pas dénaturé un texte, il l'a inventé de toutes 
pièces pour nous faire un procès de tendance. 
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Jusqu'ici, j'ai beaucoup plus rencontré la super- 
cherie humaine, que l'action surnaturelle dans les 
faits spirites el occultes, et la « Société Universelle 
d'Etudes Psychiques » ne travaille pas plus pour le 
diable que pour les fraudeurs, mais comme tous 
ceux qui, de bonne foi, s'occupent de spirilisme 
et d'occullisme, elle est certainement victime des 
deux, et surtout de ces derniers, 


J'avoue, en effet, avoir été « un peu prompt », 
comme le dit mon contradicteur, et je ne puis 
que le regretter, puisqu'il est constaté qu'il s'agis- 
sait d'une erreur matérielle, Seulement il me laut 
noler que celle-ci n'est point « de copiste où de 
compositeur n, mais du rédacteur lui-même, qui 
a mal lu mes paroles, puisqu'il les a commentées 
comme si elles disaient le contraire de ew qu'elles 
disaient on réalité. 

Mais pour ce qui se rapporte à l'affirmation que 
« la Société Universelle d'Etudes Psychiques est 
une Société secrète », il me sera permis d'obser- 
ver que je sais fort bien que la Revue Internationale 
des Sociétés secrétes n'a jamais dit cela ouverte- 
ment, mais par le simple fait de s'occuper de 
nous de cette façon, elle paraît l'admettre impli- 
cilement, à cause de son titre. 


Je crois que peu d'hagiographes contesteraient 
aujourd'hui que les récits de miracles chrétiens 
de tous temps fourmillent d'erreurs et de fraudes. 
Mais il serait injuste d'enliler des litanies 
de Saints n'ayant jamais existé (et dont l'Eglise 
elle-même raye quelques noms, de temps en 
temps), ou des listes de miracles légendaires, en 
oubliant certains événements de la vie de Saint 
François Xavier, de Saint Antoine de Padoue, de 
Saint Alphonse de Liguori, etc., ou encore ces 
étonnantes Béalificalions du Pape Benoît XIV, qui 
éclairent d'une si vive lumière une époque où les 
Encyclopédistes commençaient à peine leur œu- 
vre, et où la critique scientifique moderne n'exis- 
tait, pour ainsi dire, pas encore. 


De même, il ne nous semble pas juste de ne 
retenir des phénomènes spirites et occultes que les 
faits se rattachant à la supercherie humaine. 

Et quand la Revue des Sociétés Secrèles consi- 
dère comme une honteuse « déchéance » le fait 
que quelques ecclésiastiques puissent apporter leur 
collaboration éclairée et précieuse à l'œuvre de 
la S. U. E. P., sachant bien que cette œuvre peut, 
tout au moins, être tournée contre le matérialisme, 
il est assez naturel que nous nous sentions froissés 
de ces paroles injustement désobligeantes, et que 
nous soyons portés à interpréter avec quelque 
u promptitude » ce qui, heureusement, en der- 
nière analyse, est apparu n'être que le résultat 
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d'une coquille typographique — 
rédacteur, 


ou l'erreur d'un 
C. pe VESME. 


Un dernier écho de l'affaire Carancini 


Le Journal du Magnélisme vient de publier une 
lettre du baron Léon von Erhardt dans laquelle 
ce monsieur, qui s'est beaucoup occupé du mé- 
dium Carancini, ainsi que nos lecteurs s'en sou- 
viendront, sans contester que MM. Durville aient 
pu saisir M. Carancini en flagrant délit de fraude. 
observe que les personnes qui sont au courant du 
caractère de la médiumnité ne peuvent pas atla- 
cher une importance excéssive à des cas sem- 
blables, alors qu'il s'agit d'un médium qui, 
comme Carancini, a donné des phénomènes qui 
ne peuvent pas être mis en doute, parce qu'ils se 
sont passés en ces condilions de contrôle absolu. 

En commentant lettre, M. H. Durville 
rrit 
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Nous publions avec plaisir cette Jettro du baron 
Erhardt, un psychiste qui a étudié avec un esprit 
scientifique les facultés de Carancini, facultés mé- 
dinmniques que nous n'avons d'ailleurs jamais niées 
quoiqu'en disent quelques-uns de nos confrères, 


Cette déclaration est utile à enregistrer, parce 
qu'elle prouve que le prétendu désnasquement de 
Carancini, au sujet duquel on s'est arrangé pour 
faire tant de bruit, même dans la presse quoti- 
dienne, se réduit en réalité à la constatation d'une 
de ces fraudes telles qu'on peut assez facilement 
en constater même avec les meilleurs médiums, 
surtout si on ne s'arrange pas pour les empêcher. 


La valeur diagnostique 
du sthénométre du D" Joire 


M. le DP F. Cazzamanor vient d'exécuter au La- 
boratoire de Psychologie Expérimentale de l'Asile 
d'Aliénés de Reggio-Emilia une série de recher- 
ches au sujet du sthénomètre du D” PauL Joine, 
auquel son inventeur altribuait encore dernière- 
ment, dans un article suggestif publié dans le Bul- 
lelin de la Société de Médecine Mentale de Bel- 
gique (Décembre 1912), des qualités qui le ren- 
daient précieux pour la diagnose des maladies ner- 
veuses. Les expériences que M. Cazzamalli décrit 
minutieusement le portent à croire qu'il est bien 
difficile de pouvoir se fier entièrement à l'appareil 
en question pour Je diagnostic exact d'une ma- 
ladic, méme de nature hystérique et épileptique ; 
mais il reconnait positivement que : 

1° L'appareil du D" Joire est sensible au voi- 
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sinage Hmnédial des corps vivants, et toute ta 
réaction n'est cerlainement pas die aux irradia- 
tions thermiques des corps en question ; 

2° Il semble hors de doute que les fortes crises 
neuropsychiques (par ex. les accès épileptiques), 
amènent dans une période constatée de 24 heures 
et avec une certaine constance, des baisses remar- 
quables dans la réaction sthénométrique. 


“ Métagnomie ” 


C'est le terme que propose M. Emmie Bornac, 
recteur de l'Académie de Dijon, dans un article 
qu'il publie dans l'Echo du Merveilleux, pour dé- 
signer cet ensemble de faits supranormaux qui 
concernent la perception sans l'intervention des 
sens, En effet, clairvoyance, clairaudience, etc., ne 
concernent respectivement que la vue, l'ouïe, ete., 
tandis que le mot Mélagnomie (de méla, au-delà, 
el gnomie, connaissance), embrasse toute cette 
classe de phénomènes. 

M. Boirac paraît disposé à se ranger parmi les 
chercheurs, très nombreux parmi les occultistes, 
qui expliquent une partie de ces faits « métagno- 
miques » par des radiations émanant d'objets, el 
l'autre partic par une intercommunication des 
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Les illusions d’un Illusionniste 


Au mois de janvier dernier, alors que les at- 
laques de quelques journaux parisiens contre les 
livres de M® Bisson étaient plus vives, le prestidi- 
gitateur Dicksonx a fait, à ce sujet, deux confé- 
rences publiques à la salle Berlioz. Nous avions 
prié lun de nos amis, M. le commandant Ch., 
que la curiosité avait amené à s'y rendre, de 
bien vouloir nous en communiquer un compte 
rendu, Et voici ce qu'a bien voulu nous écrire 


M Ch. : 


J'avoue que cet illusionniste m's profondément 
dësiHusionnó. Au vrai, je m'attendais à de tout antres 
révélations. T parle du spiritisme comme un aveugle 
parle des couleurs, Tl n'a pas la moindre idée de la 
façon dont se poursuivent les expériences sur les 
forces inconnues et confond naivement les recherches 
des cercles d'éludes psychiques avec les pratiques 
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Cena. Qui S'opérerait, son tour, an meyen de 
radiations. 


Exprimée en termes d'ordre physique, dit-il, l'hy- 
pothèse revient à admettre que chaque cervean hu- 
main émet des radiations spéciales corrélalives à ses 
pensées conscientes on inconscientes ; des rayons sus- 
ceplibles d'être arrêtés au passage par un autre cer- 
veau et d'y reproduire les pensées du premier, sus- 
ceptibles, aussi peut-ôtre, d'impressionner des objets 
matériels et de s'y emmagasiner comme des vibra- 
lions sonores s'emmagasinent dans les disques d'un 
gramophone. 


M. Boirac ne veut pas, toutefois, attacher trop 
d'importance à ces hypothèses, 


Comme nous l'avons dit ailleurs — conclut-il en 
effet — le vérilable esprit scientifique consiste à se 
désintéresser, au moins provisoirement, du besoin 
d'explication, et à se réduire volontairement à la 
seule recherche, lente, persévérante, obstinée du dé- 
terminisme des phénomènes. Aux yeux du savant, 
la théorie la plus ingénieuse, la plus intrinsèque 
ment cohérente, est par elle-même sans valeur et 
sans intérêt ; elle constitue même pour la science 
un obstacle et un danger, si elle aide seulement 
l'esprit à se représenter les faits déjà connus d'une 
façon qui Ini plaise et le dispense en satisfaisant sa 
curiosité de toute investigation ultérieure 
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des somnambules extra-lucides, des diseuses de bonne 
aventure et des charlatans de foire. I est ainsi de 
par le monde des personnes qui confondent les « tours 
de physique » et les « expériences de physique ». 


Après avoir rapporté les vicilles histoires des 
fraudes de quelques médiums célèbres, le confé- 
rencier passe à divulguer le truc classique des ar- 
doises, à dévoiler les subterfuges des horoscopes 
de diseuses de bonne aventure, des devineurs de 
chiffres des music-halls, 

Les lévitations de table sont faites à l'aide de 
crochets que des compères portent attachés au- 
tour du poignet et dissimulés sous les manches. 
Les coups dans Jes tables sont produits à l'aide 
d'un dispositif élastique logé dans le pied du gué- 
ridon et actionné par des contacts avec un par- 
quet truqué. 

Quant aux matérialisations et aux phénomènes de 
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télékinésie, ils sont l'œuvre d'un brave compère 
tout vêtu et encapuchonné de noir, comme un rat 
d'hôtel, lequel profite de son invisibilité pour re- 
muer les meubles, agiter des marques et des mou- 
choirs phosphorescents. 

Toute personne ayant réellement assisté à des 
expériences comprend immédiatement qu'aucun 
de ces trucs n'est applicable à des séances mé- 
diumniques dans les circonstances absolument dif- 
férentes dans lesquelles celles-ci se passent. De 
cette façon, la démonstration du conférencier se 
tourne contre sa propre thèse. Si pour produire les 
mouvements des tables, les coups frappés, les 
matérialisations, etc., il est nécessaire d'avoir des 
compères, des dispositifs électriques, des parois 
tendues de noir et des hommes habillés et mas- 
qués de même couleur, il est évident que, ces 
trucs ne pouvant pas être appliqués dans les 
séances médiumniques, les phénomènes qu'on y 
obtient sont inexplicables pour M. Dicksonn. 

C'est d'ailleurs un raisonnement analogue qu'a 
fait M. Camee Cratcneau dans la Vie Mystérieuse 
en parlant de la mème conférence, 


Il faut croire — dit-il — que le cas des expériences 
de M™ Bisson est bien déconcertant pour les presti- 
digilateurs, car voici, en résumé, le raisonnement 
que M. Dickson nous a tenu (si ce n'est la forme, 
c'est du moins le fond) 

A. — Tous les médiums sont de simples truqueurs, 
et les prestidigitateurs connaissent leurs trucs, puis- 
qu'ils en sont les inventeurs et que les médiums les 
leur ont pris, pour exploiter la erédulité publique. 

B. — M™ Bisson dit avoir travaillé assiddment avec 
Mie Eva C. depuis 5 ans. I est, dès lors, impossible 
que pendant tant de temps elle ne se soil pas aperçue 
de la supercherie. 

€. — Donc, je suis convaincu, dit M. Dicksonn, 
que M™ Bisson est de connivence avec la truqueuse 
Eva C. 

Telle est la conclusion, aussi stupéfiante que mer- 
veilleusement courtoise, que nous a servie M, Dick- 
sonn. 

Or, voici quel a été sur moi le résullat de ce rai- 
sonnement. MN m'a suggéré cet autre : 

A. — M™ Bisson (pour les diverses raisons cl.des- 
sus énumérées) est d'une bonne foi indiscutable, et 
nul encore, sauf le très distingué M. Dicksonn, n'a 
eu la pensée d'élever un soupçon à son égard (ri. 

B. — Or, M. Dicksonn, le prince des prestidigiti- 
teurs, ne peut pas expliquer par un syslème de trucs 
les faits constatés chez Me Bisson, sans affirmer sa 
connivence. 

C. — Done (une telle connivence étant écartée par 


(1) M. Chaigneau se trompe : Cette accusation a élé 
lancée contre M™ Brisson aussi dans les journaux de MM. 
Dorville — ot c'est Iù ce qui fait In gravité du cas. — V. de 
la H. 
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toute personne de bon sens), ce qui éclate, du fait 
de l'assertion de M. Dicksonn, c'est la faillite de la 
prestidigitation en ce qui concerne ces phénomènes. 

Tl n'en reste pas moins quelques faits troublants 
à éclaircir ; mais depuis que j'ai entendu M, Dick- 
sonn, je suis moins porté à en chercher l'explication 
dans une fraude du médium ; d'aulant qu'il est 
bien d'autres hypothèses à envisager. Le ‘principal 
est d'exercer un contrôle rigoureux. 


Pour donner une idée de la compétence de 
M. Dicksonn dans les questions médiumniques, 
nous citions dans une séance de Ja S. U. E. P., 
le 17 février, une lettre de ce prestidigitaleur à 
VEcho du Merveilleux, dans laquelle il écrivait 
ces mots textuels 

« Quant à Eusapia Paladino, jui constaté sa 
fraude dans un café de province où elle fuisail 
une tournée scientifique, » 

L'illusionniste conférencier s'était illu- 
sionner par une farceuse qui, depuis quelques an- 
nées, donne des séances dans certains cafés de 
province et de villes d'eaux sous le nom d'Eusa- 
pio Paladina ! Mon Dieu, qu'il est donc facile de 
mettre dedans cet illusionniste ! Quel est Je plus 
simple spirite qui serait capable de s‘illusionner 
au point de croire qu'Eusapia donne des séances 
dans des cafés de province, et qui connaît si peu 
la littérature de ce médium, qu'il ne lui soit 
jamais arrivé de voir un de ses portraits > 


laissé 


Les journalistes chez Mme Bisson 


En ces derniers temps, M™ JoruerTe Bissos, 


cutrée atlaques mé- 
dium par des journalistes n'ayant pas assisté à 
ses séances, a imaginé de leur faire répondre par 
des journalistes qui y avaient assisté. Aussi a-t-elle 


pie Sa - 
des dirigées contre son 


commencé d'en inviter quelques-uns à suivre ses 
expériences. 

M. Fervaso Dome, l'un des publicistes pari- 
siens les plus connus et les plus considérés, vient 
de publier dans l'Antransigeant un article intitulé: 
Trois séances chez M™ Bisson, dans lequel il rap 
porte ce qu'il a vu. 


Mm Juliette Bisson dit-il m'a fan l'honneur 
Ge m'inviter à quelques-unes des séances données 
par Mie Marthe-Eva Co qui vil sous son contrôle 
permanent depuis cinq ans, J'y suis allé sans l'in- 
tention de me poser en « esprit fort », mais peul- 
dre sans que mon subconscient voulit tout à fail 
renoncer au désir de me montrer « plus malin que 
les autres n, Cela pour vous éclairer sur le spectateur 


Après avoir exposé le soin minutieux avec le- 
quel Je médium et le cabinet sont visités et le 
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contrôle est fait durant la séance, M. Divoire 
écrit que les séances du 4 et du g mars ont été 
entièrement négatives. Voici le récit qu'il fait de 
la séance du 5 mars. 


Môme examen des lienx, des vêtements. ete... 
Même contròle qu'à la séance précédente (couture 
du maillot, de la blouse : visite des cheveux, de la 
gorge, des oreilles, etc.). Même aspect de Ja séance . 
bavardage (notamment sur les rapports franco-alle- 
mands), contrôle des mains et des pieds. J'affirme 
n'avoir pas quitté de vne une seconde, de toute a 
séance, les mains de Mie C..., qui sont d'ailleurs à 
la portée des miennes sans que j'aie à allonger le 
bras. 

M™ Bisson, vis-h-vis du médium, a à sa 
droite M. Henri Nicolle. des Annales ; à sa gauche 
moi ; derrière olle, le prince Sabah Eddine, M. Hen- 
riquez-Phillippe, du Monde Illustré, et le docteur 
Henri Bourbon. 

The heure environ se passe sans que rien se pro- 
duise, Mais, presque subitement, après avoir 
tenu les mains du prince Sabah Eddine, elle se sent 
n prise n. Sa voix est complètement changée. Elle 
pose d'elle-même ses pieds sur les genoux de Me Bis- 
son et les y laissera immobiles, comme je m'en as- 
sure à diverses reprises, Les mains restent tenues 
incessamment par le prince : la tête reste parfois 
voilée par les rideaux, surtout avant le début des 
phénomènes, et complètement visible le reste du 
temps. 

Alors survient une véritable cascade de phéno- 
mènes, Un doigt lumineux apparait sur l'épaule de 
Mie Eva : deux doigts semblent un moment lui 
serrer le bras gauche ; un dofgl vient se poser sur la 
main gauche du prince Sabah Eddine, qui déclare 
ressentir un contact vivant, un peu plus froid que 
sa propre température el donnant l'impression d'être 
légèrement humide. 

Un autre doigt encore sort de la bouche du mé. 
dium et s'avance jusque près de son genou, à côté de 
moi. Me Bisson allume brusquement une lampe 
électrique de poche à lumière rouge ; le phénomène 
disparaît, rentrant dans la bouche me dit-on. I 
avait l'aspect d'un doigt d'homme assez court et fort, 
à l'ongle bien dessiné ; l'autre extrémité paraissait 
seclionnée nettement ; une sorte de filament brun- 
rouge y adhérait (on pourrait le comparer à un cor- 
don ombilical. Les doigts apparus au bras ne mon- 
traient pas de filaments. 

En même temps que ces e matérialisations w appa- 
rait une substance liquide, d'un gris brun, éclairée 
de taches el de point lumineux que nous comparons 
h des pierreries on à de petites étoiles, Cette 
substance coule abondamment sur le sarrean du 
médium. A la lumière de la pièce et à celle de la 
petile lampe ronge, nous en voyons apparaitre à la 
hauteur des jambes ; elle semble se former au corps, 
puis traverser l'éloffe noire cl s'y étaler : elle s'y 
meut. s'éclairant et s‘obscurcissant par places, 
mouillant la toile de la blouse ; In poitrine en est 


assise 


Google 


as 
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couverte, Je rappelle que le phénomène se produit 
à quelques centimètres de mes yeux, 

Je n'ai pas pensé à o chronométrer » ces faits 
ils ont dû durer un quart d'heure environ. 

Après une nouvelle attente, la séance est arrêtée, 
Les coutures faites pour fermer la blouse et Ie 
maillot sont intactes ; elles sont défaites avec mon 
canif. A l'abri du peignoir, le médium, qui est tou- 
jours en Mat de sommeil, abandonne ses deux vête- 
ments que nous examinons tandis que M™ Juliette 
Bisson l'emmène, enveloppée du peignoir bleu. Aupa- 
ravant, on procède À un nouvel examen des che- 
veux, de l'arrière-gorge, des oreilles. 

La substance liquide qui, il y a quelques mi- 
nules, couvrait le devant de la blouse, a disparu M 
ne reste qu'une humidité à quelques petites places, 
de la salive peut-être (on en prélève sur une lame de 
serre pour un examen microscopique), 


Après avoir fait plusieurs observations pour 
montrer mieux l'impossibilité d'une fraude. M. F. 
Divoire termine en disant : 

Conclusion : les faits présentés par Mie C... exis- 
lent ; je les ai vus de mes yeux. Si l'on persiste à 
croire à une fraude, que l'on fasse comme Pastew. 
que l'on montre « par où la souris est entrée ». A 
mes yeux, cette fraude paraît impossible ; elle serait 
d'ailleurs, en bon scepticisme, plus invraisemblable 
que les phénomènes eux-mêmes. 


La « Maison hantée » de Fougères 


Voici les renseignements que donnait, à la date 
du 12 février, le correspondant de Blois au Petit 
Journal, au sujet de la maison de Fougères-sur- 
Bièvre, dont quelques journaux ont parlé. 


Nous nous sommes rendu dans le coquet bourg 
de Fougères. + 

La « maison hantée » est située en bordure de 
la route de Feings, à l'extrémité du bourg de Fou- 
gères. C'est une succession de rez-de-chaussée d'assez 
jolie apparence. M. Prouteau, rentier, et son petit- 
fils occupent le centre de cette agglomération. 

C'est dans le logis Prouteau que s'exécute la sara- 
bande infernale. Le sabbal commence entre dix el 
onze heures du soir, pour reprendre, quelques ins- 
tants seulement, avant l'aube. Au jour tout rede- 
vient calme. Les rideaux des fenêtres de l'apparte- 
ment et du lit du petit-fils de M. Prouteau s'agitent 
fébrilement, comme secoués par une main invisible, 
en même temps, un grand fracas sourd ébranle les 
cloisons et le parquet provoquant des chutes abon- 
dantes de plâtras, 

A 10 h. 30, le vacarme commença. C'était un bruit 
sourd que se prolongeait, quelques secondes durant. 
Il reprenait par instants assez espacés. On dut em- 
porter une gamine qui se trouvait mal. En compa- 
gnie de quelques monteurs électriciens de l'usine 
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des Montils, nous visitämes, avec la permission du 
propriétaire de céans, la maison hanté pour voir 
si quelque pile, savamment disposée, n'aidail pas 
les esprits frappeurs dans leur besogne nocturne. 
Nous ne découvrimes rien ; mais l'immeuble est 
bâti près du vieux château de Fougères. Il pourrait 
fort bien se faire que quelque souterrain, inconnu 
du public, communiquât avec le logis soi-disant 
hanté (|), 


Une ‘‘ Maison hantée ‘ à Turin 


Le 13 février dernier, la presse quotidienne de 
Turin répandit la nouvelle que des phénomènes 
très étranges et d'une apparence supranormale 
se produisaient dans l'habitation de la famille 
Cocchi, rue Vigone, 5. Le prof. C. Lucco, qui 
s'occupe de ces questions, se rendit alors sur les 
lieux, et envoya ensuite à Luce e Ombra, de 
Rome, des renseignements intéressants à ce sujet, 

M. Cocchi est un employé des chemins de fer 
qui habite depuis peu dans une maison neuve de 
la rue Vigone, avec sa femme, une fillette de 
douze ans et un garçonnet de cing. Les deux époux 
ne firent aucune difficulté pour raconter en détail 
à M. Lucco la série de faits troublants qui les 
avaient dérangés. 

Ce furent d'abord des coups mystérieux dans la 
porte d'entrée, qui, plus tard, commença à s'ou- 
vrir souvent, d’une façon inexplicable. M, Cocchi, 
inquiet, alla dénoncer ces faits à la police ; mais 
à peine était-il rentré chez lui, qu'il dut constater 
que des faits plus impressionnants encore com- 
mençaient à se produire + les chaises de la cuisine 
s'agitaient et s‘entrechoquaient une lourde 
table fut déplacée aussi : le couvercle d'une ma- 
chine à coudre fut soulevé et changé de place. A 
ces mouvements assistèrent aussi les agents de 
police. On constatait en mème temps que dans 
d'autres pièces plusieurs menus objets étaient éga- 
lement déplacés, mais non à la vue des assistants 

M. Cocchi avait Oté d'une paroi une glace par 
crainte que la force inconnue la brisät, et l'avait 
déposée et liée sur un lit. Sa fillette, en entrant 
dans la chambre, vit la glace se soulever ; ses 
parents, accourus, trouvèrent les nœuds défaits et 
l'enfant retenant la glace, qui s'était soulevée 
d'un côté et s'agitait comme si elle avait voulu 
glisser au bas du lit. 

M. Lucco recueillit quelques témoignages de 
personnes étrangères à la famille Cocchi el 
s'adressa naturellement aussi aux agents de la 
police. Les agents Charles Fagliarini et Maximin 
Micca Tui déclarérent avoir vu personnellement 
les chaises de la cuisine se mouvoir et s'entrecho- 
quer. 
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Les visionnaires d’Alzonne 


Nous nous sommes occupés dans notre numéro 
de juillet 1913 — ainsi que, d'ailleurs, toute la 
presse à celle époque — des visions dont se di- 
saient favorisés un certain nombre d'habitants, et 
surtout d'habitantes, d'Alzonne, près de Carcas- 
sonne, dans le Languedoc. Maintenant, les jour- 
naux viennent de publier une note annonçant que 
l'Autorité diocésaine a mis en garde le public 
contre les erreurs auxquelles pouvaient donner 
lieu ces « apparitions » auxquelles on ne doit pas 
attribuer un caractère divin, et dont il est dé- 
fendu de s'occuper. 

Cette déclaration avait été rendue explicable 
par la tournure que prenaient, depuis quelque 
temps, ces prétendues visions, de façon À mettre 
dans l'embarras les autorités ecclésiastiques, sans 
qu'en somme rien ne vint démontrer la nature 
objective, ou tout au moins « véridique » (dans le 
sens que les psychistes attachent à ce mol) de ces 
visions. Celles-ci paraissaient, en effet, inspirées, 
comme presque toujours en pareil cas en France, 
par des préoccupations, non seulement religieuses, 
mais patriotiques et politiques. La Sainte Vierge 
que les visionnaires voyaient était « Notre-Dame 
des Armées », avec son cortège de Jeanne d'Are, 
saint Michel, saint Louis, Charlemagne, Clovis, 
sainte Mathilde, sainte Marguerite, sainte Gene. 
viève, Blanche de Castille, la Bienheureuse Imelda 

Certains des visionnaires auraient reçu des ré- 
vélations particulièrement émouvantes : il s'agis- 
sait d'une guerre prochaine, de « Monseigneur 
Henri-Félix de Valois, roi du Sacré-Cœur », d'une 
révolution suivie d'une restauration monarchiste, 
ote. 

Tl est assez probable que la prudente déclaration 
de l'Autorité diocésaine contribuera à mettre fin 
à cette agitation mystique. 


Le médium Craddock à Paris 


M. Craddock se trouve depuis quelque temps 
à Paris, où il a été appelé par M. Borgnis, un 
riche spirite qui pourvoit à tous les frais des 
Séances que donne le fameux médium à matéria- 
lisations, et qui invite un certain nombre de per- 
sonnes À y assister, Parmi les invités à une séance 
récente étaient le Do Gustave Le Bon, son secré- 
Hire ef un rédacteur du Temps, qui toutefois 
partirent avant la fin de mécontents 
de a façon dont celleeci se déroulait C'est au 
raconte le Fraterniste de Douni 
On sait, en effet, que le contrôle est presqu im: 


la séance, 
moins ce que 


possible avee Craddock. Mais sil est vrai ve que 
dit le Fraterniste, savoir que le DY Le Bon se se- 
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rait plaint de la présence de dames à la séance, 
il faudrait croire que ce savant n'a pas encore 


des idées très justes au sujet des conditions dans 


lesquelles se développent ces phénomènes. Aux 


Mars 1914. 
séances qu'il a eues avec Eusapia n'assistaient que 
des savants — et des savants qui s'attendaient à 
des fraudes — mais on n'a probablement re- 


vueilli que ce qu'on avait semé : des fraudes. 


Le Mouvement psychique 


Un legs important à la Société Américaine 

des Recherches Psychiques 

M. James T. Mnaer, de Rochester (Etat de 
New-York) vient de mourir en disposant dans son 
testament d'un legs de 75.000 dollars en faveur 
de l'American Inslitute for Scientific Research, 
la Société fondée il y a quelques années par le 
prof. James H. Hystor à New-York, principale- 
ment pour l'étude des phénomènes psychiques, 
el qui, bien que disposant déjà d'un fonds de 
38,000 dollars environ, luttait jusqu'ici avec des 
difficultés financières sérieuses, 

On sait que, pour obtenir ce qu'on appellerait 
en France la « reconnaissance d'utilité publique », 
l'American Institute for Scientific Research a une 
branche consacrée à des buts thérapeutiques el 
entretient une clinique de quelques lits ; wais 
sa branche de beaucoup la plus importante est la 
« Section B », c'est-à-dire l'American Society for 
Psychical Research, qui publie des volumes de 
Proceedings e\ un Journal mensuel, à l'instar de 

iS. P. R. de Londres 


Les dernières communications à l’Académie 
des sciences au sujet des sourciers 
\ la de l'Académie 
ag décembre 1013, M, d'Arsonval donna lecture 
de la communication suivante de M. \nwasy VIRÉ, 
docteur èssciences, professeur de géologie souter. 
raine au Muséum, 


séance des Sciences du 


Nous avons expérimenté < 1° sur les métaux 
4% sur des substances opganico-minérales (squelettes: 
3" sur les eaux et les cavités souterraines, 

Nous avons examiné divers sujets des profes- 
sionnels comme MM. Probst, Pélapral, Pabbé Mer- 
des amateurs, comme M. Prodel, ete 


Enlin mous-meémes avons suivi et contrôlé à la ha 


met, ele, et 


guette les indications des sujets en expérience 

Mélaur, \ Luzech (Lot, dans 
Voppidium gaulois de Ulmpernal, M. Pélaprat et mot 
sentimes, en un point que nous marqudmes soigne: 


l'enceinte de 


sement. un corps indélerminé, mais qui n'était pus 
Mail à 4 mètres de profondeur, Une 
fouille nous donna, à 4 mètres de profondeur, un 
pelit tas de scories do fer de pointe de Mèches en 
fer et des anneaux en bronze. Pouillé à plusieurs 
mètres à lentour, le sol ne nous donna plus rien. 


do L'eau et 


=» Google 


\ un aulre endroit, une feehe en fer ful annoncés 
por M. Pélaprat à 0,65 m. de profondeur et y fut 
effectivement trouvée 

N en fut de même à Baume-les-Messieurs (Jura), 
pour un gros clou annoncé à 0,45 m- et qui y fut 
récolté, 


Squelettes AW Puyal'Issolud, commune de Vay- 
rac (Lot), M, Pélaprat dénonce la présence de denx 
sépultures à : mòlre el 2% mètres de profondeur 
Exact, Une troisième, indiquée à 4 mètres, conte- 
nait en outre, d'après l'opérateur, une petite masse 
de fer, Les fomilles donnèrent un squelette mumi 
d'un scramasar ou grand couteau de fer de l'époque 
franque, 

A Limogne (Lot), il indiqua un squelette dont to 
partic supérieure du corps, enfoui à 1,5 m. repos 
sait sons le mur de fondation de l'Eglise, position 
qui fut reconnue exacte. A Luzech, il indiqua, à 
L3 m. des ossements qui furent trouvés au point 
indiqué, 

Une inaxuctitude pourtant doit être relevés. Au 
Puy-d'Issolud, M. Pélaprat indique, près de la fon- 
taine de VOulié, un ossuaire à 3,4 m. de profon- 
deur. Les fouilles ne donnèrent à cette profondeur 
qu'une couche archéologique poteries, mais 
contenant toutefois des débris de enisine composés 


aver 
d'ossements d'animaur. 


Eaur el cavités souterraines Sur le plateu qui 
domine Luzech, M. Pélaprat, conduit au bord d'un 
vouffre (lave Cantarel), Ini donna 18,5 m- de pro- 
fondeur, Une fissure impénétrable amenait l'eau de 
Est, une autre également impénétrable lemme- 
nait à l'Ouest, et, en outre, il y avait au Sud-Est 
un étroit diverticule de 0,6 m. de large et 4 mètre, 
de long. Tout cela fut reconnu minulieusement 
earl. suivant le cours de l'eau à l'Ouest, M. Péla- 
prat nous amena à i87 mètres sur un puits à eau, 
et à 584 mètres sur le verticale de la source du Bour- 
rut, qui sort au pied de la falaise 

\ Cournoux, comnie de Saint-Vincent-Rive-d'OIt 
Lots, M, Prélaprat nons traça très minutieusement 
les contours d'une grotte, indiqua deux galeries, 
malgré les dires d'une personne du pays, présente, 
affirmant qu'il n'en existait qu'une, et nous dit 
qu'avant la fin, à 3o mètres el à 10 mètres de la 
bifurcation, evs galeries devaient fire obstruées, Nous 
plan intérieur de la grotte, et toutes 
furent reconnues exactes, à 0,5 m. 


fimes alors li 
les indications 


près 
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Au puits de Padirac (Lot), MM. Pélaprat et l'abbé 
Mermet, séparément ct à plusieurs jours d'intervalle, 
nous tracèrent, en présence de M. E.-A. Martel, le 
plan de la partie amont de la rivière souterraine. 
Leurs plans coïncident assez exactement, comme 
tracé et comme profondeur, avec les plans levés, il 
y a plusieurs années, par M. Martel. 

Nos deux sourciers suivirent de mème les galeries 
aval jusqu'à 4 kilomètres de l'entrée, point où la 
rivière cesse d'être explorée et pénétrable, Conti- 
nuant à suivre le cours de l'eau, ils trouvèrent au 
quatrième kilomètre une bifurcation. La branche 
de l'Ouest, suivie par M. Pélaprat, le conduisit, après 
dix autres kilomètres de parcours, à la source de 
Gintrac, dans la vallée de la Dordogne ; celle de 
droite, après un parcours de 12 kilomètres, et après 
s'ôtre divisée en huit branches au 
falaises de la Dordogne, aboutit enfin à la fontaine 
de Granou, 

Nous n'avons pas encore vérifié ces derniers résul- 
tals à Ja fluorescéine ; mais, d'ores et déjà, on peut 
dire que les opérateurs ont abouti à dens points 
d'eau inconnus d'eux auparavant, et qui sont très 
vraisemblables. 

Rien plus caractéristique encore est l'expérience 
réalisée aux grottes de Lacave (Lot) par MM. Probst, 
Pélaprat et l'abbé Mermet. 

Nous possédons de ces grottes un plan de préci- 
sion inédit, dressé il y a une dizaine d'annégs par 
M. l'ingénieur E. Brunet ct conservé jusqu'ici abse- 
lument secret. I n'en a été publié qu'une réduction 
tronquée et condensée, suffisante pour l'usage tou- 
ristique auquel elle est destinée, mais dont l'étude 
préalable aurait conduit les sourciers malins qui 
eussent voulu frauder à des résultats inexuets, à 
plusieurs centaines de mètres près. 

Nous nous trouvions donc 
idéales d'expérimentation. 

Les sourciers, indépendamment les uns des autres, 
ont commencé par piqueter à la surface du sol, sur 
350 mètres de long, un tunnel artificiel, servant 
d'accès aux grottes, large de 2,5 mo haut de 2 mè- 
tres, condé et situé à une profondeur de 75 mètres 
à 100 mètres sous leurs pieds. Ils déterminérent ses 
très pelites sinuosilés, puis arrivèrent dans les pga- 
leries naturelles, dont ils suivirent toutes les parois, 

Un plan très soigné fut dressé après leurs expé- 
riences, à la même échelle (y : tooo) que celle de 
l'ingénieur Brunet. Ce plan coïncida dans toutes 
ses parlies, à un millimètre près, avec le premier. 

L'expérience fut réussie plus tard avec même susc- 
còs par M. Probst. 

Ces messieurs délerminèrent en outre 2 kilomètres 
de cavités inconnues et qui vont être recherchées, 
ainsi qu'une rivière soulerraine suivie sur 1.200 mò- 
tres de long. La partic amont n'a pu être vérifiée, 
mais, pour la partic aval, cette rivière, qui, d'après 
M. Probst, se bifurquait deux fois, fut conduite par 
lui jusqu'au sommet des falaises qui dominent la 
Dordogne, juste sur la verticale de quatre résur- 
gescencés lemporaires, ne fonclionnant pas à ce 
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moment, mais bien connues de nous et qui se re- 
mirent à couler après les grandes pluies des jours 
suivants (courant d'octobre). 

Un certain nombre d'autres expériences ont été 
effectuées, mais, comme la vérification n'en est pas 
faite, nous n'en parlerons pas pour le moment, 

Malheureusement, il y a sourciers et sourciers, et, 
pratiquement, on ne saurait être trop prudent dans 
le choix de ces spécialistes. 

Si MM. Probst ct l'abbé Mermet n'ont commis 
aucune erreur dans leurs expériences ; si M. Pélaprat 
n'en à commis qu'une, et encore combien vénielle, 
il n'en a pas Alé de même pour certains autres. 

C'est ainsi que deux sourciers se prélendant très 
entrainés, Vun de la région de Cahors, l'autre de 
l'Est, mis sur des terrains où nous connaissions 
la présence de vides el de cours d'eau, ont été abso- 
lument incapables de nous fournir la moindre indi- 
calion exacte, Nous avons su que, quelque temps 
après notre examen, et malgré nos conseils, l'un 
d'eux, ayant indiqué chez un particulier la présence 
de l'eau à X mètres, ne rencontra que le rocher, 
bien que le puits eût été poursuivi jusqu'à 18 mètres. 


En outre, dans une communication faite à 
l'Académie, le 24 février, par ie prof. d'Arsonval 
au nom du docteur Marage, ce savant rend compte 
de deux séries d'expériences consistant à faire 
déterminer par un sujet le moment où un cou. 
rant d'eau intermittent passe dans une conduite, 

Un sourcier amateur fut placé sous une lente 
au-dessus d'une conduite souterraine, J] Jui était 
impossible de voir les deux personnes chargées 
de vérifier les résultats et de mancuvrer les van- 
nes. Toutes les dix minutes on notait si l'eau 
coulait dans la conduite ou si cette dernière était 
vide. Une heure après on contrôla les dires du 
sourcier, On constata que sur siz opérations il 
n'avait eu que deur réussites, Avec un sourcier 
professionnel les résultats furent analogues, 

Dans une deuxième sérié d'expériences on rem- 
plaça la conduite par une gouttière ouverte. Les 
résultats furent également négatifs. 

Le professeur Armand Gautier, président de la 
commission nommée par l'Académie, indiqua que 
des expériences faites à Lyon ont donné égale- 
ment des résultats peu favorables aux sourciers. 

Ces expériences ont été faites par la Société 
d'Agriculture, Sciences et Industrie, de Lyon. 
Elles se déroulèrent à Saint-Genis-Laval. Les opé- 
rateurs passèrent treize fois sur une source sans 
qu'aucun d'eux en ait été prévenu par son ins- 
trument. Par contre, ils ont indiqué l'emplace- 
ment de vingt-huit autres filets d'eau, dont on 
n'a pas contrôlé l'existence, étant donné sur- 
tout que deux fois seulement leurs dires concor- 
dèrent. Bien plus, comme on avait eu soin de 
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faire parcourir au retour le même chemin les 
yeux bandés, la baguette ne vibra pas aux mêmes 
points où elle l'avait fait lorsque son propriétaire 
avait les yeux grands ouverts. 

Il est toutefois à observer que le mème D” Ma- 
rage fut plus heureux en de précédentes expé- 
ricnces, dont nous avons déjà rendu compte dans 
nos livraisons, ainsi que dans d'autres que le 
mème M. d'Arsonval a communiquées à l'Acu- 
démie des Sciences le 17 novembre 1914. 

Ces expériences ont été exécutées en Tunisie, 
en bordure des routes numéro 38 d'Enfidaville à 
Kairouan et numéro % d'Enfidaville à Zaghouan. 
Elles ont été faites par M, Landesque, conduc 
teur des ponts et chaussées, et contrôlées par des 
ingénieurs des ponts et chaussées, 

Comme la baguette ne lui donnait aucun résul- 
tat, M. Landesque s'est servi du pendule, consti- 
tué, on le sait, par une petite sphère ou un pelil 
cylindre conique suspendu au bout d'un fil. IN a 
déterminé neuf points d'eau et a indiqué d'avance 
la profondeur de l'eau, variant de ^% mètres à 
19 mètres, 

Dans les neuf points des sondages ont été fails ; 
on a toujours trouvé de l'eau et la profondeur a 
élé reconnue exacte dans sept points. I y a dom 
cu deux erreurs : la première au kilomètre 21 de 
la route numéro 38, où l'eau annoncée à 13 mè- 
tres a été Lrouvée à 23 mètres, et la deuxième au 
kilomètre 19 de la route numéro 4, où l'eau an 
noncée à IÑ mètres a été trouvée à 3 mètres 

Dans ces sortes de recherches les expériences 
négatives étant souvent les plus instructives, M. 
Landesque a cherché l'explication des erreurs qu'il 
avait commises. 

L'erreur de profondeur semble due, dans le 
premier cas, à un examen incomplet de lempla- 
cement, et pour le second à la largeur du cou- 
rant souterrain, s 

Le docteur Marage pense que ces expériences 
ont l'avantage de ne prêter A aucune critique de 
la part des sourciers professionnels : ces derniers 
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en effet contestent la valeur des résultats obtenus 
sur les conduites d'eau. De plus, grâce au service 
des ponts et chaussées qui possède des moyens 
de sondage, on pourrait continuer ces recherches 
dans nos colonies africaines. 

M. Landesque, ajoute M. Marage, se tient à la 
disposition de la commission nommée par l'Aca- 
démie des sciences, commission composée de MM. 
Armand Gautier, Dastre, Violle et Douvillé, pour 
faire, sous sa direction, les expériences qu'elle 
croirait utiles, 

En tous cas, les recherches de M. Landesque 
sont, d'après le docteur Marage, les premières 
expériences bien faites sur les sourciers et ayant 
donné des résultats posilifs el indiscutables. 

En ces conditions, les derniers insuccès du 
D" Varage dans ses expériences pur les conduites 
d'eau peuvent être considérés comme de simples 
épisodes négatifs, dont il importerait de recher- 
cher les causes. Les insuccès de Saint-Genis-Laval 
sont plus graves. 


Une conférence de M. Delanne 


M. GABRIEL Déraxse a fait, le 15 mars, dans la 
vaste salle de la Société des Agriculteurs, une con- 
férence organisée par la Société française pout 
l'étude des phénomènes psychiques, dont il est 
le président. I] a parlé des « Phénomènes de Ma- 
térialisation obtenus en présence de M™ Eva 
C... » Après avoir traité des « matérialisations » 
en général, il s'est entretenu longuement sur celles 
qui se sont passées chez M™ Bisson en res der- 
nières années, en S'élevant avec force contre leurs 
détracteurs. Quelques interruptions isolées d'un 
des auditeurs, M. Henri Durville, donnèrent lieu 
à quelques incidents assez mouvementés, après 
lesquels l'assistance fit, à plusieurs reprises, une 
ovation à M. Delanne, montrant bien que les at- 
taques contre M™ Eva C... n'ont pas ébranlé dans 
les milieux spirites la confiance dans l'authen- 
cité des phénomènes obtenus par sa médium- 
nité. 
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Le Docteur Le Menant des Chesnais 


La Société Universelle d'Etudes Psychiques vient 
de perdre un de ses membres fondateurs les plus 
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éminents el un de ses collaborateurs les plus dé- 

voués dans la personne du Docteur Le Menant des 

Chesnais, emporté par une courte maladie. 
Etienne Le Menant des Chesnais est né à Nantes 
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le 10 juin 1849, d'une famille bretonne. Son père, 
le D" Mathurin Le Menant des Chesnais, fut direc- 
teur des asiles d'aliénés de Rennes, de Châlons, de 
La Rochelle. Devenu veuf aprés avoir établi ses 
six enfants, il entra en religion. 


Les études de notre confrère se devaient 
sentir de ces périgrinations ; il les fit à Nantes, 
à Rennes, à Paris, chez les Eudistes. De même, 
il trouva probablement dans les enseignements 
de son père la direction qui devait le conduire à 
l'étude spéciale des maladies du système nerveux. 
Au moment où éclata la guerre de 1870, ses études 
classiques n'étaient pas terminées ; mais l'ardeur 
patriotique du jeune des Chesnais ne pouvait res- 
ter inactive à l'heure ou la France avait besoin 
de l'énergie de tous ses enfants, Il rejoint son 
père à Châlons et est attaché à l'ambulance qu'il 
y dirigeait ; il y déploie une activité et un dê- 
vouernent sans bornes au service de nos blessés, 
ce qui lui valut plus tard la médaille de 1870. 


res- 


C'est à Nancy, puis à Paris, qu'il passe en 1872, 
ses deux baccalauréats. 


Ses études médicales furent des plus sérieuses 
ct brillantes. I] commença sa médecine à Paris : 
stagiaire chez Germain Sée ; externe provisoire à 
Necker, chez Désormeaux en 1872 ; externe de 
Roger à l'Hôpital des enfants ; il se présente et 
est admis comme stagiaire au Val de Grâce en 
1873. En 1875, il obtient de pouvoir démissionner 
pour s'installer comme praticien dans un poste 
vacant à Authon-du-Perche (Eure-et-Loir). Il passe 
à Paris, le 4 janvier 1876, sa thèse sur les affec- 
tions de la moelle épinière. 

Dans son poste du Perche, Le Menant des Ches- 
nais reçoit, en 1879, la médaille des épidémies. 
Au bout de 7 ans, il vient exercer à Ville d’Avray, 
où il reste jusqu'en igor. 


A cette époque il entre à la Société de méde- 
cine pratique, comme correspondant d'abord, le 
17 Mars 1883, puis comme associé le 20 Dé- 
cembre de la même année, enfin comme titulaire 
en 1886. 


ll fut pendant 10 ans secrétaire du Syndicat 
médical de l'arrondissement de Versailles, et se- 
crétaire de la Société de Prévoyance des Médecins 
de Seine-et-Oise. 

Il était, depuis sa fondation, membre de la So- 
ciété d'Iypnologie, I y faisait de fréquentes 
communications et y était des plus écoulés et des 
plus estimés. 


Je ne puis citer que les principaux de ses tra- 
vaux, qui furent tous publiés dans la Revue de 
UHypnotisme : Hypnotisme expérimental chez une 
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sourde-muette : Sommeil provoqué à l'insu du ma- 
lade. — Suggestion curative dans le cours d'une 
altaque d'éclampsie, — Fausses grossesses ner- 
veuses. — Vertige de la locomotion guéri par la 
suggestion hypnolique. — Observations d'accou- 
chements dans le sommeil hypnotique. — La ma- 
ladie du demi-sommeil, etc., etc, 

Parmi ses autres publications, je citerai : Con- 
sidérations sur une épidémie de scarlatine et en 
particulier sur le contage scarlatineux (Société de 
médecine pratique, 1884). — Résultats obtenus 
par l'emploi de l'ergotine dans le traitement des 
hernies ct dans un certain nombre d'autres affec- 
tions (ibid, 1886), — Le cas de M" Couédon 
(Annales des Sciences Psychiques, 1896). — Trai- 
tement de l'obésité par la diète lactée réduite (So- 
ciété de Médecine et de chirurgie pratiques, 1903). 
Conférence sur Eusapia Paladino (iyo8), — 1 iy pe 
notisme en pédagogie (1912). — Etude scientifique 
de la vie (1913). 

En 1901, il est venu s'installer à Paris, dans 
le 17° arrondissement, Très vite, il se spécialisu 
dans la pratique de la médecine nerveuse et de 
l'hypnotisme. 

Partout où exerça Le Menant des Chesnais, il 
conquit rapidement la clientèle ; sa patience et 
son dévouement pour les malades étaient infinis. 
H avait dans le regard une puissance, une dou- 
veur, et à la fois, une profondeur étrange qui frap- 
paient tous ceux qui l'approchaient,. 

Le Menant des Chesnais était de ces médecins 
qui peuvent et qui doivent exercer une grande 
influence morale, Doué d'un accendant, d'un pou- 
voir de persuasion considérable, il n'usa de ses 
facultés que pour le bien. I était de ceux qui 
peuvent rendre des services moraux parce que leur 
mentalité est supérieure, parce qu'ils sont fon- 
cièrement bons. 

Bonté, miséricorde, indulgence, grande pitié 
et dévouement, c'était Ià tout son secret, 

L'étude des phénomènes psychiques ne pouvait 
indifférent, Aussi, dès les premières 
conversations que j'eus avec lui, au sujet de la 
création de la Société Universelle d'Etudes Psy- 
chiques, nous nous trouvames d'accord sur tous 
les points. 

Il prit une part active à l'élaboration des Sta- 
tuts qui devaient fixer définitivement le but et les 
travaux de la Société. 

Nommé Vice-Président du Bureau Central ; dès 
que la section de Paris fut organisée, il en fut, le 
premier, élu Président à l'unanimité. 

Il conserva longtemps ces fonctions, dirigeant 
cette section, la plus importante de toutes avec 
un esprit scientifique, une sagesse el une délica- 
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tesse auxquels chacun se plaisait à rendre hom- 
mage. Il fit à notre Société de nombreuses confé- 
rences, où le charme de la parole s'ajoutait A la 
sûreté de l'observation et à la profondeur des 
vues scientifiques, et dont nous avons tous gardé 
le souvenir. 

Quand Eusapia Paladino vint à Paris se sou- 
mettre à l'observation et à l'expérimentation de 
la Société Universelle d'Etudes Psychiques, il prit 
une part active à toutes les séances. 

C'est lui qui, au cours de ces expériences, dé- 
rouvrit et fit constater le phénomène le plus im- 
portant, le moulage en relief et en creux, de la 
force malérialisée d'Eusapia ; phénomène qui a 
pu passer inaperçu ou n'être pas compris des es- 
prits superficiels et légers ; mais qui, à lui seul, 
démontre la réalité de certains phénomènes mé- 
dianiques produits par Eusapia et ouvre des aper- 
cus nouveaux sur la nature même de ces phéno- 
mènes. 

Son observation était toujours juste, nette, in- 
discutable, ne s'arrêtant aux phénomènes super- 
ficiels ou plus apparents, mais sachant négliger 
les détails inutiles pour aller droit au fait précis, 
tangible et probant, 

Esprit artistique et amoureux d'idéal, il savait 
trouver dans la contemplation de la nature le re- 
pos nécessaire à la détente de son esprit après ses 
longs travaux. 

Tous les ans il allait passer ses vacances au 
bord de la mer, sur les plages de sa chère Bre- 
lagne. Là, sa boîte de couleurs sous le bras, il 
aimait à errer et à rêver sur les grèves, s'arrêtant 
au gré de son caprice quand un coin de paysage, 
un aspect particulier des flots lui plaisait davan- 
lage ; et il rapportait à Paris ces petits tableaux 
dans lesquels il excellait et dont il se plaisait A 
orner son appartement : couchers de soleil sur la 
mer, aspects variés et charmants de la plage et de 
la campagne bretonne. 

Des Chenais fut toujours un catholique sincére 
el convaincu, pratiquant la religion avec ferveur, 
mais sans ostentation, 

La foi ne l'empêchait pas d'aborder toutes les 
études philosophiques, auxquelles il apportait 
toute la rigueur de son esprit scientifique avec 
l'indépendance calme et sereine qui faisait le 
fond de son caractère. 

Il était du petit nombre de ceux qui savent 
étudier sans passion et sans crainte, allant jus- 
qu'au bout des déductions des vérités acquises, 
avec une bonne foi inébranlable et une sincérité 
qui ne redoute rien. 
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\ ceux-là, Dieu permet, dès å présent, de voir 
et de comprendre la vérité pure et immuable. Sa 
dernière conférence et son dernier travail, qu'il 
intitule « Etude scientifique de la vie », nous 
montre bien ce médecin et ce savant ayant abordé 
de front le plus grave problème qui, malgré les 
passions humaines et qu'on le veuille ou non, 
préoccupe toujours l'humanité toute entière, le 
problème de l'avenir, Il va jusqu'au bout, il con- 
clut et termine par cette phrase : « La Science 
nous révèle non seulement que Dieu est, mais que 
pour l'âme de l'homme, après la mort du corps 
il y a une autre vie, » 

Ne nous apparait-il pas, dans cette dernière 
phrase qu'il écrivit, avoir atteint le sommet le 
plus élevé et le digne couronnement de ses études 
el de son œuvre scientifique ? IL pouvait dire dé- 
sormais : Credidi et nnne scio ! 

En parfaite santé, le 22 décembre, il est pris 
brusquement de violentes douleurs abdominales; 
il pose lui-même un diagnostic fatal, envoie cher- 
cher un prêtre, en même temps qu'on mandait 
auprès de lui les plus réputés parmi les méde- 
cins et les chirurgiens. 

A 6 heures du soir, il se confesse, avant la con- 
sultation ; souffrant d'intolérables douleurs, il 
garde sa sérénité ; puis, ses confrères partis, il 
redemande les derniers secours de la religion 
qu'il reçoit en parfaite sérénité, lucidité et foi. 

Le 26 au soir, on le transporte dans une Maison 
de Santé, où on l'opère, à 8 heures le lendemain 
matin. 

L'anesthésie locale est insuffisante, et l'on doit 
le chloroformer ; hélas, la science est impuis- 
sante ; le diagnostic inexorable, portée d'emblée 
par le patient, se confirme. 

De midi à 3 heures, avec une lucidité admi- 
rable, il supporte héroïquement d'atroces souf- 
frances, et fait dire les prières des agonisants 
auxquelles lui-même il fait les répons. A 6 heures 
et demie, il s'éteint, en toute sérénité, dans la 
paix infinie, 

Sa mémoire restera pour nous un encourage- 
ment et un exemple ; il continuera par son souve- 
nir, comme il l'a toujours fait pendant sa vie, à 
élever toujours plus haut nos esprits et nos cœurs, 
réalisant la parole des anciens : Médicus alter sa- 
cerdos, 


D” Paur Jorre, 
Président de la Société Universelle d'Etudes 
Psychiques. 
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Docteur EUGÈNE OSTY 


UN FAIT DE LUCIDITÉ 


en la condition dite « psychométrique » 


Une ère de notoriété vient de s'ouvrir aux « som- 
nambules lucides ». Deux affaires récentes et re- 
tentissantes ont mis la Presse à leur service. 

En Février dernier, M™ Camille, exerçant la 
profession de devineresse à Nancy, donnait, en 
sommeil hypnotique, des indications qui permi- 
rent de retrouver le corps de M. Cadiou, disparu 
depuis le 30 Décembre, sans qu'aucun indice ait, 
au préalable, fourni à la police le moindre point 
d'appui. Ce fut aussitôt beaucoup de bruit dans 
les journaux. Policiers et magistrats ne purent ca- 
cher leur mécontentement. Les esprits forts, les 
malins, ceux dont l'intelligence supérieure sourit 
dans le regard, n'hésitèrent pas un seul instant 
à accuser la somnambule d'être une comparse 
payée par les intéressés pour égarer la justice. 
Le professeur Bernheim, interwievé par un re- 
porter du Matin déclarait que la divination n’exis- 
tait pas. « ... Je n'ai jamais pu obtenir, disait-il, 
au cours de ma longue carrière, de phénomènes 
de vision à distance ou de divination... toute mon 
éducation scientifique s'insurge contre l'existence 
de semblables phénomènes et jusqu'à vérification 
sérieuse, je conteste leur véracité... » 

Un mois après, 19 Mars 1914, disparaissail M, 
André Rifaut, concierge du château de Bour- 
sault. On fouilla bois et lacs formés au bord de la 
route de Paris par la Marne débordée, Les gen- 
darmes et la brigade mobile de Reims firent d'ac- 
tives recherches, et l'enquête judiciaire, stérile, 
inclina, naturellement, à conclure à la fugue, 
Comme la famille Cadiou, les frères Rifaut eurent 
alors recours à des somnanibules (à trois, dirent 
les journaux) qui, d’un commun accord, décla- 
rèrent que le concierge avait été assommé et jeté 
à l'eau. M™ Camille, qui fut l’une des trois, parla 
ainsi le 24 Mars, selon le Journal ; 
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Vous recherchez un parent. Je le vois. Après avoir 
échangé des papiers sans importance avec un homme 
vêtu d'un uniforme, il s'avance dans la nuit sur une 
route déserte. I y a un peu plus loin une rivière, il 
approche de sa demeure. Dn homme s'avance el le 
frappe derrière la lête avec une massue. Le malheu- 
reux lombe assommé. Son assassin l'enlève el va le 
jeter dans Ia rivière, Et je revois le corps, I seru re- 
trouvé dans quelques jours, bien loin de cet endroit 


Le 12 avril, le corps de M. Riffaut fut recueilli 
par des pêcheurs, qui le virent allant au fil de 
l'eau, à Jaulgonne (Aisne), Le Docteur Petit, mé- 
decin légiste, conclut formellement à la mort vio- 
lente. D'après ses constatations, le concierge du 
château de Boursault a été assommé, la boîte crà- 
nienne ayant été défoncée, et le malheureux était 
mort avant qu'on le jette à l’eau. 

Tl m'a semblé que ce deuxième fait de divina- 
tion, survenu si tôt après l'affaire Cadiou, a forte- 
ment perturbé la suffisance ironique et candide 
de ceux « A qui on ne la fait pas ». Je gagerais 
même que M. Bernheim a dû concevoir quelque 
regret de ses paroles très sincères, mais impru- 
dentes. 

Je rappelle les faits Cadiou et Riffaut parce 
qu'ils sont d'actualité et que la presse les a rendus 
publics. Ils ne m'ont pas étonné. Personnelle- 
ment, j'ai obtenu de sujets lucides en hypnose, 
des révélations, en parfaites conditions d'expé- 
riences, qui auraient beaucoup élonné par leur 
nature et leur. portée psychologique et pratique, 
si leurs caractères d'intimité et de gravité 
n'avaient opposé un obstacle irréductible à leur 
publication. 

Aujourd'hui, cependant, les circonstances vien- 
nent de me faire assister à un fait qui peut être 
mis sous les yeux de tous et qui, s'il n'a pas 
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1, — LA MAISON DK M 


LEHASLE 


(La Meche indique da direction suivie par le vieillard en 
sortant de chez lui, — A droite, un bâtiment du château 
du Liew) 

« Je vois des gros bâtiments, plusieurs maisons... l'homme 
prend d'un rôl de ces maisons il prend à droite un 
petit sentier qui descend | « 


l'allure dramatique et passionnante de ceux cilés 
plus haut, présente du moins toutes les qualités 
qu'on est en droit d'exiger d'un fait de méta- 
psychique expérimentale. I] représente une expé- 
rience complète, contre laquelle aucune objection 
ne saurait être élevée et qui devrait satisfaire le 
plus difficile des psychologues. Le voici tel qu'il 
s'est déroulé : 


Le 18 Mars 1914, M. Louis Minaurr, demeurant 
au château du Lieu, près Cours-les-Barres (Cher), 
écrivain délicieux à ses trop rares loisirs, utili- 
sant son activité en gérance des propriétés de 
M. le baron Jaubert et en direction d'Usine, m'écri- 
vait : 


Depuis plus de quinze jours, nous cherchons, en 
vain, un vieillard d'ici qui a disparu. I doit être soit 
mort dans un bois, soil noyé... Ses enfants, hantés 
par le souvenir de la voyante qui a dit où se trouvait 
le corps de M. Cadiou, désireraient beaucoup en con- 
sulter une sérieuse en lui adressant un objet ayant 
appartenu au vieillard... 


Je répondis à M. Mirault que, devant me rendre 
à Paris un jour prochain, je me ferai un plaisir de 


procéder moi-même à cette expérience. 


... Je vous remercie, m'écrivail-il le lendemain, de 
vouloir bien vous occuper de notre disparu; sa belle- 


Gougle 


ne... a. 
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fille vient de me remettre un foulard qu'il a porté. 
Je fais encore chercher aujourd'hui le vieillard dans 
les étangs. S'il n'est pas retrouvé, j'irai demain, ven- 
dredi, vous porter le foulard et vous documenter pour 
le mieux... 


Le lendemain, M. Mirault vint m'apporter le 
foulard. Et tout d'abord je le priai de ne me 
rien dire concernant la disparition du vieillard, 
mais de me fournir une caractéristique de l'aspect 
extérieur de cet homme qui me permit de le re- 
connaître dans la description qu'en ferait le sujet. 
M. Mirault me dit alors qu'il s'agissait d'un vieil- 
lard de Sa ans, marchant un peu penché, el rien 
de plus. 

J'ignorais, jusque là, la disparition de cel hom- 
me, dont j'ignorais d'ailleurs l'existence. 

D'autre part, de la propriété du baron Jaubert, 
laquelle, en outre des terres cultivées, comprend 
1,100 hectares de bois, je ne connaissais que ce 
qui se voit du chemin allant au château. 

C'est en ces conditions que le lundi 23 Mars, je 
mis le foulard du disparu dans une main de 
M™ Monet, sujet lucide seulement en hypnose 
profonde, habitant Paris et qui jamais n'est venue 
dans le Cher. 

Voyez, dis-je au sujet, la personne à qui 
appartient l'objet que je mets dans votre main. 

M Morel fit tout d'abord la description d'un 
homme dans laquelle je me reconnus, puis celle 
d'un autre homme ressemblant à M. Mirault, en- 
suite celle d'une femme que je jugeais être la 
belle-fille du disparu, et enfin elle arriva au vieil- 
lard. Voici, textuellement, mot pour mot, ses pa- 
roles. 


u je vois un homme étendu, les yeux clos... 
comme quelqu'un qui dort, mais ne respire plus... 
c'est quelqu'un qui est mort... il n'est pas étendu 
dans un lit, mais sur le sol... un sol humide, très 
mouillé.., lerrain plat, inculte... il y a de l'eau pas 
très loin... un gros arbre... quelque chose 
d'énorme tout près... quelque chose de très touffu, 
un bois... » 

— Suivez cet homme le jour où il est venu là, 
el voyez le chemin parcouru. 


« je vois une maison de campagne... il la 
quitte... il marche... c'est un homme malade, 
respirant avec difficulté... il marche... el son cer- 
veau n'est pas nel... la tête est malade... il s'écarte 
du chemin... s'enfonce dans un taillis, un bois... 
il voit beaucoup d'eau à côté de lui... il tombe sur 
un sol très mouillé... puis, après quelque temps, 
il ne respire plus... de la maison quittée, à l'en- 
droit où git le corps, il n'y a pas très loin... il 
faut suivre le chemin partant de la maison et aller 
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NH. — LE SENTIER PRIS A DROITE EF QLI DESCEND 


(1) Chemin montant ; (a) chemin aboutissant à la porte 
de la maison ; (3) chemin descendant. 

» oil prend à droite un petit sentier qui descend... va 
dans la direction d'autres bâtiments. arrive près d'ane 
pièce d'eau... » 

(La pièce d'eau indiquée se voit au bes du chemin, entre 
les arbres. Le chemin s'aperçoit, au dell, s'engageant 
entre les écuries A gauche et une autre maison à droite) 


jusqu'où il y a de l'eau... de cette maison il y a 
deux directions à prendre, un chemin qui monte 
el l'autre qui descend où il y a de l'eau... c'est 
ce dernier chemin qu'a pris l'homme... w 

— Décrivez l'endroit où il gît et donnez des re- 
pères permettant de reconnaître cet endroit. 

« dans cet endroit je vois comme des blocs 
de pierres... de très gros arbres... et de l'eau... le 
cadavre est apparent... il git sur un sol mouillé... 
je le vois chauve, nez très long... au-dessus des 
oreilles un peu de cheveux blancs et aussi derrière 
la tête... vêtu d'un vélement long... chemise 
molle... mains refermées... je vois un doigt comme 
blessé, abimé... très âgé, figure ridée... lèvres 
pendantes... front très lisse, très haul, très dé- 


couvert... il est étendu sur le côté droil, une 
jambe repliée... à 

— Pourquoi est-il tombé là ? 

«il y est tombé parce qu'il l'a voulu... idées 


pas nettes... il a voulu fuir sa maison, en raison 
d'idées de cerveau malade... l'idée de mourir lui 
est venue... tl veut absolument mourir et c'est 
volontairement qu'il tombe sur le sol peu mouillé 
alors, mais beaucoup mouillé depuis, après beau- 
coup de pluie... » 

Blocs de pierre, dans une région calcaire où l'on 
ne voit pas de rochers, gros arbres, pièce d'eau... 


igit | 
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je jugeais que la réunion de ces repères devait 
permettre à M. Mirault, si les renseignements cor- 
respondaient au réel, de situer l'emplacement ap- 
proximatif du cadavre. La voyante, d'ailleurs, avail 
épuisé ce qu'elle pouvait donner d'indications dans 
une première séance. Je la fis se reposer et utili 
sai su lucidité sur d'autres thèmes. 

Ces renseignements, transmis immédiatement 
par lettre, provoquèrent un grand étonement dans 
l'entourage du disparu, tant était exacte la des- 
cription de l'homme, Mais ils ne furent d'aucun 
secours. On ne connaissait pas de rochers. La pro- 
priété possédait plusieurs pièces d'eau qui avaient 
été sondées et dont les abords avaient été 
minutieusement explorés. Et les gros arbres étaient 
innombrables dans ce bois immense. Cependant 
l'assurance donnée par la voyante que le corps était 
peu éloigné de la demeure du vieillard, excita à 
faire de nouvelles recherches. On fouilla, au ha- 
sard, les taillis les plus proches. Puis on s'arrêta, 
sans résultats. 

Ce fut alors seulement que M. Mirault m'exposa 
les circonstances de la disparition du vieillard et 
ses suites, 

M. LERASLE ETIENNE, âgé de Sa ans, valide en- 
core, mais de cerveau un peu débilité par l'âge, 
avait quitté le 2 mars, à midi et demi, la maison 
de son fils pour faire sa promenade quotidienne. 
Comme la nuit approchait et qu'il n'était pas de 
retour, ce qui jamais encore ne s'était produit, 
les membres de la famille, inquiets, aidés de leurs 
voisins, le cherchèrent de tous côtés, l'appelèrent 
longuement, mais en vain. Chacun des jours sui- 
vants, les gens du village fouillérent la région avec 
d'autant plus d'activité qu'ils pouvaient suppo- 
ser le vieillard simplement égaré ou malade, mais 
encore vivant. Jours et recherches se succédèrent. 
Le dimanche § mars, à la demande du maire de 
Cours-les-Barres, 80 hommes explorèrent métho- 
diquement la Forêt et les terres environnantes, 
sans plus de succès. On ne releva pas le moindre 
indice permettant de supputer même la direction 
prise par M. Lerasle. 

M. Mirault, absent du domaine du Lieu dès 
avant la disparition du vieillard, fit reprendre les 
recherches à son arrivée le 13 mars. Pendant plu- 
sieurs jours on fouilla étangs et pièces d'eau. Tou- 
jours rien. 

Ce fut le 18 mars que, découragé et convaincu 
de l'inanité de tous autres efforts, il me demanda 
le secours de la lucidité. 

Les indications que j'obtins dans une première 
séance furent, sans doute, intéressantes, mais d'au- 
cun apport pratique. Toutes les parties de la fo- 
rêt se ressemblent. C'est partout de vastes quadri- 
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latères de taillis épais, découpés par des chemins 
tous semblables d'aspect et sillonnés par d'iden- 
tiques sentiers. La visite que je fis alors de cette 
région, déjà fouillée en tous sens par tant de 
personnes et depuis tant de jours, me fit déses- 
pérer d'obtenir du sujet lucide des indications per- 
mettant de différencier un chemin d'un autre, un 
sentier d'un autre, un morceau de taillis d'un 
autre... Et j'avoue qu'en cette circonstance ce ne 
fut pas ma conviction qui conduisit au succès 
final, mais bien celle que M. Mirault avait puisée 
dans la description précise du vieillard. Il pensa 
que si la voyante avait décrit aisément un homme 
inconu d'elle et de l’expérimentateur, il v avail 
quelque probabilité pour que les repères donnés 
sur le lieu où le corps gisait fussent également 
vrais, La difficulté était de déterminer ce lieu. Ft 
cette difficulté me semblait si grande que je déses- 
pérais de la voir se résoudre. 

A ce moment, mon beau-frère, M. Lucien GaL- 
Loy, ingénieur-directeur de l'Usine des Produits 
pyroligneux de la Guerche, se rendait à Paris, Je 
fus heureux de lui confier la suite de l'expérience. 
Il est très au courant de la psychologie de la luci- 
dité et le psychisme particulier de M™ Morel de- 
puis longtemps lui est familier, M. Mirault lui 
remit la carte de la région au 1/50.000 et un plan 
du pare au 1/5.000, carte et plan devant servir à 
suivre, à comprendre et à noter les indications du 
sujet, M. Galloy ne connaissait ni le disparu, ni sa 
famille, et, de l'endroit, il n'avait vu comme moi 
que ce qui s'aperçoit de l'allée principale allant de 
Cours-les-Barres au château : la masse de la forêt 
d'un côté, le vaste horizon de la vallée de la Loire 
de l'autre. 

La deuxième séance eut lieu le 30 mars 
textuellement ce qu'elle donna : 

— Voyez l'homme à qui ce foulard appartient 

— ... Je vois un homme âgé... figure abimée, 
très abimée, défaile, noirâtre... il est couché, 
étendu sur le côté droit, une jambe repliée... 
morl... il est étendn dans un taillis, un bois épais... 
autour de lui je vois une grosse pierre, comme un 
tout petit rocher... el un peu plus loin sont d'au- 
tres pierres... 


Voici, 


— Voyez le chemin parcouru pur cet homme, 
depuis qu'il a quitté sa demeure pour la dernière 
fois. 

— ... Je vois de gros bâtiments, plusieurs mai- 
sons... il y a une large avenue vers ces maisons... 
l'homme part du côté de ces maisons... il prend 
à droite un petit sentier qui descend... il marche... 
arrive près d'une pièce d'eau... suit tout droil... 
passe devant d'autres bâtiments. tourne légère- 
ment à gauche... tout droit, il aperçoit beaucoup 


Gor gle 


d'arbres, des taillis... et du chemin où il marche 
on voit l'immensité, on domine loin... il va près 
d'une maison plus petite... là il y a une barrière... 
el une étoile formée par trois chemins distincts... 
il prend franchement à gauche, suil ce chemin de 
gauche et s'enfonce dans le bois en suivant un 
petit sentier qui prend le plus près des petites mai- 
sons... 

. Sur ce chemin de gauche qu'il a pris, esl 
une sorte de cabane dans laquelle sont des outils... 
el, à côté d'elle, il y a un tas de bois coupé et em- 
pilé... celle cabane esi plutôl une maisonnelte, 
une ancienne habitation de garde... entre elle el la 
maison située à l'étoile, il y a un espace nu... 
l'homme a pris tout près de là un petit sentier, 
en quittant le chemin... c'est un homme âgé, fi- 
gure intelligente, ridée... touffes de cheveux 
blancs sur les côtés, lèvres pendantes... il n'a pas 
fait beaucoup de chemin dans le bois... il se sent 
malade, se couche, dort... et meurt... 

… D'où il est, on ne voit pas la cabane, des 
arbres la dissimulent... il faut se mettre sur le che- 
min pour la voir... on retrouvera tout prochaine- 
ment le cadavre... 

Cette seconde séance confirmait les repères du 
lieu où le corps gisait. De plus, elle établissait 
avec une netteté étonnante la direction prise par 


Wl. — LA PIÈCE D'EAU 


il arrive près d'une pièce Mean... » 


l'homme pour s'engager dans la forêt, mais seule. 
ment jusqu'à l'endroit où il quittait le chemin 
pour prendre un sentier. Ni le plan ni la carte ne 
présentant de sentiers, M. Galloy ne songea pas 
qu'il pôt y avoir motif à confusion et ne fit pas 
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spécifier davantage. El ce fut regrettable, car au 
moment d'utiliser ces indications on s'aperçut que 
deux sentiers s'amorçaient au même point du che- 
min, l'un à droite, l'autre à gauche. Le repère ro 
chers était inutile, personne n'en connaissait, Le 


IV. — LE CHEMIN TOURNANT A GAUCHE 


” suit tout droit, passe devant d'autres bâtiments 
lourne légèrement à gauche tont droit on aperçoit bean 
roup d'arbres, des taillis.. » 

(Dans la photographie, on peut voir le chemin s'incliner 
sur la gauche, et, au dernier plan, la lisière de la forèll 


repère ean ne pouvait, non plus, être un indice, 
car les pluies abondantes de Mars avaient formé 
en beaucoup d'endroits de larges flaques d'eau 
pouvant, à la rigueur, répondre à la vision du su- 
jet. D'autre part, le fils du disparu s'opposait for- 
mellement à accepter l'itinéraire décrit par la 
voyante, parce que, disait-il, toute la journée du 
4 mars il avait travaillé près de la maison du car- 
refour et que son père, dont la marche était lente, 
n'aurait pu passer sans qu'il le vit. Chacun des 
habitants de cette maison avangail, pour son 
compte, la même affirmation, En l'absence d'in- 
dications plus exactes, il fut décidé de ne pas re- 
commencer des recherches nécessitant beaucoup 
de temps et beaucoup de personnes. Le vieillard 
était mort, rien maintenant ne pressait. On atten- 
drail les renseignements que pourraient produire 
une troisième séance. Elle eut lieu le 6 avril et ce 
fut encore M. Lucien Galloy qui s'en chargea 

— Voyez — dit-il — la personne à qui cet objet 
appartient. 

— . de vois un homme de taille ordinaire... 
cheveux blancs... plutôt chauve... figure allon- 
gée... nez long... bouche édentée... lèvres pen- 
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dantes... mort... couché sur le célé droit... fi- 
gure noirâtre, une jambe repliée... il est eomme 
mouillé... il a de l'eau gluante sur son visage... 
il n'est pas dans l'eau, mais il y a de l'eau toul 
près, beaucoup d'eau en circonférence... beaucoup 
d'arbres, comme nn bois taillis... et nne grosse 
pierre ressemblant à un rocher près de lni... de 
gros arbres... il a une chemise de flanelle à deux 
teintes, col rabaltu... on le voit très bien... il est 
comme entouré du taillis... 

— Voyez exactement le chemin parcouru par 
vet homme, le jour où il a quitté sa maison. 

— ... M quitte de grands bâtiments... longe le 
côté de ces bdliments... va dans la direction d'au- 
tres båliments... il arrive an carrefour de trois che 
mins en face duquel est une maison... il dépasse 
une barrière... il hésite.. il a une vieille canne 
de bois... il tape le sol avec... ses idées sont brouil- 
lées,.. il va à droite dans un chemin qui descend... 
il hésite... revient an croisement des chemins en 
s'appuyant sur son bâton... il prend alors le che- 
min de gauche... il marche sur le côté droit de ce 
chemin, tenant dans ses mains le bâton et un mou- 
choir à carreaux... passe près d'une palissade... 
el aussilôt rentre dans le bois à gauche par un 
sentier un peu fail et légèrement apparent, de plan- 
pied... il rentre dans ce sentier avec l'intention de 
se dissimuler... 

. D'où le corps est on ne voit pas la maison et 
la cabane... il faut revenir sur le chemin pour les 
apercevoir... il n'a pas été loin dans le bois... près 
de l'endroit où il est le terrain descend un peu... 

Voici done, groupés et organisés, les principaux 
renseignements que nous possédions le 7 Avril, 
au retour de M. Galloy : 


Le vieillard quitte de grands bâtiments, longe le 
côté de ces bâtiments. prend un petit sentier qui 
. arrive près d'une pièce d'ean... suit tout 
droit... passe devant d'autres bâtiments... tourne lé- 
gèrement à gauche... dépasse une barrière... arrive 
au carrefour de trois chemins, devant lequel est une 
maison... prend le chemin de gauche... passe près 
d'une cabane dans laquelle sont des outils... à côté 
d'elle, il y a un tas de bois coupé et empilé.. passe 
près d'une palissade et aussitôt rentre dans le bois 
à gauche, par un sentier de plan-pied légèrement 
apparent... puis il s'en écarte, s'enfonce dans un 
taillis, un bois... il voit beanocup d'eau à côté de lui... 
lombe sur le sol... il est étendu dans un taillis, un 
bois épais... autour de Ini je vois une grosse pierre, 
comme un petit rocher, et un pew plus loin sont 
d'autres pierres.. il n'est pas dans l'eau, mais il y 
a de l'eau tout près. beaucoup d'eau en circonfé- 
rences... de gros arbres... terrain plat... près de l'en- 
droit où il est Je terrain descend un peu... le corps esi 
comme entouré du taillis... de la maison quittée à 


descend 
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l'endroit où git le corps il n'y a pas très loin... d'où 
le corps est, on ne voit pas la maison et la cabane (du 
carrefour), il faut revenir sur le chemin pour les 
apercevoir... 


Cette fois les recherches étaient nettement cir- 
conscrites au quadrilatère de taillis desservi par 
le sentier exactement indiqué, et si les renseigne- 
ments de la voyante étaient véridiques, la décou- 
verte du corps ne pouvait présenter grande diffi- 
culté. Un gros ruisseau traverse ce taillis, renflé 
par endroits en circonférences quand les pluies 
sont abondantes. M. Mirault donna ordre à cinq 
hommes de fouiller ce morceau de taillis en sui 
vant le cours d'eau. Bientôt après, l'un d'eux, 
apercevant à travers les branches intriquées une 
masse saillante, semblable à un rocher, s'écria 
« Tiens, voilà le rocher de la voyante ; il y a de 
l'eau tout près, le corps pourrait bien être là ! » 
Quelques mètres plus loin, il apercevait le cadavre 
bien en évidence, que tout un village de gens con- 
naissant la forêt cherchait en vain, depuis plus 
d'un mois. 

Prévenu immédiatement par téléphone, j'étais 
sur les lieux une heure après. El, en compagnie 
de M. Mirault et de bon nombre d'autres per- 
sonnes, je procédais à un minutieux contròle. 


Le contrôle (1) 


1° Le lieu où git le cadavre, — Le cadavre est 
étendu en plein taillis. 

A dix mètres de lui, se distingue à travers les 
branchages, une masse saillante, arrondie et mous- 
sue ayant l'aspect d'un rocher. 

Le sol sur lequel il est étendu est plat. 

A 4 mètres du cadavre le terrain s'incline pour 
descendre, par une pente douce, jusqu'à une cir- 
conférence d'eau produite en cet endroit par le 
renflement d'un ruisseau, le seul ruisseau qui 
traverse ce fragment de la forêt. 

Sur l'autre rive du ruisseau se voient trois autres 
masses moussues, plus petites que la ci-dessus, et 
ressemblant également à de tout petits rochers. 

A quelques mètres du corps, émergent très haut 
au-dessus du taillis plusieurs gros arbres A 
ho mètres est le plus gros arbre de la forêt, m'a dit 
M. Mirault depuis. 

Pièce d'eau, rochers, gros arbres, sol plat sous 


(1) Je publie ici une série de photoyraphies prises le len- 
demain de la découverte du cadavre. Ces photographies re- 
présentent les principaux repères signalés par le sujet, 
DR la direction suivie par M. Lerasle ou caractérisant 
e lieu où gisait son cadavre. Je m'excuse qu'elles ne soient 
pas excellentes, le temps était couvert et pluvieux, les 
pellicules défectueuses el l'opérateur malhabile. Mais, telles 

u'elles sont, elles peuvent donner une suffisante idée des 

eux et des choses. 
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le cadavre et incliné tout prés, plein taillis... le 
décor est rigoureusement celui annoncé par M™ 
Morel et que plusieurs centaines de personnes, 
d'après ses révélations, connaissaient depuis quinze 
jours. Après examen des lieux, il nous serait im- 
possible de les caractériser de meilleure manière, 
à moins d'apporter la précision d'une évaluation 
métrique, ce que le sujet n'a jamais pu faire, et 
que d'ailleurs nous n'avons pas demandé avee trop 
d'insistance, craignant, non sans motifs, de pro- 
voquer une erreur. 

M. Mirault et les gardes ne connaissent pas 
d'autres points de la forêt réunissant tous ces re- 
pères, 

Impeccables semblent done avoir été les visions 
du sujel.. En réalité il y a eu une erreur et cette 
erreur présente un gros intérêt psychologique. Elle 
domine la psychologie de toute cette expérience 
Le rocher n'est pas un rocher. Cette masse est la 
souche d'un gros arbre déraciné par le cyclone de 
1901. L'arbre ayant été enlevé, la souche est restée 


V. — LA MAISON DI 


CARMELA 


fe) extrémité de la barrière , (9) chemin de gauche 
allant vers la forêt , (3) chemin descendant allant vers la 
route de Fourchambault ; (i) te chemin allant du Lien à 
Coursles-Rarres. 

“ il arrive wn carrefour de 
il dépasse une barrière.. 
alors le chemin de gauche... « 


trois chemins, en face 


duquel est une maison. il prend 


hors terre, ses racines se sont effritées, la mousse 
l'a revêtu, el sous elle un ceil non prévenu ne 
saurait distinguer tout d'abord s'il v a du bois ou 
de la pierre. La vision lucide a donné au sujet l'il- 
lusion sensorielle que ses yeux lui auraient sans 
doute donnée. 
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2° Le cadavre. — L'aspect de sa physionomie 
est exactement celui décrit par M™ Morel : 
« chauve, nez très long... au-dessus des oreilles un 
» peu de cheveux blancs et aussi derrière la tête... 
» figure ridée, lèvres pendantes, front très lisse, 


Vi. - LA PALISSADE, LA CABANE, LE TAS DF ROIS 
ET LE SENTIER 


(t) La cabane ; (ə) le tas de bois coupé et empilé , 
(3) la palissade ; (4) le sentier. 

= passe près d'une palissade.. près d'une cabane dans 
laquelle sont des outils... à côté d'elle il y a nn tax de 
bois coupé et empilé... et aussitôt rentre dans le bots, a 
gauche, par un petit sentier de plon-pied légèrement 
apparent... » 


» très baut, très découvert... bouche édentée... » 

L'état de putréfaction des mains m'a empêché 
de vérifier s'il avait un doigt blessé ce qui n'exis 
tait pas quand il quitta sa maison, m'a dit depuis 
sa belle-fille. 

« … Vêtu d'un vêlement long... chemise molle, 
» col rabattu... chemise de flanelle à deux teintes... 
» vieille canne de bois... mouchoir à carreaux... » 
avait dit la voyante. Le vieillard est vêtu d'un très 
long veston, d'une chemise molle, col rabattu, à 
deux teintes : raies noires sur fond blanc. Son 
mouchoir est à grands carreaux, Sa canne n'a pas 
été retrouvée, mais il l'avait emportée le jour de 
sa disparition ; il ne s'en séparait, d'ailleurs, ja- 
mais. 

Le sujet avait dit encore : « —.. le cadavre est ap- 
» parent... il est étendu sur le côté droit, une 
» jambe repliée... » Le cadavre est parfaitement 
apparent, toute une partie de sa chemise attire 
la vue par son fond blanc. Il est bien en évidence 
sur un sol plat, et non dissimulé soit par son atti- 
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tude, soit par l'herbe poussée, soit par un amon- 
cellement de feuilles, soit par un replis de ter- 
rain... etc., comme cela aurait pu être. 

Mais, et c'est la seule véritable erreur que j'ai 
relevée dans le contrôle, le corps n'est pas couché 
sur le côté droit, une jambe repliée. Il est presque 
à plat sur le dos et sa jambe droite accuse une 
infime flexion du genou. 


3° La mentalité du vieillard. — M™ Morel avait 
dit : « ... il dépasse une barrière... il hésite... il a 
» une vieille canne de bois, il tape le sol avec... il 
» va A droite dans un chemin qui descend... etc...» 

Cette vision a beaucoup étonné les gens de len- 
lourage du vieillard qui avait cette manie, dès qu'il 
réfléchissait, de frapper le sol à petits coups de 
canne (1). 

u... Son cerveau n'est pas net, avait encore dit 
» M™ Morel, la tête est malade... il est tombé là 
» parce qu'il l'a voulu... il a voulu fuir sa maison 
» en raison d'idées de cerveau malade... l'idée de 
» mourir lui est venue... il rentre dans le sentier 
» avec l'intention de se dissimuler... il veut abso- 
» lument mourir et c'est volontairement qu'il 
» tombe sur le sol... » 

Tout indique qu'il a du en être ainsi, bien que 
jamais cet homme, jusqu'alors, n'eût tenté de 
mourir volontairement. L'état d'âme indiqué par 
la voyante semble le plus probable à la famille et 
seul il peut donner une explication de l'action du 
vieillard, Cet homme passe devant la maison du 
carrefour où il sait que travaille son gendre. 
Tl ne va pas vers Ini comme il a coutume de le 
faire : il prend le chemin de gauche qui l'éloigne 
le plus tôt de cette maison, et s'engage dans la 
forêt par le plus proche sentier, ce qui le dissimule 
immédiatement à tous les regards, La march: dans 
le taillis Va obligé à de très durs efforts pour son 
âge. Pour s'enfoncer ainsi, et aussi avant dans un 
fourré mal accueillant, il lui fallut one volonté 
bien déterminée et tendue vers un but - -elui de 
mourir loin des siens et de tous secours. 

4° La marche du vieillard de sa maison au taillis. 
— Les renseignements fournis par le sujet sur la 
marche du vicillard de sa maison au taillis mor- 
tuaire constituent un chef-d'ew re de luridité 

On part de la maison qu'haibitait le vieillard, 
maison située dans le pare du château du Lieu et 
sur le côté de ce château, Deux chemins se pré. 


(b A ce propos, je dois affirmer que, depuis le jour de la 
première séance jusqu'au moment de la découverte du corps, 
ni M. Galloy ni moi n'avons été en rapport avec l'un quel- 
conque des membres de la famille du disparu. Les conversa- 
lions que nous eûmes avec M. Miraull concernérent unique- 
ment les recherches. Ce que le sujet lucide a dit sur la men- 
talité, li physionomie, les vétenwnts de w. Lerasle était 
totalement inexistant dans notre pensée consciente. 
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sentent, l'un montant et l'autre descendant. Par ce 
dernier on arrive à une pièce d'eau distante d'une 
centaine de mètres, puis on passe entre deux hà- 
liments : des écuries d'un côtf, la inaisun de 
M. Mirault de l'autre. Aussitôt après, le chemin 
tourne légèrement à gauche et de là, tout droit 
devant soi, l’on aperçoit à petite distance la lisière 
de la forêt, et, sur la droite, la vue s'étend jus- 
qu'en Morvan, par dessus le val de la Loire. Cin- 
quante mètres plus loin on arrive à une barrière, 
et l’on se trouve devant une maison, genre mai- 
son de garde-chasse, et au carrefour de trois che- 
mins. En prenant celui de gauche, on longe une 
palissade enclosant un espace dans lequel se voient 
à quelques mètres une cabane ou maisonnette, 
dans laquelle réellement on a coutume de loger des 
outils, et un gros tas de bois coupé et empilé. A 
cet endroit, sur la gauche, immédiatement, 
s'amorce de plen-pied un sentier. Et, fait digne de 
remarque, c'est le seul, parmi les nombreux sen- 
tiers partant de ce chemin, qui commence de 
plan-pied, les autres ne débutant qu'au delà du 
creux d'un fossé. En suivant ce sentier, on arrive 
bientôt (200 mètres environ) devant le taillis que 
pénétra le vieillard. Nul autre trajet ne peut me- 
ner là, sauf une voie boueuse partant également 
du carrefour aussitôt avant la barrière, Mais, de 
l'avis de M. Mirault et des gardes, il aurait été 
impossible à cet homme âgé de marcher dans un 
pareil cloaque. 

Il importe de considérer qu'un grand nombre 
d'autres chemins s'ouvraient à M. Lerasle, qui 
l'auraient conduit en toutes autres directions, on 
tous autres lieux de la forêt et de la campagne en- 
vironnante, sans parler de la possibilité de fuir 
au loin par tous autres moyens. Et je rappelle que 
la direction indiquée par la voyante, fut la seule 
à laquelle se refusa de croire la famille, jusqu'à la 
découverte du corps. 

De la maison du vieillard à l'endroit où il gisait, 
il y a 650 mètres à vol d'oiseau et un kilomètre 
par chemins et sentiers. « Il n'y a pas très loin », 
disait la voyante. 

Enfin, je rappelle que M™ Morel prévint de la 
découverte toute prochaine du cadavre. 


Quelques considérations 
sur ce fait de lucidité 


1, — Malgré qu'il n'ait pas l'attrait dramatique 
propre à frapper vivement les imaginations, j'es- 
Lime que ce fait possède, pour les esprits critiques, 
une qualité rare parmi les faits de métapsychique: 
la valeur exceptionnelle du contrôle. 

Du 23 mars au 7 avril, celte expérience s'est 
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pour ainsi dire déroulée en public. Pendant ce laps 
de temps, plusieurs centaines de personnes, glont 
quelques-unes très éminentes par le savoir ou par 
le rang social, à Paris et en divers lieux de France, 
connaissaient les révélations de M™ Morel et pou- 
vaient imaginer exactement, à l'avance, le décor 
précis dans lequel devait être trouvé le vieillard 
disparu (1). Les habitants de Cours-les-Barres et 
tout le personnel du château du Lieu ont regu de 
M. Mirault, directement ou indirectement, com- 
munication des renseignements fournis par la 
voyante, à mesure que nous les lui adressions. Pen- 
dant quinze jours ce fut un sujet de conversation 
dans tout un morceau du Cher. Est-il beaucoup de 
faits métapsychiques où tant d'attentions furent, 
si directement et si à l'aise, braquées sur un ré- 
sultat? 

Et, dès que le cadavre ful découvert, ce fut un 
véritable pèlerinage au taillis. Tous ceux qui le 


VI. — LE LIEU Ot 


GISAIT LE CORPS 


+ Place où gisait le corps, dont o.. voit le chapeau. 

« . terrain plat... en plein taillis.. il est comme von- 
louré du taillis... » 

(L'espace que l'on voit venait d'être dégarni de sus ar- 
bustes pour l'enlèvement du cadavre. C'élail auparavant 
un fourré comme ce qu'on aperçoit au delà). 


pouvaient, voulaient aller vérifier si la somnam- 
bule avait vraiment dit juste. Les visites eurent 
lieu le 7 avril jusqu'à la nuit et aussi une partie du 


(1) Le 23 mars, je lisais, A Paris, le texte de lu première 
séance à M. Joseru Avessves, homme de lettres bien connu. 
Le 30 avril, M. Lucien Gallois communiquail le texte de la 
deuxième séance à M. le comte Léos Costa ne Beacugcanp, qu'il 
rencontrait. Du 23 mars au 7 avril. M. Miraull tenait au cou- 
rant des révélations de Mme Morel M, le baron J- usent, pro- 
priélaire du château du Lieu et le comte Jsverar, son frère, 
ete., elc. 
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lendemain, car, pour emporter le corps, on dut 
découper un chemin. 

M° Mirault a rapporté ce fait de lucidité dans 
le journal Paris-Centre du 15 avril. 

De sorte que, si cette expérience pêche par 


VAR, — 


LE ROCHER 


s je vois une grosse pierre ressemblant À un rocher 
près de tui... » 

(La photographie montre la souche mousseuse dont l'as- 
pect de rocher est amoindri. par les monceaux de branches 
qui la recouvrent et qui prosiennent de la coupe faite 
pour emporter le cadavre), 


quelque côté, cerlainement ce n'est pas par in- 
suffisance de contrôle. 


a. — On pourrait, peut-être, s'étonner qu'il ait 
fallu tant de temps pour trouver le corps sur les 
indications du sujet, Ce serait, ainsi, faire preuve 
d'une entière ignorance de la lucidité. Car les 
connaissances intuititves ont pour caractère de 
s'organiser progressivement, de se perfectionner, 
d'aller de la synthèse à l'analyse, de la perception 
d'ensemble aux visions de détails qui sont les 
seules utiles dans la pratique. Et, d'autre part, ce 
serait bien mal interpréter une apparence de durée 
dont le sujet lucide ne saurait étre rendu respon- 
sable, attendu que le temps réel de son activité 
psychique a été de deux heures pour le total des 
trois séances, Ce sont les circonstances, la vo- 
lonté des expérimentateurs occupés par ailleurs, 
et l'éloignement du sujet, qui ont fait s'échelonner 
dans quinze jours trois séances qui, en des condi- 
tions plus favorables, auraient pu avoir lieu dans 
une seule journée. 

Cette objection ne pourrait naître que dans un 
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esprit pour qui l'apparence a plus de valeur que 
le fond des choses. 


3. — Enfin, devant un fait aussi nettement cir- 
constancié, qui oserait parler de la possibilité 
d'une coincidence ?... 

Quelle probabilité peut-il y avoir que se soient 
rencontrés pour constituer un fait métapsychique 
parfaitement coordonné : 1° un coin de forêt 
unique en son aspect dans la région ; 2° le corps 
d'un homme venu là au hasard d'un égarement 
mental ; 3° les visions d'une voyante ignorant 


lieux et homme ?... (1) 
D. E. Osrry. 


Parmi les personnes qui ont pu suivre toute cette 
affaire au jour le jour se trouve M. l'abbé Housseav, 
curé de l'endroit (Cours-les-Barres), qui a connu les 
révélations de Mme Morel depuis le 24 Mars. Quand 
les révélations de la « voyante » se réalisèrent, M. 
Housseau publia, dans te numéro d'Avril du Bulletin 
Paroissial (mensuels du diocèse, le très intéressant 
petit article suivant : 


On parlera longtemps encore à Cours-les-Barres 
et ailleurs du père Lerasle, ce bon vieillard de 
Sa ans qui, perdu le 2 mars, n'a été retrouvé que 
le 7 avril. 

Et depuis cette disparition jusqu'à la décou- 
verte du cadavre, quelle émotion poignante dans 
notre pays ! Les commentaires allaient leur train, 
chacun formulait son appréciation. — « Il avait 
dû tomber dans la mare qui est A droite de ce 
château ». — « Ne se serait-il pas plutôt égaré 
dans le bois comme autrefois une pauvre vieille 
que l'on retrouvait sur le chemin du Chautay? » 
— « Qui sait s'il n'était pas dans le canal ». — Il 
n'était pas impossible qu'il fût allé jusqu'à l'étang 
de Saint-Gris. N'a-t-on pas été jusqu'à affirmer 
qu'il aurait pu avoir la fantaisie de rejoindre ceux 
des siens qui sont actuellement en Algérie? Entre 
temps, les gendarmeries étaient avisées, on fouil- 
lait avec des crochets solides les mares, les étangs, 
on explorait les moindres recoins, rien n'était 
négligé, on faisait une battue ; plus de 8o hom- 
mes de bonne volonté en faisaient partie ; minu- 
tieusement ils cherchaient autant qu'il est pos- 
sible de le faire dans un bois de 6 kilomètres 
de longueur sur 3 de largeur : les gardes jour- 
nellement arpentaient en tout sens cette forêt 
sans être plus heureux. Tant d'efforts donnés, 
tant de bonnes volontés dépensées, tant de téna- 
cité, de courage mis en œuvre dans ces recherches 


(1) Nous pnblierons dans un de nos prochains numéros un 
arlicle de M. le docteur Osrr, dans lequel il développe quel- 
ques observations et tire quelques conséquences du fait qu'il 
vient de raconter et d’autres cas semblables. — N. de la R. 
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allaient-ils être sans résultat? Le père Lerasle 
restait introuvable. Que faire? Quelqu'un a la 
pensée de faire consulter M™ Morel qui est une 
personne lucide. 

Elle trace une topographie des endroits qui est 
exacte ; le signalement qu'elle donne du vieillard 
disparu est pour ainsi dire photographique ; il 
n'est pas même jusqu'à une de ses vieilles na- 
nies, celles de frapper la terre avec un bâton, 
qui ne soit mentionnée. Elle le suit dans son tra- 
jet depuis sa demeure jusqu'à l'endroit où il sera 
retrouvé, Elle le voit prenant le petit raidillon 
qui conduit de chez lui jusqu'à la route, il longe 
une mare, passe devant des maisons, arrive à une 
demeure plus modeste puis à cette intersection 
de trois routes hésite quelques instants et tourne 
carrément à gauche, Sur ce parcours nouveau 
elle aperçoit une cabane qui renferme des outils, 
à l'extérieur du bois est scié, un peu plus loin il 
y à une petite palissade. À ce moment là, en face, 
il y a lout à gauche, un petit senlier ; c'est celui- 
là que prend le vieillard pour se perdre dans un 
fourré à 650 mètres environ de sa demeure. 

Tous ces détails et combien d'autres que je ne 
mentionne pas parce que trop longs à énumérer 
vous laissent stupéfaits tant ils sont vrais. Ce qui 
a été annoncé à M™ Morel s'est réalisé de tout 
point, Alors, chers paroissiens, que conclure? 
Faut-il donc croire aux devins, sorciers, som- 
nambules, que sais-je? Et cependant l'Eglise, en 
raison du caractère de superstition qu'on attache 
à ces sortes de gens, a défendu de recourir à 
eux. Comment concilier toutes ces choses? 

La solution de cette question sera aisée si l'on 
comprend bien ce principe qu'entre le cas de 
M™* Morel qui relève de la science et le cas de 
ces devins, sorciers et autres qui relève du char- 
latanisme, il y a toute la différence qui sépare un 
question sérieuse de celle qui ne l'est pas du tout. 
Ces dernires sont fort habiles ; il y a une décou- 
verte dans laquelle ils sont experts, celle de sou- 
tirer facilement les pièces de 100 sous à tous ces 
bons gogos qui ont confiance dans leurs boni- 
ments. On a vu et on verra encore des naïfs qui 
seront les dupes de ces miystificateurs. Aussi 
l'Eglise a-t-elle raison quand elle défend de con- 
sulter ces imposteurs, qui exploitent à leur pro- 
fit la crédulité publique. 

Que certains sujets, excessivement rares, aient 
pour ainsi dire ce don de longue vue, c'est autre 
chose. Evidemment nous voyons les faits sans 
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en savoir les causes, absolument comme nous 
constatons les effets de l'électricité tout en igno- 
rant totalement ce qu'elle est. Il appartient à la 
science de nous dire le dernier mot sur tous ces 
phénoménes. 

Mais A étudier ces personnes exceptionnelles 
lucides, il est un principe qui semble ressortir 
avec plus de force : c'est la preuve de l'existence 
de l'âme. Il faut bien admettre en effet que ces 
choses racontées par M™ Morel dépassent la puis- 
sance de la matière organique. Ce n'est pas son 


IX, — L'EAU VOISINE 


A droite, le terrain monle légèrement jusqu'au radayre, 
silué à § mètres environ du ruisseau 

a dl n'est pas dans l'enu... il y y de l'eau tout près, 
heaucoup d'eau en circonjérences... » 

(Ce rulseau a précisément comme caractéristiques ide 
s'élaler par endroits en sortes de corconférences. Près du 
cadavre existait un renflement considérable, surtout pendant 
les pluies de ces jours-IA). 


corps, ni rien qui le compose, qui saurait être 
capable de voir à distance, de donner de telles ré- 
vélations. I] faut donc reconnaître qu'il y a en 
nous, en dehors de notre corps, au dessus de notre 
corps, un élément qui est esprit et qui n'est autre 
que ce principe vital que Dieu a donné à chacun 
de nous et qui s'appelle l'âme. 

Puissiez-vous, chers paroissiens, retenir cette 
conclusion et ne pas considérer cette âme comme 
une mendiante dont on détourne les yeux. 


A. Housseau, curé. 
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M. EDMOND DUCHATEL 


Vice-Président de la Société Universelle d'Etudes Psychiques 


Quelques nouvelles expériences 


de PHOTOGRAPHIE de la PENSÉE " 


Mesdames, Messieurs, 


Mou premier devoir, après avoir remercié M. le 
Secrétaire Général de sa spirituelle présentation, 
est, je crois, d'envoyer par delà la tombe un salut 
respectueusement ému à celui des Vice-Présidents 
que nous venons de perdre et qui était tout quali- 
lié, non seulement pour présider cette séance, mais 
même pour présenter cette très importante et déli 
cate question qu'il connaissait mieux que per- 
sonne : l'Académie des Sciences venait précisé- 
ment de lui décerner, pour ses travaux sur la Pho- 
tographie Psychique, une des parties du Prix Fan 
ny Emden, qui a dù ètre déposé sur sa tombe, Il 
me sera permis de faire appel quelquefois à son 
concours et à ses écrits, pour lui restituer la place 
qu'il mérite d'occuper à jamais parmi nous. 


Mesdames, Messieurs, 


Les Sciences psychiques n'ont pas plus tardé 
que les autres à s'emparer de la Photographie pour 
lui demander deux genres de services : un service 
de contrôle pour les phénomènes si contestés 
qu'elles sont appelées à étudier, et à ce point de 
vue le succès a été minime : la grande légion des 
sceptiques n'a pas été moins sceplique après 
qu'avant ; elle s'est contentée de dire que, si les 
phénomènes étaient truqués, les photographies 
l'étaient probablement aussi, et, par conséquent, 
je crois que ce nouveau système de contrôle n'a 
convaincu que ceux qui étaient déjà susceptibles 
de l'être, c'est-à-dire les personnes de bonne foi 
et de bonne volonté. 

Mais les Sciences Psychiques ont également de- 
mandé à la photographie une révélation des phé- 
nomènes qui échappent à l'œil humain. En cela, 
elle a suivi l'exemple des Sciences naturelles et 


(1) Conférence donnée à la Section parisienne de la S. U. E. 
P., le 24 avril 1914 
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plus particulièrement encore, comme le relevait n 
y a quelques temps notre, excellent collégue M. Le 
Cour, l'exemple de l'astronomie, qui, actuelle- 
ment, fait presque toutes ses cartes célestes au 
moyen de la photographie. C'est à la photogra- 
phie que l'on demande l'étude détaillée des né 
buleuses et des étoiles de dernière grandeur, c'est 
à la photographie aussi que l'on a demandé de 
voir ce que nous ne voyons pas, ce que les sensitifs 
voient peut-être, c'est-à-dire les radiations invi- 
sibles qui, dans certains cas, paraissent bien se 
manifester autour des médiums, Il y a, par consé- 
quent, une bonne quarantaine d'années, si je ne 
ine trompe pas, que l'on fait probablement de la 
Photographie de la Pensée sans le savoir el même 
sans le vouloir. Je crois en trouver la trace dans 
les célèbres photographies de 1872 du photogra- 
phe Anglais Bealie, rapportées par Aksakof et pu- 
bliées par lui dans les planches très intéressantes 
de son grand livre : Animisme el Spiritisme, tra- 
duit en français et même, je crois, dans toutes les 
langues européennes. Il est assez difficile de sa- 
voir, bien entendu, ce que Beatie a obtenu en 
1872, mais il me semble bien maintenant qu'une 
partic au moins de ces photographies étaient des 
photographies de la pensée. 

Comment donc cette question ne s'est-elle pas 
posée dès 1872, c'est-à-dire il y a quarante-deux 
ans? Pourquoi même n'en a-t-on parlé que beau- 
coup plus tard; un quart de siècle après, en chif- 
fres ronds? C'est purement et simplement parce 
que les psychistes de celte époque, qui étaient sur- 
tout des spirites, ont voulu demander à la photo- 
graphie de l'invisible, à la photographie révéla- 
trice des phénomènes — (je ne parle pas ici de la 
photographie qui servait de moyen de contrôle) — 
surtout la preuve de manifestations des esprits 
Et je peux dire que, si respectable que soit cette 
tendance, plus religieuse que philosophique, elle 
n'était pas faite précisément pour instituer des 
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expériences au point de vue spécial de la Photo- 
graphie de la Pensée. Et pourtant, cet état d'es- 
prit dure encore. C'est au commencement de ce 
mois que je recevais d'un homme éminent, qui 
a rendu les plus grands services à l'enseignement 
public en France, le patriarche de la Ligue de 
l'Enseignement, M. Emmanuel Vauchez, une let- 
tre où je lis : « Il faut arriver d'abord à la Pho- 
tographie des esprits. » Et cette préoccupation 1 
conduit, vous le savez du reste, M Emmanuel Vau- 
chez à fonder, il y a quelques années, un comité 
de photographie transcendantale dont le pro- 
gramme contient notamment ceci : 


Les soussignés se sont constitués en commission 
d'initiative, sous le titre de Comité de photographie 
transcendantale. — Article 2. : Ils ont fait appel au 
public par souscription (cette souscription a donné 
plus de 50.000 francs, M. Emmanuel Vavcurz s'y est 
inscrit pour une forte somme, et sa nièce, Mike Eu- 
génie Dupin, actuellement professeur de Sciences à 
Lyon, pour une somme ronde), dans le but de fonder 
un prix qui sera attribué au chercheur qui arrivera à 
photographier les tres et radiations de l'espace, par 
la perfection apportée aux appareils où aux plaques 
sensibles ou par des produits chimiques nouveaux, 


Nous avons donc, à l'heure actuelle, un certain 
nombre de psychistes ct non des moindres, qui 
se détournent de la photographie de la pensée qui 
fait l'objet de notre réunion de ce soir, pour 
s'attaquer directement à la photographie qu'ils ap- 
pellent transcendantale, c'est-à-dire, en réalité, à 
la photographie des esprits. 

M. Emmanuel Vauchez continuait sa lettre en 
disant : 


J'ai même obtenu avec le concours de ma nièce, une 
photographie directe, sans appareil (c'est-à-dire exar- 
tement ce que je lui demandais), mais avec l'aide des 
fluides. Je ne me suis même pas donné la peine de la 
signaler au Comité. 


Vous voyez que cela paraît être une quantité né- 
gligeable, en quelque mesure, pour les personnes 
qui font partie du Comité de photographie trans- 
cendantale, L'idée de M, Vauchez est de se procu- 
rer sans médium, au moyen de plaques perfection- 
nées que nous n'avons pas encore, des photogra- 
phies des êtres de l'espace, de manière à prouver, 
sous cette forme, la survivance de l'âme, afin d'as- 
seoir sur des bases nouvelles une morale à la fois 
scientifique et spiritualiste dont il reconnait que la 
France (et quelques autres nations), ont grande- 
ment besoin. Mais, si élevé que soit le but et si 
respectable que soit le sentiment. je dis qu'à côté 
de la photographie des esprits ou photographie 
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transcendantale, il y a place pour une étude infi- 
niment plus modeste d'apparence, mais très si- 
gnificative comme portée, c'est l'étude de ce que 
j'appelle la photographie de la pensée, dont j'au- 
rais dû cominencer par vous donner une défini- 
lion, assurément provisoire dans l'état actuel de la 
science, qui n'en permet pas de définitive, Nous 
appelons photographie de la pensée, — si tant est 
qu'elle existe, et nous espérons vous montrer 
qu'elle commence à exister, — la projection, sur 
la plaque photographique, d'une image mentale, 
de la représentation qui existe dans notre imagina- 
tion, lorsque nous pensons fortement à un objet 
dont la vue nous aura vivement frappé. 


Cette image mentale, la pouvons-nous projeter 
sur ‘une plaque photographique, pouvons-nous 
l'inscrire ainsi comme un objet matériel? [I] y a 
d'excellents esprits qui considèrent que cette seule 
proposition est absolument fantastique et que 
même l'idée d'y répondre par une affirmation est 
presque un signe de folie. 

Je dois pourtant revenir beaucoup en arrière et, 
après vous avoir dit que peut-être la photogra- 
phie de la pensée existait en 1872, dans les épreu- 
ves de Beatie, vous dire que je serais très forte- 
ment tenté de croire qu'elle existait en tout cas 
en 1897, lorsque M. le Commandant Darget a pu- 
blié quelques-unes de ses photographies ; il a bien 
voulu me donner la date de leur obtention, et elle 
est très peu antérieure à 1897. Voici les dates que 
je lui avais demandées : sa première bouteille, le 
D uin 189; sa canne que j'ai en carte postale, est 
du 7 juin 1897 (je n'ai pas fait tirer une projection 
des photographies de M. le Commandant Darget, 
elles ont été l'objet de tant de discussions dans 
cette Société, de tant de rontroverses, qu'elles sont 
très connues et que j'ai cru inutile de les repro- 
duire). La dernière photographie obtenue est du 
49 juin 3898. En tout cas, plusieurs revues les 
ont publiées en 1897. Comment donc se fait-il 
qu'il y a dix-sept ans on parlât de la photographie 
de la pensée et que la question ait, pour un temps, 
paru sombrer dans les controverses, an point qu'il 
a fallu arriver à ces derniers temps pour qu'elle se 
représental avec des documents nouveaux qui, 
j'espère, la feront cette fois-ci, entrer définitive- 
ment dans la science ! 

Eh ! bien, c'est que les anteurs des photogra- 
phies, après avoir cherché uniquement la photo- 
graphie transcendantale, je vous le disais tout à 
l'heure, ont ensuite mêlé la photographie de la 
pensée à d'autres recherches très intéressantes, 
assurément, mais qui les ont peut-être un peu 
éloignés du but, comme l'essai de la photogra- 
phie des fluides, des effluves humains, qui les ont 
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conduits à la théorie des rayons vitaux, et ainsi 
de suite. 

C'est à ce moment-là qu'un certain nombre de 
ces expériences m'ont paru prêter le flanc, et je 
crois même pouvoir dire ont prêté réellement le 
flanc à une critique très pénétrante et très serrée à 
laquelle notre regretté Collègue Guillaume de Fon- 
tenay a pris une très grande part. 

Certaines de ces expériences, qui ont pu être 
ramenées à ce que G. de Fontenay appelait la 
chimicographie, c'est-à-dire à une influence pure- 
ment physique, de la chaleur vitale de notre front, 
de nos mains, et A l'influence chimique de la 
sueur humaine, ont nui à d'autres, à celles où l'on 
aurait pu trouver, jusqu'à un certain point, si 
elles s'étaient présentées isolées, des preuves de 
la photographie de la pensée. 

Du reste, je viens de citer l'étude critique que 
vous avez tous dans la mémoire, de notre regretté 
Vice-Président de Fontenay, eh bien | j'ai sous 
les yeux les termes de sa Conférence du 9 octobre 
1911 dans laquelle on voit son incertitude, à tout 
le moins, vis-à-vis de la question de la photogra- 
phie de la pensée. Tl lui a reproché principale- 
ment, en somme, de n'être pas immédiatement 
vérifiable à la manière de beaucoup d'autres phé- 
nomènes physico-chimiques. Et cela m'étonne un 
peu de sa part, parce qu'il savait mieux que per- 
sonne que les phénomènes psychiques, ou dans 
lesquels la psyché a une large part, ne se com- 
mandent pas facilement. 

Tl disait ceci : 


J'en dirai autant de la Photographie de la Pensée. 

On vient vous dire : « J'ai pensé fortement à un 
aéroplane pendant dix minutes en regardant cette 
plaque à la lumière rouge ; puis j'ai développé, et 
il est venu un aéroplane. » Vous n'avez qu'à vous 
incliner poliment, car on ne vous offre sans doute 
pas de recommencer l'expérience devant vous avec 
une de vos plaques. 


Assurément, nous n'en sommes pas là, bien que 
nous ayons fait de singuliers progrès depuis 1911. 
Mais, dans cette même conférence du 9 octobre 
igir, M. de Fontenay, si sévère par ailleurs pour 
certaines photographies de la pensée, citait pour- 
tant une expérience qui lui paraissait, sinon pro- 
bante, tout an moins assez probable, car voici com- 
ment il la présente : 


L'expérience du timbre-poste est déjà plus curieuse, 
parce que du moins elle admet une explication. Un 
observateur — américain, je crois, — M. Ixcirs Ro- 
cers, S'enferma dans son laboratoire ct 1), en vive 
lumière, regarda pendant plusieurs minutes un tim- 
bre-poste collé sur une feuille de papier blanc. Sup- 
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primant alors la lumière blanche, pendant plusieurs 
minutes encore, il dirigea son regard au centre d'une 
plaque photographique. L'image du timbre-poste se- 
rait venue au développement, 


On a beaucoup parlé de cette expérience à l'épa- 
que. Je me rappelle l'avoir notée dans ma mémoire 
bien avant que je ne m'occupasse de photogra- 
phie de la pensée, el vous voyez qu'elle paraissait 
authentique à M. Guillaume de Fontenay. C'est non 
pas à l'expérience, mais à la théorie qu'il s'at- 
taque : 


Ici, nous sommes en présence d'une théorie : l'ob- 
jet considéré fixement imprimerait sur le fond de 
l'œil une image durable et comme phosphorescente ; 
ensuite, lorsque l'on substituerait une plaque au 
limbre-poste, il se formerait sur cette plaque, par un 
effet naturel de réversibilité, un foyer conjugué de 
l'image rélinienne. 


(En somme, la chambre noire de l'œil servirait 
en quelque sorte de chambre noire photographi- 
que, mais en sens inverse). 


C'est très simple, comme vous voyez, mais alors 
pourquoi n'arrive-t-on pas à reproduire l'expérience 
de M. Ingles Rogers, cela est fâcheux pour la théorie > 


Vous verrez tout à l'heure que cette théorie si 
ingénieuse, el si simple d'apparence, qu'elle puisse 
être, ne résiste pas à la critique et aux expériences 
nouvelles qui ont été faites, parce qu'il y a un élé- 
ment psychique, indépendant de la structure de 
l'œil, que l'on n'obtient que rarement, Et puis, il 
n'est pas du tout nécessaire de regarder le timbre 
poste (dans la circonstance). Nous avons, dans 
d'autres expériences que je vous dirai, la preuve 
que M. Ingles Rogers aurait pu fixer pendant ce 
temps-là son porte-monnaie ou sa montre, le 
timbre-poste serait arrivé tout aussi bien. Il y a 
encore cette autre raison, c'est qu'on peut vou- 
loir un timbre-poste, qu'on le regarde ou qu'on 
ne le regarde pas, et obtenir tout autre chose, une 
tåle de bébé, par exemple. 

Par conséquent, la théorie de M. Ingles Rogers 
ne tient pas debout ; ce n'est pas positivement 
pour la raison qu'en donne M. de Fontenay, mais 
encore une fois, cela n'enlève rien au mérite de 
M. Rogers d'avoir, des années après M. Le Com- 
mandant Darget, signalé que l'on peut, par la 
force de la pensée, reproduire sur une plaque 
photographique un objet matériel, que l'on peut 
projeter une image mentale sur une plaque pho- 
tographique. Au moment même, ou à peu près, 
où M. de Fontenay faisait cette Conférence, un 
peu dédaigneuse, vis-à-vis de l» photographie de 
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la pensée, le D" Ochorowicz, actuellement à Var- 
sovie, commençait la publication des magnifiques 
expériences physiques qu'il a faites avec M™ Sra- 
NISLAVA Tomczyk, son médium. Peu à peu, les ex- 
périences de M. Ochorowicz l'ont conduit à des 
exemples tout à fait remarquables de photogra- 
phie de la pensée. Je vais les développer en quel- 
ques mots pour ceux qui ne les connaissent pas, 
mais si M. de Fontenay eut ainsi bientôt la preuve 
qu'il n'y avait pas que M. Rogers qui pdt obtenir 
des photographies de la pensée, dans l'intervalle 
il s'était rallié lui aussi à cette idée que l'on peut, 
par la pensée, projeter des images, et des images 
photographiables, car, dans une lettre publiée à 
la suite du livre du regretté D" Imovs, M. de Fon- 
tenay disait : 


Un dessin de visage, comment s'expliquer cela 
sinon par la fraude? Je ne me charge pas d'ezpli- 
quer (et il ne se demanda pas à lui-même ce qu'il 
demandait tout à l'heure à M. Rogers). HN dit tout 
simplement : « J’apporte mon lémoignage. » T est 
certain, d'une part, que le plus grand nombre des 
figures que j'ai examinées sont des silhouettes planes. 
D'autre part, je me crois en droit d'affirmer que, 
notamment aux séances de Paris, nulle fraude n'était 
pessible sans adjonction de phénomènes surnormaux 
anthentiques. Qu'il y ait une antinomie pour le mo- 
ment irréductible, j'y consens. Nous en tronvons bien 
d'autres dans le domaine des sciences défrichées de- 
puis plus longtemps — quand il ne s'agirait, par 
exemple, que de l'éther des physiciens, auquel on est 
obligé d'attribuer des propriétés si netlement contra- 
dictoires, que notre esprit, tout en admettant son 
ex'stence, est impuissant à se le représenter... 


M. le Professeur Charles Ricner, dans la Pré- 
face qu'il a écrite pour ce livre du D° Imoda, 
n'avait-il pas déclaré lui aussi : 


Dans certaines séances, il y a eu dés ecloplasmes 
qui ont pu être photographiés alors que les mains 
élaient contrôlées sans aucune interruption par les 
assistants, et que sur l'image photographique on voit 
les mains bien tenues et l'ectoplasme photographié... 

Le fait que ces ecloplasmes ne sont pas des figures 
vivantes n'est pas une objection : car rien ne nous 
interdit d'admettre que l'ectoplasme sera une image, 
ef non un être vivant. Assurément, la malérialisalion 
d'un buste en plâtre ou d'une image lilhographique 
n'est pas autre chose en soi plus absurde que celle 
d'une tête humaine avec du sang, dQ mouvement et 
des pensées, 


Je vous montrerai tout à l'heure l'exemple, qui 


me paraît tout à fait probant, d'un des person- 
nages ainsi représentés sur une photographie de 
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M™ Lixpa Gazzena. Pour moi, c'est toujours de 
la photographie de la pensée. 

J'ai hâte d'en arriver au D" Ocnonowiez qui, 
le premier en ces temps derniers, reprenant la 
question avec tout un appareil scientifique que 
lui permettaient d'ailleurs sa situation et ses 
études premières, l'a replacée sur un terrain tout 
à fait précis et tout à fait indiscutable. 

M. le D° Ochorowiez, qui m'a fait l'honneur 
de m'écrire à ce sujet, a obtenu, par le plus grand 
des hasards, une photographie qu'il ne cherchait 
pas, la photographie de la pensée. A la suite 
d'études très serrées et très sérieuses sur ce qu'il 
appelle les rayons X*, (ce sont des rayons à forme 
radioactive) qu'il a constatés dans les mains de 
M™ Stanislawa, il avait d'abord cherché à repro- 
duire la photographie de la main de M™ Stanis- 
lawa, en la priant simplement de placer sa main 
au-dessus d'une plaque. Or, la photographie est 
venue ; seulement, quelque temps après, en con- 
tinuant ses expériences, le savant Professeur s'est 
aperçu que la présence de la main de la demoi- 
selle n'était pas nécessaire, et que ce n'était pas 
la main matérielle qui se photographiait. Tl en a 
eu des preuves décisives que je vais vous montrer 
en projection (1). 

Projection n° 1. — Voici la main. qui ne se 
compose guère que de quatre doigts ; on aper- 
coit une espèce d'apophyse dans le bas, comme 
le commencement d'un pouce, ces doigts sont 
d'ailleurs colossaux, relativement aux petites mains 
réelles du médium. Tl en a obtenu d'autres qui 
sont encore plus bizarres, comme vous allez le 
your, 


Projection n° 2. — Voici une main qui porte 
un dé que la jeune fille n'avait pas dans ce mo» 
ment-la. Le dé a été ajouté par l'imagination du 
médium. Tl y a bien là une photographie de ln 
pensée, il y a on ne sait quels fluides (selon l'ex- 
pression du D" Ochorowiez, qui ont servi à ma- 
lérialiser, à former une image suffisamment lu- 
mineuse pour être photographiée, et, à cette image, 
s'est adjoint un dé, dont la formation est tout à 
fait intellectuelle, si j'ose dire, 


Projection n° 3. — Ici il v a une autre main, 
encore gigantesque, entre les doigts de laquelle 
vous apercevez ce que M. Ochorowiez a appelé une 
nébuleuse. II y a là une espèce de petit rond Iu- 
mineux, blanc, qui paraît jouer un certain rôle, 
d'après la théorie que le Professeur s'est faite 
pen à peu, dans la formation même de la main, 


(1) It ne nous est malheureusement pas possible de repro- 
duire ici tontes ces figures qui ont été publiées par les An- 
nales des Srences Psychiques nu cours des dernières années 
— N. ile la Red. 
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Projection n° 4. — Ici la proportion, la forme, 
sont telles qu'on dirait une main truquée, dé- 
coupée dans du papier. C'est l'impression que 
nous aurions si elle était isolée de tout le reste, 
seulement, nous savons, par les expériences pré- 
cédentes et par beaucoup d'autres que je ne vous 
présente pas, de quelle manière elle est obtenue. 

Vous voyez sous quelle forme un peu fruste, un 
peu incomplète, se présentent ces essais d'Ocho- 
rowicz avec M™ Stanislawa. Il n'en résulte pas 
moins qu'il est arrivé de cette manière à obtenir, 
avec la présentation de la main droite, une main 
gauche, bien facile à distinguer d'une main droite, 
et, par conséquent, dans des conditions telles, 
qu'il est absolument impossible que ce soit la ra- 
dioactivité qui ait produit la photographie. Une ra- 
diographie ainsi obtenue, par les seuls rayons éma- 
nant des mains du médium, ce serait déjà bien ; 
mais ce n'est assurément pas une radiographie 
qu'il a obtenue, puisqu'il a obtenu la main de 
l'autre bras. 

Et puis, il a obtenu ces photographies dans des 
conditions tout à fait remarquables, non seule- 
ment au point de vue de la grandeur, de la forme 
que je vous signalais tout à l'heure (et rappelez- 
vous aussi le dé, la nébuleuse, etc.), mais aussi à 
d'autres points de vue. C'est ainsi que, dans cer- 
tains cas, il a obtenu des photographies, que je 
regrette de ne pas posséder, en plaçant la pelli- 
cule dans une bouteille, II y a 1A une photogra- 
phie obtenue dans des conditions telles qu'aucun 
photographe ne pourra jamais en obtenir, Après 
avoir fait des calculs, M. Ochorowicz a été obligé 
d'admettre que la formation (fluidique par hypo- 
thèse), qui a servi à imprimer l'image, ne pou. 
vait avoir qu'une fraction de millimètre d'épais- 
seur, 

Enfin, il se trouve avoir, avec ces mains noires, 
jeté une lumière véritablement intense sur la ques- 
tion de la photographie de la pensée. Il conti- 
nuait encore les photographies des mains, lors- 
qu'il a obtenu sans le vouloir, une photographie 
de la lune, C'est la deuxième phase, et peut-être 
la plus intéressante des expériences d'Ochoro- 
wicz. Voici en quels termes il raconte l'obtention 
de celte photographie : 


On se rappelle, que, dans la nuit du 7 Septembre, 
ma somnambule fat vivement impressionnée par la 
superbe vue du ciel étoilé et particulièrement de la 
pieine lune qu'elle contempla longlemps avec admi- 
ration. Il en résulta une excitation de sa curiosité 
scientifique, en même temps qu'une obsession sen- 
scrielle durable, manifestée dans la première idéo- 
p'aslie photographique involontaire obtenue le len- 
demain. 
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Au lieu d'une petite main, que nous désirions lous 
ls deux, il apparut sur la plaque une pleine lunr, 
sur le fond d'un nuage blanc. 


Remarquez bien cela ; nous allons retrouver tout 
à l'heure, dans mes propres expériences, cette es- 
pèce de surexposition apparente des plaques, qui 
fait que les photographes de profession disent : 
« On a laissé cela trop longtemps dans l'appareil. v 
(Même lorsqu'il n'y a pas d'appareil). 

Le D" Ochorowicz continue : 


Physiologiquement, cette photographie de la pensée 
paraît sans rapport avec le cerveau. La plaque ne fut 
pas appliquée contre la tête du médium, ni dans cette 
expérience, ni dans d'autres réussies, J'avais essayé 
de le faire, et alors j'obtins ou des rayons médium- 
niques ordinaires, que nous connaissons déjà, ou 
rien ; et comme l'expérience provoquait toujours 
une cép halalgie, particulièrement mal supportée par 
ls somnambule, j'ai cessé d'appliquer le cliché contre 
le front, le vertex, etc., el je me contentai d'une ac- 
tion à distance, avec ou sans l'approche d'une main. 
Dans une expérience, les mains du médium sont 
même restées dans les miennes et la plaque reposait 
suit ses genoux. Le plus souvent, je la mettais sur 
In table et le médium tendait l'une de ses mains, à 
30-30 centimètres au-dessus d'elle. . 

J'en conclus que l'idéoplastie photographique peul 
ne pas étre due à une action directe du corps en 
général cl du cerveau en particulier, et qu'elle se 
trouve en relation directe plutôt avec le « cerveau 
(thérique » ou en général avec le corps éthérique, 
exlériori: 


Au point de vue psychologique, il est à remarquer 
qu'au moment du phénomène, l'imaginalion du mé- 
dium fut le terrain d'une lutte entre deux obses- 
sions : l’une consciente et volontaire, celle d'une pe- 
lile main, l'autre inconsciente el involontaire, celle 
de la pleine lune qui se graphia toute seule, 

C'est donc celle dernière qui l'a emporté sur l'an- 
Ire, ce qui semble indiquer que l'obsession incons- 
ciente se trouve en relation plus inlime avec le mé- 
canisme, encore inconnu, de l'idéoplastie photogra- 
phique. 


Ceci n'étonnera aucun de vous, ni aucun de 
ceux qui, ayant procédé à des essais de transmis- 
sion de pensée, ou A d'autres expériences qui im- 
pliquent un rôle de la subconscience, savent à quel 
point la subconscience est plus forte que la cons- 
cience, lorsqu'il s'agit notamment d'une commu- 
nication psychique à distance. 

Ce qu'Ochorowiez a remarqué là, nous l'avons 
remarqué après lui, le Professeur Foukourai l'a 
remarqué aussi, et c'est une des raisons qui feront 
que, pendant longtemps encore, la photographie 
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de la pensée sera très délicate, parce qu'on n'ob- 
tient que rarement ce que l'on veut, au moment 
où on le veut. 

Mais rendons la parole au savant polonais : 


Toutes les considérations qu'on vient de lire se 
rallachaïient à la supposition que nous avions réel- 
lement affaire à une photographie de la pensée. Cette 
certitude, je ne pouvais pas l'avoir de prime abord, 
et le seul moyen d'y arriver consistait en une répé- 
tition de l'expérience, ou plutôt, en une transfor- 
mation de l'idéoplastie photographique inconsciente 
supposée, en une idéoplaslie consciente el voulue. 

Je demandai donc au médium de se représenter 
nettement la pleine lune et de lâcher d'en obtenir 
une nouvelle reproduclion. 


Alors, à partir de ce moment-là, il a obtenu ce 
qu'il appelait des lunes sur commande. Je vais 
en faire passer quelques-unes sous vos yeux, vous 
verrez le développement à la fois de la théorie et de 
la pratique, la théorie suivant la pratique, comme 
elle doit toujours le faire, car, au fur et à me- 
sure qu'il a obtenu ces lunes, il est entré plus 
avant dans la théorie de la photographie de la 
pensée. 


Projection des lunes. — Vous voyez ici quelque 
chose comme un disque lunaire double ou qui se 
serait déplacé pendant la pause, ce qui est assez 
singulier, mais a été ensuite expliqué assez diffi- 
cilement d'ailleurs, par le médium, qu'Ochoro- 
wicz consultait pendant son état de somnambu- 
lisme, sur son expérience même, dont il était en 
quelque sorte le témoin et le cicerone. 


Autre projection de lunes. — Voilà trois autres 
lunes de différentes grandeurs avec des contours 
plus ou moins nets, obtenues dans les mêmes 
conditions, c'est-à-dire à commandement. 


Autre projection de lunes. — Vous en avez une 
qui se perd dans les nuages ; une seconde (en bas 
et à gauche), ainsi que celle d'en haut, ont une 
sorte de halo assez bizarre. 

M. Ochorowicz a fait, de ses expériences, nn 
très savant commentaire que vous retrouverez d'ail- 
leurs, en grande partie, dans les Annales des 
Sciences Psychiques et dans une lettre publiée de- 
puis ; je retiendrai purement et simplement ici 
cette conclusion : 


Nous voilà donc de nouveau ébranlés dans notre 
hypothèse d'un intermédiaire quasi-matériel dans la 
photographie de la pensée! 

En tout cas, s'il existe, il doit être impalpable 
comme une image projetée sur un écran et les ra- 
yons qui le forment pénètrent la matière, photogra- 
phiquement opaque. 
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Tl y a là une série de difficultés d'explication 
qui nous font voir dans ces photographies un sys- 
tòme absolument nouveau d'impression de pla- 
ques, par un procédé qui, jusqu'à présent, avait 
absolument échappé à nos savants. 

Je vous ai annoncé tout à l'heure une photogra- 
phie de M™ Linpa Gazzera, choisie entre plusieurs 
autres. Je l'ai réservée jusqu'à ce moment, pour 
prouver comment cela se rattache à la théorie de 
la subronscience et au rôle de la subconscienve 
dans ce qu'Ochorowicz appelle Vidéoplastie pho- 
tographique, et moi, tout simplement, la photo- 
graphie de la pensée, (ou psychographie), 


Projection. — Voici l'une des photographies, 
assez nombreuses, et plus ou moins à contre-jour 
d'ailleurs, qui ont été obtenues avec M™ Linda 
Gazzera et qui ont fait crier à la fraude et au 
scandale à propos de ce médium, que je ne garan 
tirais pas si je n'avais pas travaillé avec lui. Dans 
la photographie que vous voyez à gauche, vous 
trouverez reproduits les traits d'un certain petit 
italien mort très jeune, à peu près à l'âge qu'il 
paraît avoir, et qu'on appelait couramment Cesa- 
rino, Le petit Cesarino avait été remarqué par 
M" Linda, dans un voyage qu'elle a fait à Côme, 
quelque temps avant l'expérience de Turin, où 
cette tête a été produite par elle sous forme d'idé. 
oplastie photographique. TI était déjà mort, et sa 
photographie faisait partie d'un album de fa- 
mille dans la maison de l'Ingénieur Perti, chez 
qui M™ Linda était en visite. Nous ne savons pas 
pourquoi la subconscience de M"* Linda s'attacha 
de préférence A cette figure d'enfant, d'ailleurs 
intéressante, et plutôt jolie (du moins telle que je 
l'ai vue sur la photographie même). Lorsque, quel- 
que temps après, une expérience fut faite à Turin, 
il se trouva que la mère du jeune Cesarino était 
présente dans ce cercle trés étroit, très fermé, au 
quel j'ai eu l'honneur de prendre part, cercle qui 
est admirablement recruté au point de vue du con- 
trôle, je peux vous l'affirmer. À ce moment-lA, 
l'idée de Cesarino lui revint avec une telle force, 
qu'avec sa netteté habituelle (on lui a souvent 
reproché que ses photographies étaient trop belles, 
comme si c'était un défaut), W Linda projeta la 
tête de Cesarino. Immédiatemnet, W™ Perti, la 
mère du petit enfant, conclut, en se plaçant à un 
point de vue tout à fait respectable, que c'était 
l'enfant qui voulait se rappeler à sa mère et qu'il 
apparaissait lui-même. Beaucoup de personnes ont 
conclu, du reste, à ce moment-là, à une photo- 
graphie absolument spirite. Quant à moi, quelle 
que soit l'opinion que je puisse avoir de la possi- 
hilité des photographies spirites en général, il m'a 
semblé que c'était le meilleur exemple qu'on pit 
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donner d'une photographie animiste, d'une idé- 
oplastie photographique. 

Il est incontestable que M'* Linda n'avait pas 
emporté dans sa poche la photographie de l'al- 
bum, personne ne l'en a jamais accusée, mais 
elle avait emporté le souvenir très net, la vision 
très nette, de ce petit italien, déguisé en espagnol, 
que vous avez pu voir sur la projection, et qui, 
effectivement, l'intéressait beaucoup plus que les 
autres portraits de la famille. La présence de la 
mère de l'enfant dans le cénacle de Turin l'a 
aidée à se le rappeler, et elle l'a projeté. Je ne com- 
prends pas évidemment comment, et je n'ai pas 
l'intention de vous expliquer (pas plus d'ailleurs 
que M. Ochorowicz), quelle est la nature exacte 
des fluides qui permettent cette reproduction, mais 
je vois un trait d'union psychologique entre la 
remarque faite par M Linda à Côme et l'idéoplas- 
tie obtenue à Turin. Là encore, il y a un phéno- 
mène de subconscience qui me paraît, à moi, tout 
à fait net. 

Vous allez retrouver cela dans les expériences 
toutes récentes (car elles sont de r913), de M. le 
Professeur Fouxourat. Je ne vous en dirai que 
quelques mots aujourd'hui, car M. le Secrétaire 
Général se réserve, grâce aux documents qui sont 
recueillis en ce moment-ci à Vienne, par les soins 
de M. le D' Wacnovsky, avec lequel nous sommes 
tous les deux en correspondance, de vous donner 
de plus amples renseignements et, en outre, des 
projections que nous n'avons pas reçues encore 
aujourd'hui. 

Nous connaissons déjà, par les Professeurs alle- 
mands qui sont en rapport avec le Professeur 
Foukourai, de l'Université de Kioto, les résultats 
qu'il a obtenus en 1913. Du reste, le Professeur 
Foukourai n'est pas nouveau venu au point de 
vue psychologique : il avait déjà obtenu des ré- 
sultats remarquables avec d'autres médiums lors- 
que, en mars 1913, il a été mis, par le mari d'un 
certain médium, nommé M™ Taxamasm, en rap- 
port avec ce médium, que son mari avait déjà 
entraînée à produire non seulement des faits de 
clairvoyance, mais aussi des faits de photographie 
de la pensée, Si bien que le livre de M, Foukourai, 
qui vient de paraître en japonais, et qui va pa- 
raître prochainement en français et en allemand, 
est intitulé Clairvoyance et Photographie Psychi- 
que. J'aimerais bien, quant À moi, qu'on se borne 
à dire Psychographie ; ce serait peut-être plus 
net, étant donnée la nature spéciale de cette chose- 
là. 

Donc, M. le Professeur Foukourai avait un sujet 
déjà entraîné et ce médium se mettait assez faci- 
lement en trance, ce qui semble faciliter l'exercice 
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de cette faculté comme d'un certain nombre de 
facultés psychiques que yous connaissez, la clair- 
voyance, par exemple. Il a institué, dans l'espace 
de trois mois, de mars à Mai 1913, une série d'ex- 
périences, aidé d'autres Professeurs de son Uni- 
versité el d'un de ses assistants, M. Koubo. Voici 
quel est le schéma général de ses expériences, que 
vous pouvez du reste voir détaillées dans les 
Annales des Sciences Psychiques de Novembre-Dé- 
cembre dernier, et que j'ai lues avec le plus grand 
profit, au mois de Janvier, en allant à Lyon pré- 
parer mes propres expériences dont je parlerai tout 
à l'heure. 

Le professeur Foukourai endormait son médium. 
Lorsqu'il était endormi, il lui suggérait de penser 
fortement à un objet qu'il désirait faire photogra- 
phier : c'étaient des mots en caractères japonais, 
et il plaçait des plaques, non pas entre les mains 
du médium, mais, ce qui est préférable, à côté, 
sous la surveillance de son assistant M. Koubo. 
Ces plaques, je ne sais trop pourquoi, il ne les pla- 
çait pas par une, mais par deux ou par trois ; c'é- 
tait sur la face du milieu des trois, qu'il obtenait 
généralement un résultat. Il a eu beaucoup de 
séances blanches, où il n'obtenait rien du tout ; 
il en a eu d'autres où il obtenait les mots désirés ; 
il a eu enfin des séances où il obuenait, à côté des 
mots qu'il désirait, des mots auxquels il ne pen- 
sait pas : toujours le rôle de la subconscience ! 
Au bout d'un certain nombre d'expériences, il a 
été convaincu que, réellement, on pouvait faire 
passer, sur une plaque photographique, une image 
mentale de l'imagination du médium, 

Le reste vous sera développé demain. Je vais 
donc passer à mes propres expériences, dont tout 
le mérite, je puis le dire, revient à M. Marcel Man- 
gin, ici présent, qui en a été la véritable cause, 
l'inspirateur direct, (il ne s'en doutait pas encore 
tout à l'heure et c'est pourtant la vérité). Voici ce 
que pouvaient lire, en Avril 1913, ceux d'entre 
vous qui lisent les Annales : 


PROJECTIONS D'IMAGES FLUIDIQUES 


Pour établir la réalité des créatiques fluidiques de 
la pensée, il faut un sensitif assez développé. A l'élal 
de veille, je voulus essayer s'il ne me serait pas pos- 
sible de fixer ma pensée sur un papier blanc et de 
l'y marquer assez fortement pour que les sensitifs 
pussent l'y retrouver, 

A cet effet, je pris, dans une coupe, cing cartes de 
visite que je venais de recevoir. Je notai sur un pa- 
pier le nom des personnes qui me les avaient adres- 
sées, puis, me recueillant, je formai dans ma pensée 
l'image d'un $ majuscule. Lorsque cette image me 
parut suffisamment nette, fixant le dos de la pre- 
mière carte, par un effort de volonté, j'essayai d'y 
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projeter le S ainsi créé. Par le même procédé, je fixai 
le chiffre 3 sur le dos de la seconde carte, etc. 


Ces images ont été retrouvées par les sentitifs, 
sauf que quelques-uns ont pris un S pour un 8 ou 
pour un 3, (cela ne diffère pas beaucoup), où 1e 
cheval pour un âne ou pour un chien, mais c'était 
toujours un quadrupède. 

La principale question qui se posait, au dire de 
M. Mangin qui, du reste, avait décidé M. Sausse à 
publier ses expériences, c'est la question de savoir 
si on s'était bien mis à l'abri de toute télépathie, 
s’il n'y avait pas eu de transmission de pensée en- 
tre le cerveau de M. Sausse et le cerveau de son su- 
jet, et M. Mangin concluait ainsi : 


D'après Ochorowicz, son médium aurait donné dos 
preuves de matérialisation de pensée enregistrée par 
la plaque photographique.Espérons que M. Sausse, 
puisque lui-même suggère l'emploi de la photogra- 
phie pour vérifier si la fleur séchée existe fluidique- 
ment, poursuive ses recherches en ce sens. 

Enfin, supposons que, par la photographie, M. 
Sausse prouve la matérialisation de sa pensée sur une 
feuille de carton blanc, matérialisation d'une cer- 
taine durée et comme imprégnée dans la substance du 
carton, ne voit-on pas de suile quel appui cela don- 
nerait à eeur qui croient à la Psycnomtrnte ? 


Moi qui ai étudié la psychométrie pendant une 
année et qui ai fini par y croire, (sinon je me serais 
arrêté au bout d'un mois), j'ai dressé l'oreille et je 
me suis dit qu'effectivement cela m'intéresserait 
beaucoup, et que beaucoup de questions psychi- 
ques se trouveraient éclaircies par les expériences 
de M. Sausse, s'il pouvait aller jusqu'à la photogra- 
phie. Je puis même ajouter qu'il y a encore beau- 
coup d'autres questions, comme l'influence plas- 
tique de la pensée, qui s'en trouveraient égale- 
ment éclairées. 


Alors, il deviendrait permis de supposer, —disail 
M, Marcel Mangin, — qu'un Phaneg retrouve vrai- 
ment dans un objet l'histoire de cel objet! ou que 
les murs d'une chambre témoins d'un crime ont 
conservé quelque trace de ce crime! 


M. Sausse répondit dans le numéro de Mai ; 


Jusqu'à preuve du contraire, je reste persuadé que 
les images vues par ce sujet, et par Mile A... étaient 
la projection de ma pensée, assez nettement marquée 
sur les cartes blanches pour impressionner les sen- 
sitifs, bien qu'elle fût invisible pour Jes autres ob- 
servaleurs ; c'est pour celle raison que je crois que 
des plaques vrtra-sensibles pourraient peut-¢tre 
confirmer, en les reproduisant, la réalité des images 
vues par les sujets. 
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Ce jour-là, mon siège était fait au point de vue 
de la nécessité de voir M. Sausse et d'obtenir des 
photographies, Mais je ne pus passer par Lyon 
qu'à la fin d'Août. M. Sausse, que je vis, me dit 
des choses intéressantes, qui semblent prouver 
que, bien qu'il prétende n'être pas médium, il l'est 
probablement au moins autant que quiconque, 
mais il prétendait avoir besoin d'un autre médium 
que lui pour faire ses expériences, Il n'en avait pas 
sous la main, les lyonnais n'étant pas à Lyon à ce 
moment-là. TI fallait attendre que l'on fût revenu 
de la mer ou de la montagne. Nous renvoyâmes à 
l'hiver l'expérience tant désirée. 


Le 19 Janvier, je lui annonçais mon arrivée en 
le priant de se procurer un médium pour Île ,20, 
Je ne sais pas comment un heureux hasard fit 
que je me trompai de date, si bien qu'il n'eut pas 
de médium le lendemain ; il vint seul, et j'en suis 
aujourd'hui fort content. Tl vint dans une maison 
tierce, où j'étais absolument le maître des disposi- 
tions à prendre, et où il n'avait aucune accoin- 
tance ; j'avais apporté des plaques, choisies par 
moi chez un photographe qu'il ne connaissait pas, 
et j'ai fait développer les photographies absolu- 
ment en dehors de Ini, de telle manière que, dix 
jours après, il me demandait encore si j'avais ob- 
tonu un résultat. Enfin, je pris envers cet homme, 
fort honorable d'ailleurs, les mêmes précautions 
qu'on aurait pu prendre envers l'homme le plus 
véreux. Voici maintenant de quoi se composait la 
double expérience : je devais repartir de Lyon le 
lendemain et je regrette infiniment qu'il m'ait été 
impossible d'y rester huit jours ; je considère cette 
double expérience, faite à Lyon le 20 Janvier au 
soir, comme probante, quoique encore insuffi- 
sante au point de vue de la netteté des épreuves 
Dans la première partie de cette expérience, M. 
Sausse, étant aussi éveillé que vous et moi en ce 
moment, et placé dans un salon très faiblement 
éclairé, (on avait éteint les lampes électriques sauf 
une petite lampe de 39 bougies, très usagée), était 
assis en face d'un guéridon sur lequel, à 5o centi- 
mètres de lui, on a posé l'objet à fixer fortement, 
de manière à se l'imprégner autant que possible 
dans l'imagination et à pouvoir le reproduire sur 
une plaque, La première expérience fut faite avec 
une ‘plaque au lactate de Guilleminol, d'un assez 
bon type de plaques lentes, Nous voulions essaver 
d'obtenir des résultats avec des plaques aussi dis- 
semblables que possible, et la deuxième expérience 
fut faite avec d'autres plaques, conjuguées à la 
manière de Foukourai, mais choisies dans ln caté- 
gorie des plaques rapides, des Jougla mauves. Les 
unes et les autres, dans la première comme dans 
la seconde expérience, ont été enveloppées de plu- 
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sieurs épaisseurs de papier noir ou rouge, ensuite 
de papier blanc et de papier d'emballage, c'était 
un véritable petit ballot. 

Ce ballot, M. Sausse le tenait du bout des 
doigts, et il essayait de fixer son objet. Je crus 
remarquer, du reste, qu'au bout de très peu de 
temps il en arrivait à baisser les paupières et à fer- 
mer presque les yeux. Il est probable qu'il avait 
déjà produit dans sa pensée une image mentale et 
que, pour mieux la regarder, il aimait mieux ne 
plus regarder l'objet. En tout cas, chaque fois, 
nous lui donnâmes exactement 20 minutes de ré- 
flexion et nous lui enlevames les plaques au bout 
de ce temps. 

La première fois, l'objet visualisé était une bou- 
leille d'anisette, M. Sausse étant arrivé après le 
dîner, dans une famille qui a cru poli de lui offrir 
un verre de liqueur. Son intention, a-t-il dit, étail 
de fixer sur la plaque photographique cette bou- 
teille, comme il avait fixé, dans l'expérience faite 
avec ses élèves, sa pensée sur des cartes de visite ; 
et même, par coquetterie, il voulait y ajouter l'ini 
tiale de mon nom de famille, un D. Vous allez 
voir ce qui est venu. 


Projection. — Tl est venu un gigantesque’ ser- 
pent. On aperçoit de manière distincte une sorte 
de tète tronconique et ensuite deux tours de queue, 
en quelque sorte. Il n'y a évidemment rien de 
commun ni avec la bouteille, ni avec le D. qui de- 
vaient venir, mais, chose assurément curieuse, il 
y a quelque chose de tout à fait commun, au con- 
traire, avec la profession de M. Sausse (Fig. 1). 

Je vous ai dit tout à l'heure que notre sujet de 
Lyon, sujet particulièrement entraîné et dont, par 
conséquent, il ne faut pas s'étonner de voir la réus- 
site à la première expérience, était un honorable 
commerçant. Sa spécialité est celle de courtier en 
nouveautés d'hiver, de commissionnaire en four- 
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rures, ou quelque chose de similaire. A bien regar- 
der, la photographie représente bien un boa de 
dame, à de telles enseignes que le Docteur Breton, 
Président de la Société d'Etudes Pschiques de 
Nice, ancien médecin principal de la Marine, 
croyait même pouvoir distinguer l'agrafe du boa 
Je ne vais pas jusque là, mais il me paraît clair 
que M. Sausse devait avoir dans sa subconscience 
le souvenir d'un ordre qu'on lui avait confié pour 
faire venir un boa de Paris, ou d'ailleurs, et, 
comme avec le médium d'Ochorowicz, comme 
avec M™ Linda, comme avec tous, il y a eu, dans 
ce cas, une interpolation de la subconscience qui 
nous a donné ce que nous n'attendions pas. 


Nous avons accordé à M. Henri Sausse un repos 
d'une vingtaine de minutes et au bout de ce temps, 
sans connaître à ce moment-là le résultat de l'ex- 
périence, nous avons fait apporter une statuette 
qui se trouvait, sur une étagère, dans le même sa- 
lon. Après avoir discuté sur le choix de l’objet. 
nous avons cru que cette statuette en plâtre, bien 
blanche, paraitrait facile A visualiser. En réalité, 
à distance, elle a des masses un peu confuses, 
d'abord parce qu'elle est uniquement blanche. 
ensuite parce que c'est une Vénus d'Arles accrou- 
pie, de sorte que le corps fait un peu « paquet » à 
distance, et les membres ne sont pas suffisamment 
détachés les uns des autres. Je vais d'abord vous 
présenter la photographie de la statuette (Fig. 2). 

Projection. — Je n'ai pas pu me procurer une 
photographie de la statuette dans une direction 
qui fût tout à fait identique à celle que M. Sausse 
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a visualisée ; il y a une petite différence d'angle, 
mais elle n’est pas assez sensible pour vous empê- 
cher de voir tout à l'heure une analogie très forte. 


Vous allez remarquer probablement les points 
les plus saillants. D'abord l'épaule droite qui est 
particulièrement en lumière. Dans les extrémités 
inférieures, vous reconnaitrez que la jambe droite 
est repliée de manière que vous ne voyez que le 
genou et un peu le pied, rien du tibia, bien en- 
tendu, rien de la jambe. Il en est autrement de la 
jambe gauche qui, étant relevée, montre le genou 
et tout le tibia en pleine lumière. C'est surtout par 
l'épaule et les extrémités inférieures que vous allez 
pouvoir identifier cette photographie,’ — (malgré 
une certaine différence d'angle et le fait que la tète 
est mal rendue,) — avec l'image produite par M. 
Sausse qui, cette fois-ci, ne nous a pas joué un 
tour de sa subconscience ; c'est bien un phéno- 
mène conscient qui s'est produit ! 

Deuxième projection. — Sur la photographie, 
il ya, à la place de la tête, quelque chose comme 
une ébauche un peu nuageuse, mais, à partir du 
torse, la netteté est beaucoup plus grande, et pour 
les extrémités inférieures, vous les retrouverez 
identiques, à peu de chose près, à ce que vous avez 
vu tout à l'heure sur la statuette. Vous retrouverez 
la jambe droite relevée, et vous apercevrez le ge- 
nou, le pied ; vous retrouverez également la jambe 
gauche (Fig. 3). 

Vous pouvez remarquer que la tête est incom- 
plète, ou, tout au moins qu'elle finit en une sorte 
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de nuage, de nébuleuse psychique analogue à celles 
dont nous parlait notre savant collégue M. Le 
Cour dans une conférence dont certainement vous 
n'avez pas perdu le souvenir, et qu'on nous a récla- 
mée il y a quelques temps jusqu'à Elberfeld. Com- 
ment cette nébuleuse est-elle restée incomplète ? 
Je n'en sais rien, seulement vous voudrez bien 
vous rappeler que cette deuxième expérience a été 
faite à la mode de Foukouraï avec deux plaques 
conjuguées superposées l'une sur l'autre. Or, il 
nous est arrivé quelque chose sur la seconde pla- 
que de la seconde expérience. On va vous montrer 
ce qu'il y a sur cette plaque, c'est quelque chose 
qui ressemble vaguement à ce que le D" Baraduc 
appelait un boulet vital ou boulet fluidique. C'est 
l'impression que cela a produite au savant D" Bre- 
ton. Il y a deux petites nébuleuses dont l’une me 
paraît être le satellite de l’autre. Etait-ce une frac- 
tion de la tète, l'idéoplastie s'étant justement pro- 
duite entre deux plaques? C'est l'idée de Fou- 
kourai. Je n'en sais rien, je vous soumets cette 
hypothèse comme je pourrais vous en soumettre 
d'autres, comme vous en trouverez probablement 
vous-mêmes et sans doute des meilleures (Fig. 4). 

Ayant obtenu ces deux résultats, je me suis 
trouvé assez satisfait, (rélrospectivement, car j'étais 
déjà bien loin de Lyon lorsque j'ai obtenu les dé- 
veloppements,) et j'ai prié M. Sausse de conti- 
nuer, : 


M. Sausse, qui était occupé par son commerce 
de nouveautés d'hiver, m'a dit : « D'ici quelques 
semaines, je n'aurai pas une minute ; dès que je 
le pourrai, je m'occuperai de la photographie de 
la pensée ». Effectivement, il s'en est occupé, et je 
regretle de ne vous avoir pas fait tirer une photo- 
graphie assez récente qu'il m'a envoyée en m'en 
faisant espérer d'autres meilleures. Elle est bien 
bizarre, cette photogra- 
phie. M. Sausse, cette 
fois, a voulu choisir 
lui-même son objet, 
dans sa mémoire, une 
tête qui lui fut chère, 
probablement, et la re- 
produire sur une pla- 
que photographique. 
Qu'est-il venu? Ce qui 
est venu n'est pas une 
idéoplastie de subcons- 
cience, ce n'est pas non 
plus la chose elle-méme, comme dans la seconde ex- 
périence, c'est quelque chose des deux, c'est-à-dire 
qu'ayant songé sincèrement à la partie antérieure 
de la tête, dont il désirait faire venir le masque, 
la tête est venue assez nettement, mais la partie 
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postérieure de la tête ; il y a une ligne d'épaules, 
un cou qui s'en dégage très bien, l'oreille gauche 
qui est très nette, l'oreille droite qui l'est un peu 
moins, parce qu'elle est perdue dans les cheveux, 
la tête étant vue de dos et un peu de trois-quarts. 
Par conséquent, il y a encore là un fait de demi- 
subconscience si vous voulez, M. Sausse a repro- 
duit une autre face de l'objet qu'il désirait avoir. 
C'est absolument curieux au point de vue de la 
théorie, c'est la continuation de l'influence de la 
subconscience. 

Je suis obligé pour le moment d'abandonner M. 
Sausse, auquel je reviendrai, et que je prierai 
d'ailleurs de venir à Paris, s'il le peut, car il sera 
très intéressant de travailler avec lui à Paris, et 
M. Marcel Mangin sera le premier à le prier de 
venir dans son atelier, du reste très bien organisé 
pour cela . 

J'ai ensuite travaillé à Nice, dans la Société du 
D° Breton et avec le D" Breton lui-même, Le D° 
Breton a un médium qui est un médium pour diag- 
nostic de maladies, ou tout au moins le D" Breton, 
qui a été directeur de l'hôpital maritime de Roche. 
fort, l'a entraîné dans cette voie, et il est arrivé 
à des résultats très remarquables à ce point de 
vue. Mais ce médium ne lui paraissait pas destiné 
à faire de la photographie de la pensée, il n'y a 
donc rien d'étonnant que nous n'ayons obtenu 
qu'un résultat assez mince. Nous avons eu un 
profil de tête, Je n'ai pas jugé à propos de vous le 
faire tirer. Tl est dessiné comme au couteau, il est 
très net, mais enfin il n'y a absolument qu'une 
ombre chinoise. 

Puis je suis passé par Gênes, où j'ai montré mes 
plaques au professeur Morsezr1, pour lequel j'ai 
autant d'estime que d'admiration, et le Professeur 
Morselli a conclu qu'il fallait immédiatement 
travailler, Nous n'avions pas sous la main, ce 
jour-là, de médium approprié, et nous n'avons 
rien obtenu, je dois le dire. L'idéal de M. le Pro- 
fesseur Morselli serait tout simplement d'obtenir, 
non pas même un mot entier, comme le Professeur 
Foukouraï, mais la lettre B, qui se prononce B1 
en italien, comme étant une lettre particulière- 
ment difficile à confondre avec une autre. Je n'ai 
rien obtenu non plus à Florence, mais je n'avais 
pas de médium ou, tout au moins, je n'avais qu'un 
Professeur qui s’offrait comme médium possible, 
mais il n’est qu’un médium intellectuel, le D" 
Schaffner, de Florence. 

À Rome, la veille de mon départ, je fus mis en 
relations par de braves postiers qui m'avaient offert 
un banquet trois jours avant, avec l'un de leurs 
collègues qui a, paraît-il, la spécialité de la photo- 
graphie de la pensée, mais qui n'est pas connu en 
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dehors du cercle restreint de ses camarades, qui le 
considèrent d'ailleurs comme un fou accompli. 

Ce postier m'a donné toute une série de photo- 
graphies, entre lesquelles il m'était difficile de 
faire un choix, et que je ne vous ai pas fait tirer. 
Elles sont pourtant bien intéressantes, mais ont 
le grand tort de n'avoir pas été obtenues ni en ma 
présence, ni en la présence de personnes connues 
de moi. Ce que j'ai apporté pour vous ce soir, de 
ce même postier, c'est la traduction que j'ai faite, 
ces jours-ci, d'une partie de son cahier de notes 
Nous nous trouvons, en effet, avoir affaire à un 
photographe de la pensée qui s'observe en même 
temps qu'il observe les phénomènes, parce qu'il 
est un sensitif très développé assurément, c'est un 
mystique qui vit dans un culte très ardent pour la 
Vierge de son pays, quelque chose comme une 
petite Vierge de Lourdes qui s'appelle la Vierge 
de Scurcola, la Vierge de la Victoire, C'est géné 
ralement elle qu'il voit, mais il voit aussi des 
objets profanes à certains jours, et, au fur et à 
mesure qu'il les voit, il note ce qui se passe autour 
de lui : 


Rome, 16 Avril 19:3. [Remarquez comme tous ces 
phénomènes se précipitent, toutes ces expériences s 
sont failes coup sur coup: en tott, tora, 1913 eb 1015 
ily a là un de ces mouvements d'idées, de faits, qui 
doivent arriver à produire un résultal d'ici peu, ré 
sulta} que lon sera obligé d'admettre, même dans 
le monde savant.] 

Depuis un mois environ j'avais des visions de la 
Vierge, loujours vers neuf heures ou dix heures du 
soir dans le cabinet où je me tiens pour mes oraisons 


Les mystiques sont quelquefois bons à quelque 
chose, ils ont perfectionné leur entraînement à 
certains points de vue, de manière à pouvoir nous 
donner des faits physiques ou physico-chimiques 
que des sceptiques beaucoup plus instruits qu'eux 
n'obtiendraient pas | 


Je communiquai ce fait à mon ami et collègue, 
M. Paolo Ferrante qui me conseilla de faire une pho- 
lographie. 

Je ne commençai qu'après plusieurs jours, durant 
lesquels j'eus mes visions habituelles, el au moment 
où mon fils me revint avec un petit appareil. Ce soir- 
là, je fermai portes el fenêtres de manière à empê- 
cher le moindre filet de lumière de pénétrer dans la 
chambre et j'attendis en priant. 

Je vis une petite et faible lumière qui, peu à peu 
s'agrandit, pendant qu'un rayon plus vif se manifes- 
tait verticalement à ma gauche, en illuminant da- 
vantage l'autre lumière qui se transforma en une 
figure de femme. 


(Ceci rappellera à ceux qui ont suivi des expé- 
riences psychiques de différents genres, la manière 


dont certaines lumières se produisent et dont cer- 
taines matérialisations dérivent plus ou moins 
directement de ces lumières.) 


Je fis la photographie et j'eus une faible image de 
la Vierge de la victoire. 


J'ai toute une collection de Vierges de la Vic- 
toire, depuis les plus floues jusqu'à d'autres qui 
paraissent presque trop belles, comme les photo- 
graphies de M™ Linda. 


16 Avril 1913 à to heures du soir. 
Au début, la même petite lumière apparut, puis 
elle s'agrandit el se transforma en un jardin avec 
des prés, des arbres, de très belles fleurs, ainsi que 
beaucoup de personnes, cl des chevaux. 
d'en fis la photographie et j'eus précisément tout ce 
qui vient d'être dit. 


Ici, l'idéoplastie se manifeste avec cette cir- 
constance particulière, que le sujet se raconte. 


C'est cé que nous n'avons pas dans les autres 


expériences précédentes. 

Il voit aussi, dans ces conditions, une petite 
maison de campagne avec beaucoup de personnes. 
Il en fait la photographie qu'il obtient. Quelque- 
fois, c'est flou, quelquefois c'est très net, cela fait 
compensation. 

18 Avril à to heures du soir. 

Jevis la petite lumière qui s'agrandit et se trans- 
forma en un boite rectangulaire d'environ Ro centi- 
mètres de long et 90 de large. Au milieu, comme dans 
im grand cadre, une figure que je ne pus distinguer. 

D'après la photographie, je compris que ce devait 
être le Bambino de l'Araceli. 


Presque toujours, comme vous voyez, la photo- 
graphie est pour lui un moyen de mieux se ren- 
seigner sur ce qu’ il a vu, c'est plus net que sa vi- 
sion de sensitif, 

Inutile de vous en citer plus long. Ceci, du reste, 
rappelle, dans une certaine mesure, les consulta- 
tions que vous vous rappelez avoir lues dans les 
Annales, à propos des expériences d'Ochorowicz 
qui n'avait pas jugé inutile d'interroger le mé- 
dium sur ses expériences. Profitant de son état 
de somnambulisme, il lui posait des questions no- 
tamment sur ses expériences de photographie de 
la pensée. 

J'en ai extrait ceci qui nous renseigne assez 
faiblement sur le procédé physico-chimique qui est 
en jeu dans le phénomène. 

Le médium lui répondit, en état de somnanbu- 
lisme : 


« Je ne sais pas comment se fait la lumière ; 


« elle provient du médium ». 
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C'est infiniment probable, assurément. Il y a 
une lumière quelconque. Agit-elle comme en pho- 
tographie ordinaire, c'est douteux, mais il est 
probable qu'il y a un phénomène lumineux, visi- 
ble d'un sensitif, et ik est probable aussi qu'il pro- 
vient du médium, puisque nous n'en voyons pas 
d'autre source possible. 


Vous voyez que nous en sommes réduits à des 
moyens d'enquête bien curieux pour arriver à 
vous donner quelque idée du procédé que la na- 
ture, (car ce n'est pas plus surnaturel que toutes 
les autres photographies,) peut employer en pareil 
cas. 


Eb bien, je suis obligé, pour terminer cette Con- 
férence, de vous rappeler que ce que je vois de plus 
probant ce sont les expériences faites en Italie. par 
le regretté D" Imoda et le Professeur Foa, de l'Uni- 
versité de Turin, à propos des radiations émanant 
de M™ Eusapia PaLapino, qui est la plus commode 
à étudier des médiums à effets physiques. En pla- 
gant des électroscopes à sa portée, en s'entourant 
d'éléments de vérification ‘de ce genre, ils sont 
parvenus à obtenir des phénomènes de radioacti- 
vité, ils sont arrivés à conclure qu'autour du mé- 
dium il y a, par moments du moins, une zône 
radioactive. Et, mon Dieu, il est probable que, 
lorsque l'on pourra, —(je souhaite que ce soit 
l'œuvre de votre Société), — conditionner ces 
expériences d'une manière un peu plus scientifi- 
que, les renouveler plus souvent, entrer dans des 
détails que vous serez mieux à même que moi 
d'imaginer, c'est à une forme de la radioactivité 
que l'on aboutira finalement. 


En tous cas, cette forme de radioactivité sera, 
et c'est très important, une manière de manifes. 
tation de la pensée, un mode d'extériorisation 
d'une plasticité de la pensée, que, jusqu'à présent, 
on était à mille lieues de supposer. Je viens, pré- 
cisément, de publier, avec mon excellent ami, 
M. l'ingénieur WarcoLLiER, un livre où nous dé- 
veloppons quel que peut être ce rôle de la pensée 
à l'intérieur du corps : stigmatisations, marques 
de naissance, et ainsi de suite. Etant donné ce que 
la pensée peut faire à l'extérieur du corps, sur une 
plaque photographique, sous forme de matériali- 
sation quelque peu lumineuse, vous voyez ce 
qu'elle peut faire dans le corps lui-même ! II y a 
là toute une théroie morphogénique, morpholo- 
gique, qui peut sortir indirectement de cette ques- 
tion de la photographie de la pensée. 


M. le D' Ochorowicz en a précisé les consé- 
quences philosophiques dans cette page admi- 
rable : 
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La grande importance théorique du fait n'est pas 
douteuse. Une fois constatée, la photographie de la 
pensée ouvre des rayons nouveaux : 


iv. — Pour la psychologie mélapsychique, elle se 
range entre la télépathie, les stigmates et les in- 
fluences idéoplastiques matérielles, d'un côté, et les 
phénomènes de matérialisation, de l'autre ; en cons- 
lituant un anneau important dans la chaine des ex- 
tériorisations, elle prolonge l'être humain ; 

3%, — Au point de vue physique, elle complète le 
phénomène des rayons électro-chimiques (que j'ai 
découverts l'année passée et qui feront l'objet d'une 
étude à part) et des rayons X3, que le docteur connail 
déjà. Elle constitue une forme nouvelle radio-activilé 
organique, que l'on pourra sans doute rapprocher 
bientôt des autres manifestations radio-actives. 

3°. — Au point de vue philosophique, elle efface 
la contradiction cartésienne entre l'étendue et la 
pensée, en donnant une base commune à ces deux 
formes opposées d'une praénergie inconnue 

4°. — Au point de vue physiologique et médical, 
elle renforce la doctrine des influences morales, mor- 
bides Ou salutaires, et celle de l'action physique du 
magnétisme animal, 

La théorie des transferts et des réflexes va subir 
un élargissement considérable et la théorie des asso- 
ciations idéo-organiques et idéo-cosmiques finira par 
s'imposer à Ja science, en supprimant les frontières 
entre le micro et le macro-cosme, 

5°. Au point de vue logique et épistimélogique, 
olle va introduire dans notre savoir une notion nou- 
velle, celle des degrés de la réalité, notion révolu- 
tionnaire par excellence et qui pourra peut-être rem- 
placer l'inaccessible Ding an sich de kant. 

6°, — Elle va réunir la chimie et la physique à la 
psychologie, et toutes les fois que des sciences dis- 
linctes et étrangères l'une à l'autre s'unissent de 
cette manière, un grand progrès est garanti, C'est 
ninsi que le rapprochement inattendu entre l'histoire 
universelle et la Paléontologie nous dota d'une science 
nouvelle la Préhistorique. Le rapprochement de 
l'Astronomie et de ja Chimie s'exprima dans l'Ana- 
lyse spectrale. L'application de l'Algèbre à la Géo- 
métrie — dans la Géométrie analytique, de la Psy- 
chologic à la Thérapeutique — dans la Psychothéra- 
pie, de la Physique à la Psychologie, — dans la Psy- 
chophysique, ete. 

7". — Enfin, au point de vue des faits dits spirites 
ot de la doctrine spirite, la découverte de la photogra- 
phie de la pensée présente une importance capitale, 
Du moment qu'il faut considérer comme démontrée 
la possibilité d'une idéoplastie photographique, les 
images el les apparitions, soi-disant d'outre-tombe, 
peuvent bien avoir une origine terrestre. Cela ne 
tranche pas la question immortelle de l'immortalité, 
mais cela jelle une lumière nouvelle sur certaines 
apparences el commande une prudence loute spéciale 
dans les conclusions théoriques que l'on tire des fails 
avérés. 


Epmonp DucHATEL. 
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La discussion des expériences 


Dans une séance qui eut lieu le 23 avril, lende- 
main de la conférence de M. Edmond Duchatel, 
la Société Universelle d'Etudes Psychiques discuta 
les expériences exposées, la veille, par le conféren- 
cier, 


M. ve Vesme, secrétaire général, qui préside, 
ouvre la séance, en disant : « Lorsque M. Du- 
châtel me parla de son intention de communiquer 
à la S, U. E. P. les résultats de ses expériences 
de photographie de la pensée, j'ai tâché de lui 
démontrer la nécessité de ce que sa communica- 
tion fût suivie d'une discussion au cours de la- 
quelle tous les Sociétaires pourraient exprimer li- 
brement leur avis. Il importait, en effet, que la 
Société ne semblât point, par son silence, accep- 
ter entièrement les idées du conférencier, si tel 
n'était pas, en effet, son avis — ce qui aurait pu 
n'avoir aucune conséquence en bien d'autres cas, 
mais pouvait être fâcheusement interprété dans 
une queslion aussi controversée el aussi délicate 
que celle traitée par M. Duchâtel. 

» Néanmoins, pour que la diseussion puisse 
être réellement utile, il est nécessaire de s'en tenir 
strictement à l'examen des expériences faites par 
M. Duchâtel ; si on voulait entreprendre la dis- 
cussion des photographies publiées par le D" Ba- 
raduc, le D" Ochorowicz, le Commandant Darget, 
le médium Keller, etc., on n’en viendrait certaine- 
ment pas à bout. Par conséquent, tout en laissant 
aux assistants la plus grande liberté de parole 
pour soutenir les opinions les plus disparates, je 
ne manquerai pas de rappeler continuellement à 
l'ordre du jour ceux qui s'en écarteraient trop. » 

» En abordant ensuite la discussion du sujet, 
M. de Vesme manifesta l'avis que, pour diminuer 
autant que possible la confusion qui se fait si 
aisément dans le domaine de la photographie dite 
de la pensée, il croyait qu'il serait opportun de 
la partager en trois catégories différentes : 1° la 
photographie à l'aide de la chambre noire ; 2° ra- 
diations ou effluves humains impressionnant di- 
rectement la plaque sensible ; 3° écriture ou fi- 
gures apparaissant sur la plaque sans l'aide de la 
chambre noire. 

» La première catégorie est sans doute la plus 
normale et la plus compréhensible, alors même 
qu'il s'agit de photographier des corps invisi- 
bles à l'œil, puisqu'on sait que certains rayons 
qui sont enregistrés par Ix plaque sensibilisée 
n'impressionnent pas la rétine. C'est surtout à 
cette catégorie que devrait être réservé le titre de 
photographie. 

» S'il est vrai qu'en plaçant, par exemple, les 
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mains, à peu de distance d'une plaque, celle-ci 
peut être impressionnée par autre chose que par des 
réactions chimiques et thermiques, le phénomène 
en question n'est évidemment pas exactement du 
même ordre que celui qui permet de photogra- 
phier, par exemple, un fantôme ou une forme 
quelconque an moyen de la chambre noire ; c'est 
ce que les croyants appellent de l'effluviographie, 
et les sceptiques de la chimicographie. 

» La 3° catégorie — celle par laquelle des carac- 
tères ou des images apparaîtraient sur des plaques 
impressionnables, sans l'emploi de la chambre 
noire — est de beaucoup la plus extraordinaire : 
au point de vue de nos connaissances actuelles, on 
peut même l'appeler absurde. « En effet — dit 
M. de Vesme — supposons que je parvienne, par 
la pensée, à créer une figure humaine — par 
exemple celle de Musset, de George Sand, ete., et 
à la matérialiser même au point de la rendre vi- 
sible à l'œil humain, Si la plaque sensibilisée est 
placée dans un appareil photographique, je pour- 
rai évidemment photographier ces figures fan- 
tômatiques, comme je photographierais un être, 
un objet quelconque, grâce à la lumière qui les 
frappe. Mais si la plaque est A découvert, c'est-à- 
dire hors de l'appareil photographique, elle se voi- 
lera plus ou moins uniformément, mais sans re- 
produire l'image d'aucun objet particulier, aucune 
chambre noire n'avant recueilli sur elle les rayons 
réfléchis par les objets en question, dans le sens 
renversé qu'on connaît Ft si le fantôme créé par 
ma pensée sera lumineux d'nne lumière propre, 
rela ne modifiera en rien la chose. 

» Certes, si je placais un objet sur la plaque, ou 
à une petite distance de celle-ci, je parviendrais à 
fixer sur elle sa silhouette, Mais je ne pourrais 
pas, évidemment, photographier ainsi un visage 
humain, mame en employant une très grande 
plaque et en plaçant sur elle le bout du nez. 

» Si done M. Puchâtel a bien obtenu à Lyon 
l'image fantôämique d'une statuette de Vénus sur 
une plaque adossée À une autre plaque, le tout 
couvert de papier noir et de papier d'emballage, 
il faut supposer : 1° que le fantôme de la sta- 
tuette — si je puis m'exprimer ainsi — était lu- 
mineux d'une lumière propre : 2° que ce fantôme 
était plat au point de pouvoir aller se faufiler 
entre les deux plaques, ou entre une plaque et le 
papier qui le recouvrait. Tl est à peine besoin 
d'insister sur l'invraisemblance — presque l'ab- 
surdité — de cette hypothèse, ainsi que sur le 
caractère fantastique des explications qu'on pour- 
rait imaginer pour l'étayer — explications ha- 
sées sur la quatrième dimension, ou quelque chose 
de semblable, 
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» TI n'en serait plus de même si on faisait rentrer 
tout simplement cette catégorie de phénomènes 
dans la même classe que l'écriture directe et les 
precipilaled pictures, dont parlent les spirites amé- 
ricains qui, en effet, n'appellent pas ces phéno- 
mènes « photographie de la pensée », mais Psy- 
chographie (1). 

» Je sais bien que ce n'est pas expliquer les 
images apparaissant sur des plaques sans cham- 
bre noire que de les faire rentrer dans la classe 
de l'écriture directe et autres « psychographies » : 
mais je sais fort bien aussi que nous n'expliquons 
rien A fond, et que ce que nous donnons pour des 
« explications » n'est justement qu'un rapport 
que nous établissons entre un phénomène en dis- 
enssion et d'autres phénomènes déjà connus ot 
admis, Ces derniers phénomènes peuvent ne pas 
‘tre connus où admis par tout le monde ; voilà 
tout. 

» En tous cas, nous sommes en droit de deman- 
der des preuves proportionnées à l'invraisem- 
blance du phénomène qu'on veut nous faire ad- 
mettre. Et nous nous demandons : Les photogra. 
phies présentées par M. Duchâtel ont-elles ce ca- 
ractère qui les imposerait À notre croyance? (a). 

» Je regrette que notre conférencier d'hier ne 
soit pas présent ce soir, parce qu'il est toujours 
regrettable de critiquer, voire même de discuter, 
les expériences d'une personne absente, ainsi que 
l'a observé M. Duchatel lui-même en parlant de 
celles de M. de Fontenay Mais enfin, je doute 
fortement que les photographies en question puis- 
sent convaincre les personnes qui n'étaient pas 
convaincues d'avanre, M. Sausse veut faire appa- 
rattre sur la plaque sensible une bouteille accom 
pagnée de la lettre majuscule D, Teen résulte une 
sorte de spirale. M. DuchAtel Ini déconvre une cer- 
laine ressemblance avec un boa de dame, dont 
l'image devait hanter l'esprit du médium qui 
s'occupe du commerce des fourrures. Si M. Sansse 


(1) M. Jawme®Coares, l'auteur defl'ouvrage Photographing the 
Invisible, que nous avons analysé daus le numéro de Juillet 
1912, après s'être occupé longuement de la photographie 
psychique, consacre le chapitre xv à la Psychographie ; il to 
marque que tout ce qu'il n raconté auparavant est bien pen 
de chose en comparaison de cette étrangelé que des figures 
ou des messages écrits puissent apparaitre sur des plaques 
photographiques n'ayant jamnis été exposées à la lumière, et 
il ajoute : + Le terme psychographie embrasse un ordre de 
phénomènes beancoup plus vaste que la photographie sans 
chambre noire; tous les dessins, les figures, les portraits, los 
écritures apparaissant directement sur des papiers, des ar- 
doises. des murailles, ete . par un pouvoir spirituel, sont des 
psychographies. » M. Coates dit que le premier à signaler ce 
genre d'images obtenues sur la plagis. sans chambre noire, 
fut M. Andrew Glendinning 


(2) Les photographies d'un employé des Postes de Rome, 
auxquelles M. Duchâtel a fait allusion, sont de telle nature, 
que même les personnes les mieux disposées n'y attachont 
pas d'importance, après un premier examen 
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avait été horloger, la spirale aurait été un ressort 
de montre ; s'il avait été électricien, un câble ; 
s'il avait été charcutier, une saucisse, et ainsi de 
suite. 

» Passons à la statuette. J'ai eu beau retourner 
dans tous les sens la photographie obtenue par 
MI. Sausse, je ne suis pas parvenu à découvrir quel 
est le sens dans lequel elle ressemble davantage 
à une Vénus. 

» Toutefois, quels que soient les rapports que 
Von peut établir entre les visages créés conscient 
ment où inconsciemment par M. Sausse et les ob- 
jets réels ou imaginaires auxquels on a voulu les 
rapprocher, une chose bien extraordinaire se serait 
produite dans ces expériences : c'est que des 
plaques enveloppées dans du papier noir et du 
papier d'emballage ont pu être impressionnées 
d'une façon quelconque, dans les circonstances 
décrites par M. Duchatel. Les personnes connais- 
sant les expérimentateurs et le médium se refu- 
seront comme mot à arrêter un seul instant leur 
pensée sur l'hypothèse d'une fraude. On ne voit 
pas bien comment une maladresse aurait pu être 
commise. Seulement on voudrait multiplier les 
expériences de contrôle, J'ai écrit dernièrement 
à M Sausse, l’engageant à persévérer ; il m'a ré 
pondu par une lettre dans laquelle il montre peu 
d'enthousiasme pour res expériences, qui linté 
ressent beaucoup moins que d'autres, au point de 
vue spirite ou il se place ; toutefois, il ajoutait 
« Depuis le départ de M. Duchâtel, j'ai recom 
“ mencé 5 fois l'expérience pour obtenir 3 résul- 
» tals absolument négatifs ; 9 plaques ont donné 
n des résultats médiocres, » La dernière, qui lvi 
paraissait Ta meilleure, a &é peut-être abimée nu 
cours du développement 

» N'importe : si foules les précautions ant été 
bien prises pour éviter une erreur technique, ces 
résultats, mêmes « médiocres », sont de la plus 
Nous devons donc remercier 
nous espérons 


haute importance 
M. Henri Sausse de s'y être prêté : 
qu'il voudra bien continuer, surtout si, comme 
il yv a lieu à Vespérer, il viendra bientôt dans ce 
hul, pour quelques jours, à Paris. 

n C'est pourquoi nous ne pouvons que savoir 
gré à M. Duchâtel d'avoir, par ses expériences, 
fait faire un pas à la question ef ramené sur 
celle-ci l'attention des psychistes, » 


M. le commandant Dancer expose ses idées 
bien connues sur la photographie de la pensée : 
romme il parle des photographies qu'il a lui- 
mame obtenues, le Président le prie, à plusieurs 
reprises, de se tenir À l'ordre du jour 

M. Cuevneuts, : « TI est certain, de toutes façons, 


Gor gle 


til 


Avril 1914. 


qu'il y a une action physique en dehors du corps 
humain ». 

On demande à revoir les photographies obtenues 
par M. Duchâtel ; on les projette, en effet, sur 
l'écran ; les personnes qui le demandent peuvent 
examiner les négatifs. 

M. Lemerre, ingénieur : « L'impression que 
me donne la plaque reprensentant une spirale, 
c'est qu'elle rappelle un dessin fait avec une chan- 
delle au plafond ; il y a des taches comme aux 
endroits où la chandelle s'arrête. On dirait qu'on 
a promené en spirale sur la plaque » un plumeau 
radioactif », si je puis m'exprimer ainsi. Ce n'est 
pas une radiation du cerveau, parce que la plaque 
serait voilée entièrement, Je partage entièrement 
les vues de M. de Vesme. Le mot « photographie 
de la pensée » ne signifie rien. On peut, certes, 
obtenir une image sans appareil photographique, 
avec un orifice à mince paroi sans lentille, mais 
il faut ee dispositif ; de même qu'il n'y a image 
sur notre rétine que parce que nous avons un 
objectif : le cristallin. Pour projeter une image 
il faut un objectif, sans cela on ne peut faire que 
voiler la plaque, TI faut admettre dans l'expérience 
en question que quelque chose a promené comme 
un pinceau pour dessiner l'image. Je trouve dans 
la reproduction de la statue comme des projer- 
tions de faisceaux lumineux aux genoux, aux seins, 
à Ja tte, et sur celle du serpent ces mêmes fais- 
ceaux el les nœuds correspondant aux endroits où 
il v a en arrêt, » 


M Wwwonmer. toul en reconnaissant que cette 
hypothèse s'applique bien, apparemment, aux 
photos examinées, pense que ceux qui admettent 
les phénomènes de matérialisation peuvent consi- 
dérer qu'une matérialiisation réduite d'un objet, 
d'une figure, cte., peut se produire sur la plaque 
: ainsi deux cas peuvent se présenter : 1° La 
matérialisation sera lumineuse par elle-même, et 
alors impressionnera directement la plaque pho- 
togranhique. 2° Elle sera obscure et opaque, et on 
peut supposer qu'il se dégagera du médium de: 
rayons, qni pourraient impressionner la plaque 
photographique, mais qui, arrêtés par elle, dessine- 
raient en noir son image en ombres chinoises. Cela 
n'est pas absurde, et cela pourrait expliquer com- 
ment on pourrait obtenir sur une plaque des 
u Photographies de la pensée » n'ayant pas l'ap- 
parence de dessins. 

M Levenre reconnaît que cela est théorique- 
ment possible, mais beaucoup moins simple que 
Mhenothtse qu'il présente. 

M P Le Coun, après avoir insisté, À son tour. 
sur la nécessité de préciser ce que l'on entend par 
« photographie de la pensée », exprime l'avis 


même 
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que les nouveaux documents apportés par M. Du- 
châtel ne paraissent pas pouvoir rentrer dans cette 
classe, attendu que l'explication qu'il fournit de 
l'image en forme de spirale laisse fort à désirer, 
et que l’on ne saurait voir, d'autre part, une res- 
semblance entre la nébulosité vague du second 
cliché et la statuette visualisée Ce système d'in- 
terprétation de vagues nébulosités dans lesquelles 
on essaie de découvrir après coup l'image d'une 
personne décédée, où d'un objet auquel on n'avait 
parfois pas songé, paraît particulièrement dange- 
reux el nous fait, en tout cas, sortir de la véritable 
expérimentation scientifique. 

u Est-ce à dire — dit-il — que ces clichés soil 
sans intérêt > Au contraire, ils constituent des 
documents extrêmement précieux si les ronditions 
d'obtention en suffisamment définies pour 
nous garantir qu'il n'y a eu ni fraude, ni erreur. 

» Les impressions obtenues sans appareil sur 
les plaques photographiques par les médiums 
sont de deux sortes : tantôt ce sont des images 
noires sur le positif tiré du cliché primitif, et 
tantôt des images blanches. 


sont 


» L'image noire indique l'existence d'un corps 
opaque interposé entre la plaque et une source lu- 
mineuse, absolument comme dans le tirage au 
châssis-presse sur la radiographie au moyen des 
rayons X. Telles sont les images de mains unies 
de grilles métalliques, clefs, etc., produites par 
le médium du D" Ochorowiez. Le phénomène est 
intéressant si la lumière agissante a une origine 
supranormale, 

» Quant aux images blanches, ce sont toujours 
des nébulosités plus ou moins irrégulières, par- 
fois sphériques, ou spiraloïdales. Elles semblent 
dues à l'action d'un objet de faible intensité Iu- 
minense placé en contact direct avec la plaque 
où à une sorte d'effluve électrique agissant direc- 
tement sur elle. Telles sont les « lunes » du D" 
Ochorowiez et les nouveaux clichés de M, Du- 
châtel. 

» On a prétendu voir dans les nébuleuses rondes 
du D" Ochorowiez l'image de la pleine lune im- 
primée par la volonté du médium ; il semble bien 
extraordinaire que ce médium n'ait jamais pu 
imprimer aucune autre image, tandis que les né- 
buleuses rondes ont été fréquemment obtenues. 
Le D' Ochorowicz n'a, d’ailleurs, attaché aucune 
importance à cette explication ct il n'a vu là 
qu'une boule de rayons d'une nature spéciale, 
une nébuleuse issue de l'organisme de son sujet. 

» Telles paraissent être également les nébulosités 
obtenues par M. Duchalel : bien mieux, l'espèce 
de serpent lumineux qu'il a présenté comme 
l'image d'une fourrure, d'un boa, n'est pas une 
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nouveauté et l'on verra que dans les Annales Juin 
Décembre 1910 le D" Ochorowicz signale l'obten- 
tion d'une certaine nébuleuse spiraloïdale for 
mant quatre tours « sorte de serpent roulé sur 
lui-même, dit-il, et dont la (Me, une lache plus 
claire, constituait le noyau. » 

» J'ai même attiré l'attention sur ce phénomène. 
lorsque, l'année dernière, j'ai montré Je parallé 
lisme des nébuleuses meédiumniques el astronomi 
ques ; le nouveau document de M. Duchatel ne 
fait que confirmer ce rapprochement, car sa res- 
semblance avec la nébuleuse du Chien de chasse, 
par exemple, est tout à fait remarquable ; on y 
trouve les mêmes condensations de matière sur 
certains points des spires (ces nodosités lumineuses 
sur le cliché de M, Duchatel 
quables et recevront sans doute un jour leur ex 


sont très remar 
plication lorsque l'étude de ces phénomènes sera 
plus avancé). Enfin, mème foyer secondaire situé 
en dehors des orbes, ef qui, sur le cliché médium- 
nique, figure la tête du serpent. 

» Th semble que nous sommes là en présence 
d'une petite matérialisation douée de phosphores 
cence ou d'effluves projetées sur le cliché. Si la 
projection de Vinflux nerveux peut impressionner 
la plaque, comme la condensation de la matière 
tend à s'opérer sous la forme giratoire, rien d'éton- 
nant à ce que nous trouvions des spirales on des 
disques dans ces extériorisations. 
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CHIEN DE CHASSE 


» Au lieu de voir dans ces documents des pho» 
tographies de la pensée, il me semble plus natu- 
rel d'y trouver de nouveaux éléments de la genèse 
des matérialisations à leur premier stade, comme 
nous trouvons, dans le ciel, les premiers stades 
de la formation évolutive des mondes, C'est l'idée 
que j'ai développée dans une conférence à laquelle 
M. Duchâtel a bien voulu faire allusion hier soir, 
et qui a été publiée dans le numéro de Juin 1915 
des Annales Psychiques. » 
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M. ve Vesne, pour terminer, demande qu'une 
Commission soit nommée, pour l'étude de ces 
phénomènes. Il est d'avis qu'il serait opportun 
d'en laisser le soin au Comité Directeur de lu 
Section. Après une courte discussion, la proposi- 
tion est adoptée. 
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On vote ensuite, sur la proposition de M, de 
Vesme, des remerciements à M. Duchâtel pour 
son intéressante communication qui méritait bien 

' d'être discutée. 


La séance est levée à 11 heures 15, 


Au Milieu 


Comment on identifie certains portraits 
dans les “ photographies spirites ” 


On pouvait lire dans le Light du 14 Février der- 
nier : 


Nous venons de recevoir de M. F. Brittain, di 
Stoke-on-Trent, une copie d'une ancienne « pholo- 
graphie psychique », publiée dans le supplément du 
Light, +3 juin 1908, et qui était donnée comme repré- 
sentant la mère décédée de l'Archidiacre Colley. Tous 
ceux qui, dans nos bureaux, ont pu comparer atten- 
livement les deux portraits ne gardent pas le moin- 
dre doute sur ce fait, qu'ils sont bien identiques 
M. Briltuin nous dit que le portrait qui se trouve 
dans la photographie qu'il nous envoie est celni 
de la grand'mère de Met E. Spencer, qui signe un 
certificat en ce sens, Nous reconnaissons avee M. Bril- 
tain qu'une comparaison avec le portrait publié dans 
notre supplément montre que « l'un est nne répli- 
que de l'autre, et que les détails de chacun corres- 
pondent si exactement, que les deux semblent tirés 
sur le même négatif ». 

M. Brittain ajoute : 

« Je puis affirmer que la photographie dont a été 
tirée la reproduction que je vous envoie est l'une de 
celles exécutées par M. Hope (le principal médium du 
cercle de Crewe), et reproduisant à son tour une 
photographie plus ancienne. Ce travail avait été fail 
par M. Hope sur commande de M™ Spencer, long- 
lemps avant que l'Archidiacre edt la séance dans la- 
quelle fut prise la photographic spirite ; M. Hope en 
avait gardé la plaque négative, T ne peut y avoir 
ancun doute que l'archidiacre s'est trompé, puisque 
sa mêre n'avait que 45 ans lorsqu'ele mourut, alors 
que la photographie spirite montre une dame âgée 
de 70 ans environ n. 


Il est A peine besoin de dire que cette nouvelle 
causa un joli tapage dans les cercles spirites écos- 
sais el londoniens; la Direction du Light reçut une 
foule de lettres en des sens différents, les unes 
dénonçant M. Hope comme un fraudeur éhonté, 
les autres observant que la question de la pho- 
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lographie spirite est encore tellement obscure, 
qu'il faut être prudent quand il s'agit de se pro- 
noncer dans les controverses qu'elle soulève. 

Nous n'entrerons pas dans cette discussion, en 
nous bornant à observer une chose incontestable : 
c'est que l'archidiacre Colley avait reconnu comme 
étant le portrait de sa mère, morte à 45 ans, celui 
d'une dame septuagénaire qui n'avait rien à faire 
avec lui, Il n'y a aucune raison pour que ce fait 
ne se renouvelle pas assez souvent chez des per- 
sonnes ayant l'enthousiasme du Vén. Colley et 
son insuffisance bien connue d'esprit scientifique. 
Ce qui pourrait peut-étre expliquer le secret de 
bien des portraits contenus en des photographies 
« spirites » provenant de l'Amérique et même 
d'ailleurs, 


Télépathie impulsive 


Sous ce titre, M. le D' T. Michelena, directeur 
de la Revista de Ciencias Psiquicas, de Caracas 
(Vénézuéla), publie dans le numéro de Septembre 
1913 de sa revue le récit suivant, qui lui a été 
communiqué par un de ses amis, M. Je D' Ra- 
PHAËL BruzNAL Lopez. 


Le récit de mon cas n'a rien de surprenant, et 
moins encore d'original, puisque la réallié des faits 
télépathiques et leur base scientifique sont incontes- 
tables ; et il serait resté inédit, comme il l'a été jus- 
qu'à ce jour, el connu uniquement des persones qui 
ont été les acteurs de cel événement, si nous ne 
lenions pas à complaire, en le publiant, à notre fmi- 
nent ami le D” Thomas Michelena, investigateur cons- 
ciencieux et de bonne foi des phénomènes animiques. 

Voici donc comment se passèrent les choses, Le 
5 décembre roor, à midi, nous devions transporter. 
sur l'avis des médecins, à un autre appartement, 
préparé à cet effet, notre mère, convalescente d'une 
maladie qui avait duré plusieurs mois. Une voiture 
avait été commandée à cet effet pour l'heure indi- 
quée plus haut. 


AU MILIEU DES REVUES 


Je dois faire remarquer que je demeurais avec ma 
mère et une servante qui lui était spécialement atta- 
chée. Mes deux frères qui étaient mariés restaient 
avec moi près de notre mère, sauf aux heures des 
repas et à la fin de la nuit, Je prenais mes repas chez 
notre frère aîné et le jour de l'événement que je vais 
rapporter je me rendis avec lui à son domicile, lais- 
sant notre mère assise dans son fauteuil, Il était onze 
heures et demie. 

Aussitôt entrés, nous déposdmes nos chapeaux et 
nous primes place à table. 

La servante apporte la soupe ; nous nous servons et 
nous nous disposons gaiement et sans préoccupation 
à prendre notre repas. Mais, au moment où je portais 
à ma bouche la première cuillerée de soupe, je laisse 
retomber ma cuiller et une force étrangère m'oblige 
violemment à me lever de ma chaise. Sans dire un 
mot, sans prendre mon chapeau, je descends en toute 
bate dans la rue. Mon frère s'élance après moi me 
demandant ce qui m'arrive, me reprochant de courir 
ainsi sans chapeau cl me croyant frappé d'un accès 
de folie, Quant à sa femme, elle restait stupéfaite dans 

_ Sa maison. 

Je courus ainsi pendant trois cents mètres sans 
savoir pourquoi, jusqu'à ce qu'enfin j'eus conscience 
que ma mère m'appelait. En arrivant près d'elle, je 
cachai ma préoccupation et entrai dans sa chambre 
avec caline, suivi de mon frère gardant la même atti- 
tude. 

Notre mère ne se montra pas surprise de notre rr 
tour, mais nous jeta un tel regard, que nous co 
fümes stupéfaits. Mon frère lui offrit une tasse de 
lait, qu'elle refusa d'un geste, dans l'impossibilité où 
elle était de parler et il nous fut évident qu'elle soul- 
frait horriblement. 

Comme nous nous tenions debout de chaque côté 
de son fauteuil, en gardant ses mains dans les nôtres, 
et en lui parlant, elle nous jeta un dernier regard, 
serra nos mains et mourut dans son fauteuil, s'élei- 
gnant comme un oiseau. 

Tout ceci se produisit dans l'espace d'une minute. 

Le fait ci-dessus se passa à Cumana, où vivent en- 
core les diverses personnes auxquelles j'ai fait allusion, 
et je le contirme par ma signature, — D. Raphañl 
Bruznal Lopez, Caracas, 1913. 


Un chien sourcier 


Dans les environs de la petite commune d'Uccle, 
Belgique, un chien sourcier vient d'être découvert, 
Un habitant voyant César, c'est le nom de l'intel- 
ligente bête, gratter avec acharnement un coin 
de son jardin, se figura que peut-être un cadavre 
était enfoui là et creusa la terre à une certaine 
profondeur. A environ dix mètres, il rencontra 
une source d'eau très pure. Et ceci était une au- 
baine pour lui, car son puits se tarissait et ne lui 
donnait pas l'eau dont il avait besoin. 
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Il attribua sa trouvaille au hasard, quand se 
trouvant huit jours plus tard chez un voisin, 
voici que le chien se mit à gratter la terre avec 
rage, « Vous devez avoir de l'eau là », dit le pro- 
priétaire du chien, Le voisin qui justement n'avait 
pas de puits, creusa à son tour et découvrit aussi 
une source, 

Depuis le bon habitant d'Uccle loue, paraît-il, 
son chien à dix francs la journée pour ceux qui 
désirent trouver de l'eau et la bonne bête ne s'est 
pas encore trompée une fois dans ses recherches. 

(Bulletin de la Société d'Etudes Psychiques de 
Nancy). 


Matérialisation spirite ou idéoplastie ?... 


La Revista de Ciencias Psiquicas (Caracas) de 
Novembre 1913 publie le fait suivant : 


Le D’ Cabrales, directeur de Fl Atheneu Brasileiro, 
rapporte qu'il donna ses soins à une pauvre lille aban- 
donnée, nommée Déolinda, qui mourut de la phtisie 
peu de temps après, Quelques mois plus tard, la fa- 
mille du docteur élut domicile dans une localité assez 
éloigné, tandis que lui-même acceptait l'hospitalité 
que lui offrait son ami, M. Barbosa de Andrade, dont 
la sœur venait de tomber si gravement malade qu'il 
était nécessaire de la veiller. 

Voici ce que raconte le Docteur : Une nuit, mes 
courses étant terminées, je me trouvai si fatigué que 
je me couchai, Deux sœurs, Mesdames Ana Diaz 
Fortes et Feliciana Diaz me remplacèrent au chevet 
de la malade, 

J'étais à peine étendu dans mon lil, que je me sen- 
Lis envahir par un sentiment intense de satisfaction. 
Je ne pouvais me rendre compte de cette impression. 
Bientôt j'éprouvai une sensation de contact à la tête, 
comme si quelqu'un m'enveloppait avec quelque 
chose. Etonné de cette impression, je fis appel aux 
deux dames qui veillaient dans la chambre voisine 
el madame Felicia Diaz me dit : « Je vois à la tête de 
votre lit une fillette vêtue de blanc, qui place sur 
votre front une guirlande de roses. Elle dit qu'elle 
s'appelle Deolinda el qu'elle est venue pour mam- 
fester sa reconnaissance de la générosité avec laquelle 
vous l'avez soignée ». 

Profondément étonné de cette affirmation, je me 
fappelai que c'était l'anniversaire de la mort de Deo- 
linda, circonstance à laquelle ni moi ni personne au- 
tre n'avait pensé, Je n'avais jamais parlé à aucun 
habitant de celle maison de ce que j'avais fait pour 
Deolinda. 


Le récit ci-dessus est confirmé par les signatures 
de Ulysse Cabrales, Manuel Barbosa de Andrade, 
M™ Emilia Barbosa de Andrade, M™ Ana Inès 
Diaz Fortes, 


| Go: gle 


126 


ANNALES DES SCIENCES PSYCHIQUES 


Avril 1914. 


ECHOS ET NOUVELLES 


Deux cas de lucidité en rêve ? 


Nous traduisons d'un journal anglais, daté du 
ig Mars dernier, l'information suivante, qui, 
d'ailleurs, a fait le tour de la presse quotidienne 
du monde entier : 


Une histoire assez curieuse fut racontée hier de- 
vant le tribunal de police à Wolverhampton, au 
moment où le père d'un jeune homme, nommé Ben- 
jamin Plimmer, dul témoigner. On s'était aperçu de 
la disparition du jeune Plimmer depuis le 2 mars, el 
on l'a trouvé avant-hier pendu dans la cave de ta 
maison, 

D'après co que le vieux P. raconta devant le juge, 
son fils avail &nis l'intention, (le jour où il l'avait vu 
pour lu derhière fois), de chercher de l'ouvrage dans 
la ville voisine, étant sans place. Comme il ne rentrait 
pas pour le diner, le vieux P. devint inquiet et avisa 
la police. Pas d'indice du jeune homme — personne 
ne Vavait vu dans ja ville, et toutes les recherches 
lurent infructeuses. 

Or, avant-hier, le vieux Plimmer fut réveillé au 
milieu de la nuil. Sa fille se trouvait devant lui 
avec tons les indices d'une grande excitation, pale 
comme une morte, et lui raconta qu'elle venait de 
faire un rêve terrible : elle avait vu son frère Benji- 
min pendu à une solive dans la cave de la maison. 

Elle s'était réveillée et rendormie, el le rêve sinis- 
tre s'était répété. En se lordant les mains, elle deman- 
dait au vieillard de descendre avec elle dans la cave 
pour voir si le rêve n'aurait peut-être pas dit vrai 

D'abord, le père s'y refusa ; mais enfin il céda 
aux instances de sa fille, et descendit avec elle dans 
la cave. 

La porte était verrouillée et il dut l'ouvrir à coups 
de hache. 

A son grand effroi, il y trouva réellement son fils, 
pendu à une solive, mort. 

Dans la poche du malheureux se trouvait un papier 
par lequel Benjamin donnail connaissance qu'une 
maladie incurable l'avait poussé vers la mort, le mé- 
decin ne lui ayant donné aucun espoir de guérison. 

La sœur du suicidé était tellement excitée de l'ac- 
complissement de son rêve. qu'elle aussi essaya de 
se donner la mort, el à peine put-on l'en retenir. 
Devant le juge, le vieux P. maintint son assertion 
qu'il ne Jui serait jamais venu l'idée de chercher 
son fils dans la cave, si le râve de sa fille ne l'y avait 
conduit 


Sans doute, il n'est point impossible de réduire 
ce fait à la simple réflexion subcosciente, qu'après 
tout, on n'avait pas songé à visiter la cave, où le 
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jeune Plimmer pouvait bien s'être pendu, d'au- 
tant plus que son intention de se suicider pouvait 
s'être manifestée par quelque indice, Néanmoins, 
la vivacité du rêve permet de supposer qu'il s'agit 
réellement de lucidité, ; 

Presque en même temps, les journaux fran- 
çais publiaient des dépèches de Lyon dans les- 
quelles on parlait d'un autre rêve qui avait amené 

- disait-on — la découverte d'un assassin. La 
plupart des informations publiées, à ce sujet, par 
la presse, permettaient de supposer qu'il en était 
réellement ainsi, parce qu'elles manquaient de 
certains détails qui revêtent cependant, au point 
de vue psychologique, beaucoup d'importance, 
et qui se trouvent dans la version suivante, pu- 
bliée par l'Excelsior. Nous soulignons quelques 
lignes de ce récit, pour attirer plus spécialement 
sur elles l'attention de nos lecteurs : 


Lyon, 42 mars. — Le 7 mars, le maître carrier Se- 
rizial était abattu sur la route à coup de revolver 
L'assassin mystérieux avait été vu, cing heures du- 
rant, de sept heures à minuit, attendant sa victime 
sur la route, mais personne n'avait pu le recon- 
naitre, car il était enveloppé d'un large manteau 
avec un grand capuchon qui lui cachait la tête. La 
brigade mobile, en dépit d'une enquête très active, 
n'avait pu, jusqu'ici, découvrir aucune piste sé- 
rieuse, mais hier matin le commissaire divisionnaire, 
M. Jughon, était avisé qu'une dame Bourdelin, de 
Saint-Fortunat, désignait formellement l'assassin. 

Il se rendit auprès de cette dame, qui fit les étran- 
ges déclarations suivantes : 

— L’assassin est Claude Puissant, le frère du contre- 
maitre de Seriziat. Je l'ai vu mettre le feu, la nuit 
dernière, à la maison du voisin Morateur, Vous pou- 
vez l'arrêter ; il a encore en poche le calepin du mal- 
heureux Serizial. Je l'ai vu. 

Mais où l'avez-vous vu, madame 
commissaire. 

— Je l'ai vu en rêve! répondit Mme Bourdelin 

M, Jughon n'eût pas insisté s'il n'avait su que 
Mine Bourdelin, sujette à des troubles nerveux, du 
reste, était précisément la mère d'un des lémoins 
qui avaient le mieux vu l'assassin un peu avant le 
crime, 

Il devenait probable que la mère avail élé sugges- 
lionnée par les paroles de son fils, Ce dernier avait 
dQ se montrer, devant ses parents, beaucoup plus 
affirmalif qu'il ne l'avait été devant la justice. 

On vérifla donc les dires de Mme Bourdelin et l'on 
trouva que Claude Puissant, cocher à Lyon, buveur, 


à demanda le 
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joueur, peu régulier dans son travail, élait venu 
l'avant-veille du crime demander de l'argent à son 
frère, le contre-maitre de Seriziat, et qu'il avait couché 
à Saint-Fortunat ; que Claude Puissant possédait une 
sorte de capote à capuchon en caoutchouc noir mat, 
conforme aux dire des témoins ; qu'il avait aussi un 
revolver du calibre de celui ayant servi à Luer le car- 
rier ; que ses chaussures s'adaplaient à merveille aux 
traces relevées sur les lieux du crime ; que ce soir-là il 
était rentré à trois heures du matin chez sa femme, 
dont il vit séparé depuis des mois, et qu'il lui avait 
remis de l'argent, ce qu'il n'avait fail de sa vie. En- 
fin, Claude Puissant, arrêté, interrogé, ne pul justi- 
fier l'emploi de son temps à Lyon de six heures du 
soir à trois heures du matin, lu nuit du crime. Tout 
semble donc s'accumuler pour prouver la culpabi. 
lité du cocher, et la piste dénoncée par la voyante de 
Suint-Forlunul parail très sérieuse 


Les chevaux d’Elberfeld et le ‘* Directeur 
de l'Institut de Psychologie Zoologique "’ 


Depuis quelque temps on ue parlait plus des 
chevaux d'Elberfeld dans la presse parisienne, Or 
voici que ce silence vient d'être interrompu par 
un article paru, le 2 Mai, dans le Malin, et qui 
est di) à la plume de M. Hacuer-Sourer. Il y est 
dit que les chevaux en question « ont définitive- 
ment décidé de ne plus répondre à qui que ce 
soit, pas même à M. Krall ! » et on tire prétexte 
de cette assertion pour débiter toute sorte d'insi- 
nuations malveillantes. 

En réalité, on sait que les chevaux de M. Krall 
ont toujours subi des périodes de nervosité ou 
d'épuisement durant lesquelles on ne pouvait pas 
tirer d'eux grand'chose, Ces périodes correspon- 
dept surtout au printemps, quand ces animaux 
changent leur poil et subissent d'autres influeuces 
physiologiques. 

A part cela, j'ai quelques raisons pour croire 
que si M. Krall a toujours été heureux de per- 
mettre aux savants d'étudier ses chevaux — et 
on sait que fort nombreux sont désormais ceux 
qui ont profité de son autorisation — il peut se 
soucier assez peu de convaincre M. Hachet-Sou- 
plet. Le titre ronflant de « Directeur de l'Institut 
de Psychologie zoologique » dont s'affuble ce der- 
nier, peut impressionner le public et la direction 
du Matin sur son importance scientifique, comme 
il a pu me tromper moi aussi, jusqu'au jour où j'ai 
appris que les savants qui s'adonnent à la Psy- 
chologique zoologique n'ont jamais songé à re- 
garder comme l'un des leurs ce monsieur qui 
possède bien, dans la banlieue de Paris, un éta- 
blissement pour le dressage de chiens, chats et 
singes « savants », destinés aux cirques et foires, 
inais qui n'a jamais possédé aucun titre acadé- 
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mique comme naturaliste. Son Institut de psy- 
chologie zoologique n'existe que sur le papier, 
pour permettre à M. Hachet-Souplet d'en être 
le Directeur. Qui douterait de la véracité de nos 
dires n'aurait qu'à s'adresser à l'un quelconque 
de ces messieurs du Muséum, qui lui répondra, 
s'il voudra lui répondre. 

Si on voulait me faire observer qu'un dresseur 
d'animaux doit être fort compétent dans la ques- 
tion des chevaux d’Elberfeld, je répondrais que sa 
compétence ne doit pas dépasser nécessairement de 
beaucoup celle d'un palefrenier — ou, si l'on veut, 
celle d'un jongleur ou prestidigitateur pour ce qui 
se rapporte à l'étude des phénomènes médium- 
niques — surtout si, comme nous le croyons, la 
clé du problème doit nous être donnée par la 
Psychologie supernormale. 

Sans doute, ce sont là pour nous des choses 
désagréables à écrire presqu'autant qu'elles 
peuvent l'être pour M. Hachet-Souplet de les lire ; 
mais il est de la plus haute importance de ne pas 
permettre que le public soit entrainé en erreur 
par les titres pompeux qu'un monsieur a bien 
voulu s'octroyer, alors que, par exemple, le D’ 
Georges Bon, qui, lui, n'est que directeur du 
laboratoire de biologie et de psychologie rom 
parées, mais à la Sorbonne, est revenu dernière. 
ment d'Elberfeld, à l'occasion d'une mission scien- 
tifique en Russie et Allemagne dont il avait été 
chargé par notre Ministère de l'Instruction pu- 
blique, et a raconté les faits suivants : 


Je ne me départirai pas de l'attitude de réserve que 
j'ai observée jusqu'ici vis-à-vis de cette question, Je 
rupporterai simplement à titre documentaire le fait 
suivant. En l'absence de M. Krall, en l'absence du 
palefrenier, j'ai vu le, cheval Mohammed répondre 


sans se tromper à des questions telles que la suivante: 


h 4 
4 S a Le 4 


2.825.764 331.45: 


Une autre fois, j'ai proposé au cheval une addition, 
et je croyais à une erreur de sa part, quand je me suis 
aperçu qu'il avait fuit une soustraction, la barre ver- 
ticale du signe + ayant été tracée sur le tableau noir 
trop faiblement, 

Ceci éliminerail la possibilité d'une suggestion ou 
d'un signal inconscient de la part de l'opérateur, Qu'y 
a-l-il, en réalité? TM faut chercher, au lieu d'injurier 
M. Krall, qui est convaincu, un croyant: il croil 
à Lame des animaux, à leur intelligence, à leur esprit 
calculateur. Avec la meilleure grâce, il met ses che- 
vaux à la disposition de ceux qui désirent les étudier, 
et Vardeur qu'il met à défendre son œuvre le rend 
fort sympathique 
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Le prof. E. Bohn ajoute cet épisode bien signi- 
ficatif. Quand il arriva à Elberfeld, il était accom- 
pagné du docteur Dupré, médecin des hôpitaux. 
Mais dès la première visite, la présence de M. Du- 
pré gèna les chevaux dans leur travail. M. Krall, 
qui s'exprime en un assez bon français, demanda 
à M Bohn si on ne pourrait pas écarter celui-ci 
pour quelques instants. Dès que le docteur Dupré 
se fut éloigné, les chevaux travaillèrent merveil- 
leusement, 

Vers la fin de mai, le Figaro publiera en feuil- 
leton le chapitre du nouvel ouvrage de Maurice 
Maeterlinck, l'Hôle Inconnu — chapitre qui est 
consacré aux chevaux d'Elberfeld. Le premier 
volume de L'Hôte Inconnu (le Subliminal ?) est 
terminé, mais ne paraîtra qu'en aulorune. 

Pourquoi donc le Malin, lui, dans toutes res 
questions psychiques, se sent toujours en devoir 
de choisir ce qui est mauvais et sans valeur, de 
façon à rappeler ces vésicatoires auxquels ont 
altribuait la fonction — j'allais dire la vocation — 
d'absorber toutes les humeurs malades dans les 
parties des corps auxquelles on les appliquait ? 
— C, V: 


Transmission d'idées musicales 

Le New-York-Times annonce que le D' Hyslop, 
de New-York, vient de faire des expériences dans 
sa propre maison avec un jeune homme nommé 
Joseph Mercédès, d'origine espagnole, habitant 
San-Diego (Californie), et qui prétend pouvoir 
transmettre à travers l'espace à un sujet l'idée de 
morceaux de musique aussi bien populaires que 
classiques. LI est assisté d'une jeune femme qu'il 
a connue dès son enfance, Miss Nelly Stantone, 
qui s'asseoit au piano, à quelque sept mètres de 
distance, les yeux couverts d'un épais bandeau. 
On donne à M. Mercédès le titre d'un morceau de 
musique, et un instant après Miss Stantone l'exé- 
cute. 

Le D' Hyslop nomma douze morceaux pendant 
que M. Mercédés et Miss Stantone se trouvaient 
dans la même pièce ; il continua ensuite ses ex- 
périences, après avoir emmené M. Mercédès dans 
une chambre contigué, En ces conditions plus dif. 
ficiles, l'expérience ne réussit que quatre fois sur 
sept. Après l'expérience, le D" Hyslop dit à un re 
porter du New-York-Times : 

« Je n'ai pu découvrir aucun indice de fraude, 
bien que la surveillance que j'ai exercée ait été 
très stricte. Je ne suis toutefois pas encore à mème 
de donner un avis définitif à ce sujet... il me faut 
faire d'autres expériences n. 

Le jour même, Mercédès donna une démonstra- 
tion dans un hôtel à sept journalistes, dont le re- 
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présentant du New-York-Times. Celui-ci déclare 
avoir strictement surveillé M. Mercédès durant 
une demi-heure, et n'avoir pas observé qu'il ait 
ouvert la bouche ou fait un mouvement quel- 
conque avec ses pieds de façon à transmettre le 
vom de la composition musicale choisie par les 
assistants et écrit par ceux-ci sur un bout de pa- 
pier. Miss Stantone réussit neuf fois sur dix, et 
une fois même alors que Mercédès était séparé 
d'elle par une lourde porte en chéne. 

Mercédès déclara avoir offert de paraître devant 
l'American Society for Psychical Research trois 
fois par semaine durant six semaines, afin d'éta- 
blir la réalité du phénomène. Tl dit être lui-même 
incapable d'expliquer son étrange pouvoir. 

Inutile de dire que les expériences eurent lieu 
en des conditions où il ne pouvait pas être ques- 
lion de compères, de communications télégra- 
phiques dissimulées, etc. 

Le rêve d'un médium aveugle 

Dans une lettre publiée par le Daily Mail, Miss 
Anna J, Chapin, un médium aveugle assez connu, 
raconte entre autres le fait suivant qui lui est 
arrivé : 

Un de mes amis, connaissant mon amour pour 
les châteaux anciens, s'offrit aimablement à me don- 
ner la description de l'intérieur de l'un d'eux. Il me 
conduisit pas À pas en esprit à travers les anciennes 
chambres, en me parlant de leurs contenu, tel qu'il 
les avait vus récemment. 

l'eu après notre entretien, j'eus un rêve très net 
dans lequel je me voyais dans ce même vieux ch4- 
teau, et j'y reconnaissais lout ce dont mon ami 
m'avait parlé ; en me réveillant, je me souvins fort 
bien aussi d'une petile pièce à gauche d'une grande 
salle du rez-de-chaussée, Je me rappelais aussi que 
celte pelite pièce était remplie d'instruments qui 
me semblèrent des vieux fusils, de vieilles épées, 
ct autres objets bizarres. 

Quand je revis mon ami, il m'arriva de faire allu- 
sion à mon rêve, el je parlai incidemment de la 
petite pièce ; je lui reprochai par plaisanterie de ne 
pas m'en avoir parlé, 

Il sembla très étonné que j'eusse pu voir cela, 
m'observant qu'il n'avait pas oublié d'en faire men- 
tion, mais qu'il ne m'en avait pas parlé en imagi- 
nant que ce détail ne pouvait pas m'intéresser. Il 
ajouta néanmoins que la chambre et son contenu 
élaient exactement tels que je les avais décrits, 
qu'il était méme douteux qu'il eût pu en donner 
une descriplion plus exacte. 

Ce que Miss Chapin et le Light ne disent pas, 
c'est qu'il ne s'agit pas là, probablement, de clair- 
voyance proprement dite, mais tout simplement 
d'une transmission de pensée qui était restée sub- 
consciente chez le médium aveugle jusqu'au mo- 
ment du rêve, 
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Docteur ALBERT DE SCHRENCK-NOTZING (Munich) 


La Querelle des Phénomènes de Matérialisation ' 


La reproduction des gravures 
du journal ‘ Le Miroir ” 


Il n'était pas malaisé de prévoir que les photo- 
graphies de têtes et autres apparitions reproduites 
dans mon ouvrage récent (2) et dans celui de 
M™ Bisson, ne seraient pas accueillies sans oppo- 
sition par la critique, surtout à cause de leur 
apparence plate, ou de masques, drapées souvent 
de voiles et d'étoffes. Ainsi que je l'avais déjà re- 
“onnu sans difficulté dans mon livre, où j'ai dis- 
cuté la question d'une manière détaillée, si on ne 
tient pas compte des conditions de l'expérience, 
on pourrait fort bien penser à une fraude, d'abord 
pur ce que ces figures ont l'air, assez souvent, 
d'être découpées, dessinées, ou sont semblables 
à des sculptures; ensuite parce que plusieurs d'en- 
tre elles ont l'aspect d'images pliées, chiffonnées, 
déchirées. 

Les frères Dunvitte, magnétiseurs et édi- 
teurs (3), ont mis à profil cette circonstance et 
ont publié dans leur journal Psychic Magazine, 
fondé au mois de Janvier dernier, une série d'ar 
ticles contre le livre de M™ Bisson et contre le 
mien. 

Leur collaboratrice, M Banxtay, de son côté, 
prétend avoir identifié une partie des têtes pho- 
tographiées au cours des séances de Mir Eva C- 
et insérées dans l'ouvrage de M" Bisson et dans 


(1) Traduction d'une partie de la brochure allemande qui 
vient de paraître : Der Kampf um die Materiatisations Ph- 
nomene (München, E. Reinhardt, 1915). 

(2) Materialisations l'hænomene (München, E. Reinhardt, 
1913). 

(3) M. Hector Durville a publié un livre dans lequel il 
prétend avoir photographié l'âme d'une personne vivante, 
séparée du corps 
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le mien. Elle dit, entre autres choses, dans le 
1 numéro du journal en question, en parlant des 
photographies publiées : « Ce n'est que de la su- 
porcherie, il n'y a aucune matérialisation, il n'y a 
que la présentation de visages par l'image, Tous 
sont des visages connus... Le médium a fait un 
choix dans tous les grands illustrés d'actualité, 
se contentant puérilement de défigurer certains 
dessins par quelques retouches enfantines et mala- 
droites, » Elle continue en disant: « Prenons, par 
exemple, la figure 119-191, qui représente un 
visage de femme: l'appareil intérieur a enregistré 
sur le n° 119, le mot: MIRO... C'est une indica- 
tion: le médium s'est servi du journal Le Miroir 
pour ses apparitions... I est à remarquer que 
presque toutes les têtes apparues sont de même 
taille que celle du médium ». (Ceci est, d'ailleurs, 
inexact), Enfin, de tout cela, M" Barklay tire la 
conséquence qu'il ne s'agit pas d'autre chose que 
d'une fraude. 

La forme ambiguë dont M'° Barklay s'est servie 
en parlant des photographies 119-121, a fait que, 
lorsque son article a paru, les lecteurs ont pu 
croire que les deux photographies en question ont 
été obtenues dans la même séance, et quelques 
journalistes ont publié que, tandis qu'un appareil 
photographique reproduisait le recto d'une feuille 
sur laquelle on peut lire le mot Miroir, un autre 
appareil, placé du côté opposé, saisissait le verso, 
où se trouve un visage de femme. En réalité, 
il n'en est rien. La photographie 119, portant le 
mot MIRO, prise par un appareil placé dans l'in- 
tériour du cabinet médiumnique, a été obtenue au 
cours de la séance du 27 Novembre 1912, et ce 
phénomène n'a rien à faire avec une photographie 
de tête quelconque. La séance du ag Novembre a 
été négative au point de vue des matérialisations, 
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et ce n'est qu'au cours de la séance suivante, le 
30 Novembre, que nous avons pu photographier 
une figure féminine, placée au-dessus de la tête 
du médium (fig, 107 de mon livre; 121 de celui de 
M™ Bisson) 

Les résultats photo raphiques obtenus les 27 et 
ay Novembre (105-106 et 107) ont donc été réalisés 
tout à fait indépendamment l'un de l'autre. 

Des journaux ont laissé supposer que M Bar- 
klay avait examiné les négalifs originaux, leur 
avail fait subir des manipulations chimiques et 
avait ensuite demandé comple au médium de ce 
qu'elle venait de découvrir. Toutes ces hypothèses 
émises par la presse doivent être reléguées dans le 
domaine de la fable, attendu que les négatifs en 
question se trouvent depuis longtemps à Munich 
et que l'auteur ne s'en est pus dessaisi. 

Les tates des célébrités du jour reproduites sur 
la première page des différents numéros du « Mi- 
roir », sous le titre du journal, et qui ont servi à 
la documentation de M" Barklay, sont un peu 
en-dessous de la grandeur naturelle, et, sans excep- 
tion, en photogravure, avec encre noire sur papier 
blane. 

Le journal quotidien de Paris Le Malin n'a pas 
laissé échapper cette bonne occasion de faire sen- 
sation, et il a publié toute une série d'articles (les 
15, 26, 27, ag Décembre 1913 et les a, 3, 5, 8 Jan- 
vier 1914), dont le prétendu démasquement opéré 
par M™ Barklay constituait le point central, 

Maintenant, avant que de procéder à une véri- 
fication précise des matières fournies par M™ Bar- 
klay pour étayer son accusation, nous croyons 
opportun de faire ici quelques observations ex- 
plicutives concernant les photographies en ques- 
tion, par rapport aux idées développées dans mon 


ouvrage ; 

Tout d'abord, c'est un défaut de logique, que 
vouloir atteindre la preuve de la fraude par la 
nature des objets matérialisés. I est possible, en 
effet, qu'en des conditions excluant toute super- 
cherie, le médium produise des substances d'une 
apparence suspecte, Je me réfère ici au passage 
suivant de mon livre, page 484 


Quand nous voyons devant nous un produit de 
matérialisation quelconque, par exemple la forme 
d'une main étendue, l'image d'une tête ou de l'étofte 
blanche, nous sommes amenés, par notre association 


(1) Ceci est absolument faux. De 30 photographivs de 
têtes ou de visnges reproduiles dans le livre de M™ Bisson, 
M" Barklay o tout nu plus cherché a en faire identification 
dans 7 eas seulement, I reste ainsi 28 portraits non connus 
Parmi les 7 photographies comparées, 3 seulement présentent 
en somme quelques rapports duns certains détails avec les 
tôles du Miroir, ainsi qu'il sera prouvé. Donc, en réalité, 
sur 40 clichésil n'y en a que 3 en question 
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habituelle d'idées, à penser à des images analogues 
tirées de nos souvenirs. La main blanche présente 
une similitude incontestable avec une forme dé- 
coupée dans du papier ; le caractère de la tôle, genre 
portrait, nous rappelle une photographie agrandie, 
le tissu produit l'idée de dentelles, de voiles et du 
tulle le plus fin. 

En tous cas on pourrait, à l'aide de ces objets, pro- 
duire des impressions similaires, Mais d'autre part, 
il ne faut pus oublier le caractère mystérieux des phé- 
nomènes psychodynamiques, qui offrent les possi- 
bilités et les rapports de cause les plus divers, et qui 
peuvent aussi nous produire des impressions visuelles 
possédant la plus grande ressemblance avec les choses 
de notre monde, La force déterminante mystérieuse. 
peut-être psychique, se sert, aussitôt qu'elle se réalise 
pour nos sens, d'une langue d'images qui nons est 
connue, afin de nous être compréhensible, 

Qui a eu l'occasion, comme l'auteur, d'observer 
chez Eva C., avec quelle facilité inoute, contrairement 
aux lois de la physique ct de la biologie, les ma- 
lières el images matérialisées changent d'aspect et 
de nature, se transforment, pour disparaitre ensuite 
dans un fragment de seconde, c’vst-\-dire sans plas 
rester opliquement perceptibles pour nous, ne sera 
certainement pas étonné de trouver dans la repro- 
duction photographique des produits léléplastiques, 
à côté de productions réellement surprenantes ct qui 
paraissent d'un genre nouveau, également de nom- 
breux échos de ce qui est connu, 

L'apparence suspecle du contenu d'une photogra- 
phie médiumnique n'est done absolument pas ung 
preuve suffisante pour affirmer qu'elle n ele produite 
nu moven de manœuvres frauduleuses, car, d'ail. 
leurs, Ventier emploi de l'art pholographique ne peul 
posséder un importance qu'en rapport aver un pro- 
côxrerbal précis des condilions de l'erpérience 
[eomme il a justement été fait dans mon livre), 

Si le jeu d'une loi inconnue de la nature consiste 
à nons présenter des images opliques, one fois aplatirs, 
une autre fois plastiques, tine fois brutes, une autre 
fois avec une belle formation de tous les détails, une 
fois avec toutes les marques de la vie, autre Tois 
sans celles-ci, nous devons bien nous déclarer égale- 
ment satisfaits, si étranges que lout cela puisse nous 
paraitre, tussi longlemps que les formes agissantes 
nous seront entièrement inconnues comme nujour- 
d'hui, nous n'uurons pas le droit d'écarter, en rai- 
son de cela, aucun phénomène parce que, par erem- 
ple, son apparence aplatie ou sa similitude avec les 
éloffex, voiles, papier et tulle ne concordent pus avee 
ee que nous allendions, c'est dire aver nos opinions 
préronçues, 


Tout dépend done de savoir : si, au cours des 
séances dont il s'agit, les conditions de contrôle 
étaient telles qu'il était impossible an médium 
d'apporter avec lui et de cacher des images, ou 
non. Or, à cette question, on ne peut que répondre 
de la manière la plus affirmative. 

Ainsi, dans la séance du 2% Novembre 1913, 
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dans laquelle le mot MIRO s'est présenté, le cabi- 
net (y compris la chaise, les murs, le parquet, les 
rideaux) aussi bien que le corps du médium (qui 
n'avait pas autre chose qu'un maillot et un tablier 
noir), ont été examinés soigneusement par moi 
avant la séance el après celle-ci. Eva C. était cou- 
sue dans son vêtement (sur les hanches, sur le dos, 
au cou et aux bras). 

Encore à Ja lumière blanche, immédiatement 
avant que M" Eva entrât en hypnose, ses mains se 
trouvaient devant les rideaux, dont elle tenait les 
deux bords, ou reposaient sur ses genoux. Lorsque 
l'on éteignit la lumière blanche, M" Bisson tenait 
les mains d'Eva, Un procès-verbal a été écrit pen- 
dant la séance avec indication précise du temps 
qui s'écoulait dans ses différentes phases. Au cours 
de la même Séance, qui dura deux heures, les 
inains du médium restèrent toujours en dehors 
du rideau, dans la lumière rouge (100 bougies) 
jusqu'à la fin. I lui était donc impossible de dé- 
baller et d’attacher à ses cheveux l'objet en forme 
de disque, portant sur son côté intérieur le mot 
MIRO. 

Au moment où on fit l'éclair du magnésium 
(10 heures 4a minutes) le phénomène disparut 
entièrement et sans laisser de traces, Le contrôle 
du médium et du cabinet, après la séance, a donné 
aussi des résultats négatifs. Comment expliquer 
cotte disparition n'ayant laissé absolument au- 
cune trace? Estelle possible dans un fragment 
de seconde? D'ailleurs, j'ajoutai relativement à 
celle séance: « Je n'ai pu me faire tout d'abord 
aucune opinion sur ce résultat étrange [lappari- 
tion du mol MIRO! (Notre figure x) 


Une photographie qui, suivant M" Barklay, 
ressemble au Président Poincaré, a été prise par 
l'auteur dans la séance du 6 Mars 1913. Avant 
cette séAnce également, romme toujours, le cabi- 
net et la chaise qu'il contenait furent examinés. 

Eva entra après 8 heures 1/2 dans le local de la 
séance, habillée seulement d'une robe de cham- 
bre, Elle Venleva devant mes yeux et mit le cos- 
fume de séance examiné soigneusement par moi. 
Elle ouvrit la bouche, et parla, renifla par le nez; 
les creux des aisselles, les cheveux et les oreilles 
furent examinés. Après qu'il eut été constaté 
qu'Eva n'avait rien sur elle, pouvant servir à pro- 
duire des phénomènes, elle s'assit dans le cabinet, 
examiné aussi préalablement, et elle fut hypno- 
tisée devant mes yeux par M" Bisson. Pendant 
la séance entière, les mains du médium furent vi- 
sibles, ou placées sur les genoux, où tenant les 
rideaux. 


8 h. 45. — M™ Bisson tient les mains d'Eva, 
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On éteint la lumière blanche. Six lampes électri- 
ques rouges donnent assez de lumière pour que 
l'auteur puisse écrire le procès-verbal, pendant la 
séance, 

Dans cette séance, à 9 h. 5, apparut une bande 
brillante, légère, de 8 à 10 centimètres de lon- 
gueur, de l'épaisseur d’un crayon, de couleur rosée; 
à o h. 8 apparurent à différents endroits de son 
vêtement de bandelettes et des points d'un rose 
brillant, manifestement de la matière se déga- 
geant de son corps. Cette substance paraissait être 
en partie consistante, en partie liquide. Son épais- 
seur était comparable à celle d'un tissu extrême- 
ment fin, En touchant les parties brillantes, on 
sentait à certains endroits sur l'étoffe une humi- 
dité visqueuse. 

g h. 38. — On reconnaît un visage d'homme 
barbu, formé distinctement, qui semble consister 
en une substance molle avec peau. 

9 b. 40. — Un ruban de forme irrégulière est 
visible entre les mains d'Eva; il se soulève et dis- 
paraît dans la bouche du médium, dont les mains 
restent immobiles. 

De o h. 4r Ag h. 47. — Deux clichés à l'éclair 
du magnésium, l'un après l'autre. 

A ro heures, le médium se fait enlever le vête- 
ment et s'assied devant nous avec le buste nu (à 
un demi-mètre de distance des assistants), 

10 h. 5. — Sous plusieurs expositions, je vis 
clairement une masse de peau, se mouvant d'elle- 
mème, creusée par des interstices à la manière 
d'un filet, de la grandeur de la paume de la main; 
il en tombait une longue bande, pendant au ma- 
melon du sein gauche du médium. Cette masse 
se détache devant mes veux, tombe sur le bas- 
ventre d'Eva et disparaît dans le voisinage du 
nombril, sans que les mains du médium aient 
bougé. 

10 h. 10. — Des parties de substances en forme 
de nœuds de la grosseur d'une noix, de paquets 
et de voiles se montrèrent encore, de temps à 
autre, sur le buste du médium. Mais ces images 
ne semblaient pas avoir de consistance et dispa- 
raissaient régulièrement après une exposition de 
quelques secondes à la lumière. 

10 h. 20, — Fin de séance, On peut sentir que 
la peau d'Eva est d'une humidité glaireuse sur 
le sein gauche là où nous avons observé la ma- 
tière. Le vètement lui-même se trouve, surtout à 
la partie des seins, entièrement traversé par l'hu- 
midité à certains endroits, et présente tant sur le 
côté intérieur que sur le côté extérieur, de nom- 
breuses taches humides, 

Contrôle postérieur du médium, du cabinet et 
de la chaise, négatif en tous points. 
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La photographie stéréoscopique prise par moi 
uu premier éclair du magnésium, examinée au 
stéréoscope, montre dans un coin noir du cabinet, 
à droite, à une distance d'environ 1 m. to cm. 
du corps d'Eva, une image blanche, luisante par 
elle-même, de 1 à à cm. d'épaisseur et d'environ 
So em. de longueur ; quelque chose de pareil à 
une petite tête, avec un morceau de queue entor- 
tillée, qui ressemblait comme forme A un nevro- 
blaste. Comme il ne se trouvait dans le noir du ca- 
binet aucun objet lumineux, la substance en ques- 
tion doit avoir émis elle-méme de la lumière et 
avoir impressionné ainsi la plaque photographi- 
que. 

Le deuxième cliché est la photographie de mon 
livre (fig. 149 du livre de M™ Bisson) et doit, tout 
au moins en ce qui concerne la forme de la cra- 
vale, ressembler au Président Poincaré |... 

Admettons un instant, pour la discussion, que 
les critiques faites par M™ Barklay à ce phéno- 
mène pour ce qui se rapporte à son apparence 
soient fondées ; comment aurait-il été possible au 
médium, dans ces séances, de dissimuler la repro- 
duction du Miroir, de la développer, de l'exposer 
sur sa tête et de la faire disparaître sans laisser de 
traces ? Les mouvements de la tête, vue en pre- 
mier lieu, justifient l'impression qu'il s'agit d'une 
substance en peau, et non en papier. Qu'a donc à 
faire cette apparition semblable à un nevroblaste, 
luisante par elle-même, avec la photographie du 
Miroir ? Peut-on croire raisonnablement, qu'au 
milieu des phénomènes les plus énigmatiques et 
d'un tout autre genre qui se sont montrés sur son 
corps nu, le médium ait présenté soudain à la vue 
une reproduction du Miroir? Ceci n'est pas seule- 
ment invraisemblable par rapport à l'ensemble de 
la séance, mais aussi est impossible, étant données 
les mesures de rontrôle appliquées dans cette 
séance. 


La matérialisation identifiée avec le Président 
Wilson a été prise par M™ Bisson seule. Par contre 
le portrait avec les trois verrues (table XX de mon 
ouvrage, et figure 157 du livre de M® Bisson), 
dans lequel on a voulu retrouver aussi M. Poin- 
caré, a pris naissance en présence du médecin 
parisien D" Bourbon, alors que la tête du médium 
était entièrement cousue dans un voile et que les 
mains étaient restées visibles en dehors du rideau 
pendant toute la séance. M" Barklay doit main- 
tenant faire connaître comment une photographie 
du Miroir aurait pu être exposée dans ces condi- 
tions, 

L'assertion de M™ Barklay selon laquelle il n'y 
aurait dans le livre de M™ Bisson (donc également 
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dans le mien) aucune matérialisation réelle, mais 
seulement des photographies représentant des des- 
sins de têtes et de corps humains, ne peut être 
comprise que dans ce sens, qu'il s'agit exclusive- 
ment de portraits reproduits sur une surface à peu 
près plate. Afin de rectifier ce point de la question, 
je vais rappeler les passages suivants de mon pré- 
cédent ouvrage : 


l'impression générale que produit étude compi- 
rative de ces productions imédiumniques, consiste 
qu'ils a un effort évident pour représenter, 
en les matérinlisant avec la matière téléplastique 
existante, par des moyens artistiques de différents 
genres, en aceentuant l'essentiel, certains types de 
figures d'un caractère tout à fait individuel. Dans 
un assez grand nombre de ces figures, la grande 
vhacité d'expression, l'harmonie tranquille, la com- 
position artistique, le caractère impressionniste élé- 
mentaire, ainsi que la douceur des contours et des 
formes, ont un effet surprenant, tandis qu'en d'an- 
tres on remarque plutôt de la manière ou du dilet- 
lantisme, Des disproportions se présentent maintes 
fois dans les différentes parties des visages, Les dé- 
placements, les déformations, les lacunes et les autres 
défauts d'exécution peuvent provenir du genre de la 
production, mais aussi dépendre de la qualité de ta 
matière sur laquelle ces figures ont été tracées — ma- 
titre qui semble par endroits molle et pâleuse, par 
ailleurs beaucoup plus plate et résistante, 
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Les ornements décoratifs en forme de voiles, dis- 
posés de façon très habile dans les figures obtenties. 
paraissent formés de façon homogène avec les Têtes, 
comme si elles provenaient de la même masse fon- 
dameotale primitive — ce qui augmente encore ta 
mollesse caractéristique de structure el de composi- 
lion, D'après l'opinion d'experts artistiques et tech- 
niques, on ne peut obtenir la même impression À 
laide de modèles (masques, images ct photographies) 
et de voiles disposés autour d'eux, attendu que ceux- 
ci paraitraiont toujours tre durs, de même que dans 
une bonne photographie d'une figure de ce genre, 
bien agrandie, ces manipulations seraient parfaite- 
ment L'auteur a fit, à ce sujet, 
des expériences photographiques de contrôle avec des 
images et des voiles. 

Les figures dessinées sur une surface plate mon- 
trent parfois de la barbe et des cheveux réels sous 
forme d'une substance appliquée, à poils courts et 
bruts, pour laquelle la photographie 120 (fig. 143 dans 
le livre de M™ Bisson), offre une pièce justificative 
intéressante, si on étudie le dispositif stéréoscopique 
avec une forte lumière. Où bien alors, une bande 
d'étofte entortillés, placée sur le front, représente la 
base du nez et prend vers le bas la forme réelle du 


reconnaissables, 
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Si dans Jes cas dont il s'agit le médium avait 
opéré avec des masques de figures achetés dans un 
but de fraude, alors cette transformation serait sans 
but, incompréhensible et aussi difficile à préparer. 
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En comparant les photographies de profil prises par 
l'appareil du cabinet et celles prises de face (voir le 
cliché du a9 Novembre 1911), on peut juger égale- 
ment d'après les plis du voile et l'ombre de ce der- 
nier sur le visage, si la tête représentée est développée 
en relief où non, Les images stéréoscopiques prises 
de face et du plafond fournissent un moyen sûr et 
parfait pour juger de cetle question. Là où il pour- 
rait, malgré cela, y avoir un doute, on trouvera la 
meilleure solution en complant les apparitions sté- 
réoscopiques parallaxes, ainsi qu'on l'a fait pour la 
tête prise le eo Novembre, Comme on a généralement 
plusieurs négatifs à sa disposition pour chaque cliché 
particulier, il est aisé de faire le nécessaire pour 
résoudre celle question 

Encore plus intéressante que la comparaison des 
épreuves obtenues avec Je même éclair de lumière, 
est l'étude des photographies qui ont été obtenues 
successivement au cours de la même séance, ainsi 
qu'on a fait, par exemple, le 30 Décembre git, le 
> danvier, Je a) Mai, le vt Juin, le 5 Août igro, ' 
G Mars 1918 et le y Janvier 1914. 

Le So Décembre 1964, ainsi que le 7 Janvier 1912, on 
réussit À prendre deux fois la même figure de femme 
avec un intervalle de quelques minutes. Dans les 
deux cas nous trouvons, non seulement des diffé- 
rences très importantes dans le maintien de la tôle, 
dans les contours et dans l'expression (le 7 Jan- 
vier igra : premier cliché avec les yeux ouverts À 
demi, deuxième cliché avec les yeux entièrement ou- 
verts), mais la deuxième photographie présentail 
aussi un degré plus élevé de structure de la forme 
et de perfection artistique, ce qui laisserait croire à 
un progrès du procédé de matérialisation dans l'inter- 
valle, ainsi qu'à une matière apte à se modifier et} 
se développer. La même observation s'applique aux 
clichés du 5 Août 1912 (photographies go à 95 de mon 
livre; o8 el 101 du volume de M™ Bisson) 

Egalement li, où le même type se montra en dif- 
férentes séances, comme par exemple avec les elichés 
de M. Bisson ou du fantôme entier, nous ne trouvons 
jamais dans les photographies postérieures une copie 
exacte d'une représentation antérieure, mais toujours 
des différences si importantes, qu'un seul et même 
modèle employé fraudulensement ne pourrait être 
exposé pour les différents clichés, H est plutôt pro- 
bable que l'intention de représenter la même appa- 
rition se renouvelle en des séances différentes ; les 
Variations s'expliquent peut-être aussi par des dif- 
ficultés dans la technique et les moyens de représen- 
lation. 

Dans la grande majorité des figures reproduites, ‘1 
s'agit manifestement d'apparitions molles, en partie 
inachevées et même en partie naissantes à peine, qui 
présentent pour la plupart les mêmes contours 
d'étoffe et la même manière technique et artistique. 
En photographiant à plusieurs reprises, par des éclairs 
successifs de magnésium, venant d'endroits diffé- 
rents, un dessin, une photographie, une lithogra- 
phie, les ombres de celles-ci ne varieront naturelle- 
ment jamais, tandis que, s'il s'agit de formes plas- 
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tiques, la direction du nouvel éclairage ne pourra 
que changer les ombres dans les clichés successifs. 

Les formations partielles imparfaites et les frag- 
ments de figures doivent peut-être tre expliqués 
comme étant la conséquence d'une matérialisation 
non complétée. Ainsi nous trouvons sur les photo- 
graphies 63, 65, 66, 69, 70, 85 (1), des masses gros- 
sières tout à fait bizarres et des conglomérats avec 
des yeux, ou des masques de figures indistinctes, 
placés sur la tête d'Eva, en une matière molle se 
serant contre le profil du crâne, ou une partie gauche 
du front avec un œil, Tandis que les fragments en 
question onl une apparence massive el plastique, d'an- 
tres photographies montent des images partielles plates 
et des portraits de figures faisant l'effet de dessins 

Sur unc partie de ces ébauches de portraits, les 
visages sont entièrement exécutés ; sur d'autres ils 
sont enveloppés de façon mystérieuse par un voile 
ou des morceaux d'étoffe placés dessus, sans que la 
photographie en soit pourtant méconnaissable. La 
grande ressemblance de nombreuses ébauches avec 
des dessins au charbon et à lestompe, affinés, est 
frappante. L'intention artistique qui domine régu- 
lièrement ces travaux, vise partout à accentuer les 
points les plus essentiels, tandis que d'autres ne se 
trouvent indiquées grossièrement que par quelques 
lignes. La direction des lignes ne se maintient éga- 
lement pas classiquement comme en une photogra- 
phic, en ce qui concerne l'exactitude des formes 
dans le détail, et présente de grandes variations, des 
incorrections, qui toutefois ne gatent jamais la forte 
impression que l'idée fondamentale individuelle eut 
en vue, mais prouvent que l'on s'est efforcé d'obtenir 
avec des moyens médiocres une impression propor- 
tionnellement forte, 

Le caractère mou, souple, flexible des Aéments em- 
ployés pour ces sortes de portraits a pu être constaté 
sans cesse, el est particulièrement reconnaissable sur 
plusieurs clichés pris de côté. (Voir photographies gt 
et gv correspondant à la fig. gg du livre de M™ Bis- 
son). Mais 1 également où la consistance est plus 
forte et apparaît sans saillie à l'optique, cela donne 
également plutôt l'impression d'une surface ru- 
gueuse que celle d'une feuille de papier. Toutefois, 
sur quelques photographies, le caractère d'une surface 
ferme, unie, se présente de façon si incontestable 
(surtout dans les photographies 119 et 195 ; fig. 139 
el 149 de l'ouvrage français) que l'impression optique 
que produisent ces images diffère à peine des dessins 
sur papier. 

Toute explication de ces résultats artistiques pro- 
duits done manière si remarquable el qui, ainsi que 
j> Vai dit, paraissent objectivement en partie tru- 
qués, est actuellement impossible, Le mieux sera de 
s'abstenir d'un jugement, aussi longtemps que ces 
expériences resteront isolées, et de répondre à la 
question pour un : Von liquet. 

Ce n'est que rarement ou exceptionnellement que 
la production achevée, en forme d'image de tête, 


(1) Fig. 72, 74, 75 du livre de M™ Bisson. 
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sesli montrée dés le commencement de la séance 
l'exposilion d'une image de tête complète était géné. 
ralement précédée d'un stage de développement, Il 
se présente tout d'abord, pendant que les mains du 
médium sont contrôlées ct immobiles, des morceaux 
de peau, des voiles, qui naissent, la plupart du 
temps, de la bouche ou des genoux et se déplacent 
sur le corps du médium. La disparition et la réap- 
parition de ces objets, semblables à des portraits, se 
produit dans an fragment de seconde, comme quan, 
par l'ouverture et Ja fermelor du circuit de la tue 
mière électrique, un objet est tantôt visible, tantôt 
invisible 

Le développement graduel des formes de tôles, 
suivant les observations faites jusqu'ici, se décompo- 
serail en trois phases : 

1. Apparition de la matière élémentaire en forme 
ile conglomérats blanes, de bandes et de lambeaux 

2. Développement de portraits plats, sur une sur- 
face molle et rugueuse, où sur une surface polie ; 

3. Constitution en relief de parties de figures, et 
apparitions de portions de figures avew cheveux ont 
barbes sur une surface plate, jusqu'à un modelage 
plastique entier de la figure, 

Quelquefois limage produisait, lors d'nne rappari- 
tion, purticuliérement quand, vers la fin de ta stanen, 
le médium était épuisé, nne impression moins nelle 
que lors de la première apparition ; done ceci est 
contraire au procédé de-la constitution graduelle 
Tandis que ce dernier processus est régulièrement 
d'une certaine durée, la disparition a lien parfois 
foul à fait soudainement ; en d'aules cas, cepen 
dant, le recul se produit aussi graduchement, par un 
rétrécissement général ou un enroutement de la sur- 
face de l'image (loujours, hien entendu, 
coopération des mains), 
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Toutes evs observations particulières, faites soi- 
uneusement, le retour régulier du mème processus 
pour le développement et la disparition, ef sur- 
toul la plasticité de nombreuses figures, mathé- 
matiquement prouvée par le stéréoscope, ne pen- 
vent absolument pas s'accorder avec hypothèse 
avancée catégoriquement par MY Barklay, qui, 
d'ailleurs, ne pourrait quand méme s'appliquer 
qu'à un nombre restreint de phénomènes, 


Mème si, en raison des conditions de contrôle, 
excluant une manipulation frauduleuse, les phéno- 
meéenes de la Séance du 27 novembre gis, dans 
laquelle Le mot Miro s'est présenté, doivent être 
considérés comme authentiques, on doit néan 
moins examiner l'insinuation avancée de M" Bar 
klay, selon laquelle le médium aurait exposé Ven: 
tête du journal le Miroir. 

Les constatations des experts nous permettent 
WVaflirmer qu'en employant Ven-téte du Miroir, 
on une reproduction de cel en-tête, on n'obtien 
dra sur le négatif que des lettres beaucoup plus 
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faibles que celles du phénomène, si la photo- 
graphie est faite exactement dans les mèmes con- 
ditions. On ne peut done avoir exposé, ni le 
litre imprimé du Miroir, ni aucune copie de celui- 
ci, exécutée techniquement, et le procédé de for- 
mation de ces lettres n'est pas autre chose que 
celui qui sert pour la création de produits de maté- 
rialisation, ayant l'apparence de dessin où de por 
traits, (Notre fig. 2). 

Un agrandissement important en diapositif, sur 
plaques spéciales, montre nettement qu'il ne s'agit 
pas de lettres peintes, dessinées, où obtenues par 
des procédés techniques de décalque ; les experts 
les reconnaitraient tomédiatement par Pirrégula 
rité des traits ef des couleurs, 

Trois faits résultent done des constatations des 
experts : 

1° En exposant les en-tétes du journal Le Miroir, 
dans les conditions en lesquelles a été prise la pho- 
lographie médiumnique que nous reproduisons 
à la figure 1, on n'obtient pas le mème négatif. 

4% La couleur et la forme des lettres ne sé diffé- 
tencient pas de vellus imprimées. 

3° L'article Le el les lignes d'écriture indiquent 
un rapport quelconque avec le journal Le Miroir. 

La similitude indiquée au n° 3 ne rend pas 
probable que le mot ait pu être tiré d'ailleurs que 
du Miroir, par exemple des annonces de jour- 
nmaux, ele 

Mème s'il s'agissait de papier imprimé, ressem 
blant au journal Le Miroir, 
t'enipécherait pas que la production ait eu lieu 
de la même manière que les autres formes télé 
pur conséquent, en des conditions 
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plastiques 
dans lesquelles il ne peut pas être question de ma- 
nipulations frauduleuses de la part du médium. 
Enlin, de si nombreux cas d'apports, parfaitement 
attestés, sont enregistrés dans la littérature du 
psychisme, qu'on ne doit pas non plus perdre de 
vue cette hypothèse 

Maintenant, continuons l'étude des soi-disant 
ressemblances que M Barklay trouve entre cer: 
laines photographies prises durant les séances et 
quelques personnages connus dont le portrait à 
été publié dans Le Miroir > c'est-à-dire la photo- 
graphie Xa (= n° Soe du livre de M™ Bisson), iden- 
tiliée avee M. Deschanel : photographie oñ (= 102 
de MW Bo, identifiée avec M Leconte; photo- 
graphie 103 (= 15 de M™ B.), identifiée avec 
Me Faber (1); photographie 107 (= planche XV 


do La photo que l'on a voulu identifier avec M™ Faber n'a 
pas 6b! reproduite ici en raison du manque absolu de finesse 
de la gravure originale dans le Miroir, qui servait simple- 
ment à nne réclame de savon, et du manque complet de 
ressemblance avec la photographie en question. 
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de M™ B.), identifiée avec M" Monna Delza; pho- 
tographie 119 (= 139 de M™ B.), identifiée avec le 
Président Wilson ; photographie r21 (planche 
XXII de M"* B.), identifiée avec le Roi de Bulga- 
rie; photographie 125 (= table XVII de M™ B.), 
identifiée avec le Président Poincaré ; table XX 
(= 157 de M™ B), identifiée avec le même, Ces 
prétendues ressemblances se réduisent, en effet, 
à une exagération grotesque, à un bluff de journal 
Il s'agit en somme de ressemblances grossies, 
ayant d'autre base que des roncordances de 
détails, qui n'existent d'ailleurs que dans trois 
seules photographies, c'est-à-dire dans les photos 
tig, 120 et la table XX (= 139, ANT et 157 de 
M™ Bo). Tout le reste rentre dans le domaine des 
combinaisons les plus fantaisistes et arbitraires, 
Des concordances de détails, de traits, dans la 
direction du regard, ete. peuvent être trouvées 
assez facilement partout. On n'a qu'à examiner 
des journaux illustrés pour trouver des ressem- 
blances ébahissantes, dues au hasard, sans qu'il 
existe aucun rapport entre les deux gravures com- 
parées. En outre, une certaine analogie de types 
est fréquente, surtout comme traits, comme atti- 
tude, comme expression, La chose ne poul pas 
tonner étant donné que les organismes humains 
se sont développés d'après les mèmes principes 
morphogénétiques, ef glaprès une manière de 
Vivre assez semblable. Rien n'est plus facile que 
de trouver, par exemple, denx nez entièrement 
pareils chez deux personnes qui ne sont point 
parentes entre elles, ou des faux-cols ot des cre 
vales pareils ehez les hommes. Mais quand on 
va aussi loin que M Barklay, il n'y a pas de 
Comparaison qui ne serait permise, Tous les 
hommes ont deux jambes, un nez, deux veux et 
deux oreilles, se meuvent d'une certaine façon, 
s‘habillent d'après une mode qui étouffe tout ce 
qui est individuel ; on peut done toujours trouver 
certaines identités ou ressemblances entre deux 
hommes En de semble 
vourplétement superflu d'insister en discutant les 


telles circonstances, i 


détails, particuli@rement si on couspare les gra- 
sures du Miroir O1, réduites à la grandeur des 
photographies du phénomène, avec les originaux 


du livre (notamment les photos Na, pd. 10%, 107., 


thy, ter, correspondant aux photos go, toe. 119, 
130, 19 du livre de MB). 


(1) On doit surtout remarquer que les photographies de 
têtes provenant du Miroir reproduiles dans velhe brochure 
afin qu'on puisse les comparer aux photographies des phéne- 
mènes, ont été obtenues A In lumière électrique avec une 
exposition photographique b»rnconp plus Tongue pour les 
rendre aussi distinctes que possible M s'agit done iei d'un 
prosédé photographique tout autre qme celni employé par 
nous dans les séances, procédé qu ne rend ees memes Létes 
que d'une façon peu nelle 


» Google 


Une illustration intéressante à ce sujel est pré- 
sentée par la photographie 95 (= 102 de M™ B.), 
qui a été obtenue comme 3° cliché à l'éclair du 
magnésium au cours de la séance du 5 Août 191, 
à Munich. Le portrait de l'actrice M Leconte, 
que M" Barklay voudrait identifier avec la pho- 
tographie en question, a paru dans Le Miroir pu- 
blié à Paris le 4 Août 1912 (voir nos fig, 4 et 4). 
Il est impossible qu'Eva C. ait vu le journal a4 
heures plus tard, le 5 Août, qu'elle ait eu le temps 
de le retoucher, et qu'elle ait pu en somme s'en 
servir dans un but de fraude, Pour bien juger de 
ce cas particulier, il faut aussi tenir compte du 
fait que la photographie dont nous nous occupons 
représente une figure qui avail été déjà photogra- 
phiée dans la séance même, et qui présente d'assez 
grandes différences (photo go, = photo oS de 
wr’ B.), ce qui prouve qu'elle a subi une Irans- 
formation dans la séance même, en se perfec- 
lionnant. Dans les deux cas, il s'agit du mème 
inodéle, ainsi que le montre l'étude comparative 
de l'expression des yeux, de la construction du 
nez, du front, de la cavité des veux et des orne- 
ments d'étoffe qui l'accompagnent, On voit une 
fois de plus que les clichés d+ p` "nomènes ne 
sont pas des dessins rigides sur :ne surface inva- 
viable, mais qu'ils présentent ¿ou contraire une 
instabilité mouvante avec de non !'eux change- 
ments, D'ailleurs, le manque de res emblance de 
tous Jes détails dans la gravure du Miroir compa- 
rée à la photographie 95 (= 102 de M™ B.), est 
aussi grand que possible, bien qu'on ne puisse 
pas méconnaitre une lointaine similitude de type 
dans la conformation de la tète. 


La photographie de Mona Delza. (notre tig. 5) 
qui devrait correspondre à la photo 107 (= 121 de 
MB: notre fig. 0, n'a d'ailleurs pas été publiée 
ni dans Le Miroir, ni dans Femina, en grandeur 
elle n'a pu 
que sous forme diminuée par la Maison Félix, 
de Paris, Comment ce portait en grandeur natu- 
relle ef transformé aurait-il pu être exposé par le 
médium lorsque fut prise la photo 107 de lou. 
vrage, c'est ce que M™ Barklay ne s'est pas tour- 
mentée pour trouver. I lui a suffi de se servir 
également en ce cas de l'hypothèse d'une frande, 
sans l'ombre d'une concordance ou d'une preuve 


naturelle ; ètre mise en commerce 


Non moins insoutenable est l'identification du 
fantòme d'une forme humaine entière avee le Roi 
de Bulgarie. (Notre fig. 7) 
nous terit en disant gu'il trouve la plus grande res 


Un monsieur italien 


swwhblance entre notre fantòme et un sien parent 
décédé, tandis qu'un D° allemand prétend qu'il 
we ressemble, Peut-être trouvera-t-on encore d'au 
Ires ressemblances l.. 
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En comparant la photographie que nous repro- 
duisons à notre fig. 9 avec la tête de M. Deschanel, 
figure 8), président de la Chambre Française des 
Députés, on ne trouve en somme que la même di- 
rection du regard; les autres lignes el traits sont 
tous complètement différents. 

Ces exemples suffisent à montrer l'absurdité 
du système arbitraire employé par M Barklay 
pour trouver des ressemblances. 

Pour un autre portrait (voir notre figure 10), 
la comparaison entre le visage d'homme photogra- 
phié au cours d'une séance et le visage de M. Poin- 
caré (notre fig. 11), serait établie, au dire de 
Mie Barklay, par trois verrues que les deux portraits 
ont également au repli gauche du nez. La ligne de 
l'œil gauche du nez est ressemblante dans les deux 
images, mais pas identiques: celle de la photogra- 
phie du phénomène est plus renflée et ressort d'une 
façon plus accentufe sur le restant du visage. 
Toutes les autres lignes, la construction da visage, 
les yeux et la direction du regard sont complète- 
ment différents dans les deux. D'ailleurs, l'expres- 
sion sur les photographies des phénoménes est 
exceptionnellement animée et beaucoup plus pius- 
sant: sur le modèle du Miroir, ce à quoi on ne 
devrait y re s'attendre dans une reproduction mu- 
difiée. fasuite, le cliché stéréoscopique montre 
clairement que, sur la photographie du phéno- 
mène les cheveux de la tête consistent en cheveux 
réels. Enfin, les rapports de dimension des deux 
portraits sont différents, si on ramène les deux th- 
gures à la même grandeur — le nez, par exemple, 
à des proportions autres dans les deux visages — 
que le portrait publié par Le Miroir ne peut. même 
avec toutes les retouches possibles. avoir servi pour 
la prétendue transformation. 

En ce qui concerne les trois verrues, le pli du 
nez est un endroit de prédilection connu pour de 
telles excroissances. Ainsi l'écrivain décédé Alexan- 
dre Bisson avait trois verrues exactement à la 
même place. On pourrait donc prétendre avec le 
même droit, que c'est son portrait qui a servi ici 
au médium, (Voir nos fig. 10 et 11). 

Comme les publications dans Le Matin permet- 
traient de soupçonner que le médium avait pu 
employer frauduleusement des reproductions de 
portraits retouchées provenant du journal Le Mi- 
roir, l'auteur s'est rendu à Paris, a découpé des 
numéros du Miroir les gravures des pages d'en- 
têtes dont il s'agissait et les a photographiées avec 
l'aide du photographe Barenne sur le corps du 
médium, dans le cabinet d'expérience, se tenant 
exactement aux conditions photographiques appli- 
quées dans les séances, afin de décider en prin- 
cipe si une photogravure pouvait réellement avoir 
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été exposée par le médium. Or, ainsi que le mon- 
trent les opinions concordantes des photographes 
de Paris et de Munich, les photographies du Miroir 
sont toujours venues si faibles, et manquent à 
tel point de relief, dans toutes les expériences de 
contrôle, que cela suffit déjà à prouver l'insuffi- 
sance de l'hypothèse émise par M Barklay. (Voir, 
par er., notre gravure tt), 

Spécialement avec le cliché de la tête découpée 
du Président Wilson, le produit de notre expé- 
rience de contrôle, dans la même grandeur que 
la photôgraphie originale 119 (= 139 de M™ B.), 
apparaît immédiatement comme une gravure 
attendu qu'en examinant à la loupe, dans le 
négatif, la partie de l'habit qui recouvre l'épaule 
gauche et la poitrine, ainsi que les lèvres, les pau- 
piéres, la moustache, on découvre facilement la 
trame qui caractérise toute photogravure. I n'est 
d'ailleurs pas possible de faire disparaître romplè- 
tement la trace de la trame des similis, même avec 
une retouche à la main (1), Ces trames devaient 
donc, surtout si on songe au grand nombre de 
photographies qui ont été prises, trahir l'origine 
de celles-ci, puisque certaines photos sont d'une 
telle netteté, que dans quelques-unes (par ex. dans 
le n° 119 = 139 de M™ B.; notre fig, 14), on peut 
discerner la structure de la peau du médium. La 
irame employée pour les portraits du Miroir mon- 
tre quatre croisements de lignes par millimètre: 
elle est donc assez forte et reconnaissable. 

Bien entendu, il ne faut pas confondre avec la 
trame des photogravures celle des étoffes et voiles 
qui contourent souvent les figures et qui, par en- 
droits, peuvent engendrer des erreurs > les étoffes 
moirées peuvent même donner l'illusion d'une 
double trame. ' 

Donc, d'un côté, une retouche à la main ne 
pourrait pas faire disparaître entièrement la trame, 
surtout dans les tons moyens ; de l'autre côté, la 
retouche serait aussitôt reconnaissable, même à 
l'œil nu. 

Dans les gravures tirées des photographies 
— par exemple dans celles de notre ouvrage et 
de celui de W" Bisson — on devrait apercevoir 
une double trame, c'est-à-dire celle propre de tous 
les similis, et celle des gravures du Miroir 
Qu'on les examine à la loupe : on n'en trouvera 
qu'une (ə): 


(1) Nos expériences ont montré que, spécialement avec les 
plaques Lumière que nous avons employées, et en repro- 
duisant les conditions photographiques des séances, la 
grainure de ln plaque ne peut pas, non plus, faire dispa- 
raitre les traces de la trame, 

(2) Dans un nouvel examen par expert de quelques négatifs 
originaux parliculièrement nets, il n'a pu tre trouvé 
aucune marque de trame dans les dessins de figures, malgré 
des agrandissements importants 
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La comparaison de la photographie 125 (notre 
fig. 12) avec Je portrait du Président Poincaré, 
publié par Le Miroir (fig. 13), est particulièrement 
intéressante. 

Les mêmes raies transversales, la même divi- 
sion de la lumière et de l'ombre sur la partie lon- 
gue de deux cravates paraissent frappantes, Mais 
landis que la partie supérieure coulissante est 
courte et large sur la photographie du phénn- 
mène, et ne présente qu'un pli transversal, la 
cravale de Poincaré est munie de nœuds longs et 
de plusieurs plis transversaux. Dans cette der- 
nière, les deux longues bandes placées l'une sur 
l'autre deviennent aussi plus étroites vers le haut, 
sous les nœuds, tandis que dans la photographie 
du phénomène la partie supérieure, plus large, 
finit dans le nœud ; la partie inférieure, marquée 
de petits dessins transversaux, paraît comme dé- 
chirée et finit à angle droit au col de la cravate, 
et colà, plusieurs millimètres au-dessous du re- 
bord du nœud. A cette différence très importante 
dans le dessin s'ajoute encore le fait que les lignes 
de l'entière découpure droite du col de la chemise, 
du col de l'habit et de la barbe, se présentent tout 
autrement dans le phénomène que sur le portrait 
du Miroir, Mais également à gauche la découpure 
de la chemise ne correspond avec l'autre en au- 
cune façon, car celle de Poincaré est à angle obtus, 
romme on peut voir dans notre figure 12. 

Si, en mesurant les cravates des deux figures, 
on obtient Ia même grandeur, du moins il se 
trouve que la tête du phénomène est proportion: 
nellement plus grande, dans sa position repliée, 
que la tête, pourtant relevée, du Président. Il n'y 
a aucune similitude entre les deux têtes, Le dessin 
des yeux et la direction du regard est tout autre 
dans notre figure 12 que dans le portrait de M. 
Poincaré, en faisant entièrement abstraction de la 
conformation de la barbe et du front. 

D'après ces conclusions, il doit être considéré 
comme tout-à-lait impossible que l'on ait pu pro 
duire le portrait du phénomène, représenté par 
notre figure 12, en transformant habilement le 
portrait de M. Poincaré et en conservant la forme 
de la cravate. 

Cette difficulté n'avait point échappé à l'auteur 
de l'article du Matin (a6 Décembre 1913), quand il 
voulait démontrer au public certaines similitudes 
des deux cravates. Alors, pour l'écarter, il soumil 
tout simplement le portrait du phénomène (notre 
figure 13) à yne savante retouche à la main, afin 
d'obtenir la plus grande ressemblance possible 
avec le Président de la République française. 
Ainsi les lignes des yeux ont été renforcées par 
une retouche, la cravate a été modifiée en transfor- 
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mant la nuance claire en une couleur foncée, afin 
de la faire correspondre avec la couleur du modèle; 
le côté droit de la cravate est transformé en entier 
de manière À le faire arriver, comme le côté gau- 
che, jusqu'au nœud, à l'instar de la cravate du 
Président ; en outre, il a été ajouté une pointe de 
col n'existunt pas dans l'original ! Ce n'est pas 
tout encore : modification du col de l'habit, allon- 
gement de la cravate, modification des plis du 
contour du col, etc... De cette manière on peut 
obtenir toute ressemblance désirée avec un modèle 
quelconque. 

Les photographies ci-annexées illustrent l'exac- 
titude de mon affirmation. Il est regrettable que 
toutes les attaques contre les photographies con- 
tenues dans l'ouvrage de M™ Bisson et dans le 
mien soient parties directement de ces portraits 
transformés en faveur de la théorie de fraude, Pas 
un seul critique n'a trouvé qu'il valait la peine 
de vérifier l'exactitude des assertions du Matin 
concernant le livre. 

Un autre point important dans la comparaison 
entre la photographie de gravures et les photogra- 
phies des phénomènes de matérialisation con- 
siste en ceci : que le rapport entre l'exposition du 
médium et celle des produits de matérialisation 
reste toujours d'accord, alors même que ces maté- 
rialisations ont l'apparence de portraits ou des- 
sins, ainsi que les expériences de contrôle l'ont 
démontré ; il n'en est pas de même si on opère en 
imitant les matérialisations par des gravures ou 
des dessins, ainsi qu'il résulte également des avis 
suivants des experts photochimistes 


EXPERTISE DU PHOTOGRAPHE BARENNE 
[27 bis, rue Duret, Paris) 


Je soussigné, déclare que j'ai développé pendant une 
période de % années, des plaques photographiques 
apportées chez mot par le Dr de Schrenck-Notzing 
Ces photographies avaient élé prises dans Vapparte- 
ment de M™ Juliette Bisson, avec le médium Eva 

Le D de Schrenck a toujours assisté au développe. 
ment de ces plaques. 

On a prélendu que Je médium s'était servi de 
reproductions de portraits publiés dans le journal 
Le Miroir. 

Pour répondre à ces accusations, le DT de Sehirensh 
est venn me chercher et nous avons fait alors, che, 
Mme Bisson, le vendredi à Janvier 1014, tne exp- 
rience de contrôle, 

Nous avons découpé -1° la silhouette du Président 
Poincaré : 9° celle de Wilson 
Bulgarie ; 4° celle de M" Leconte, Tous portraits 
ayant paru dans le journal Le Miroir. 

Exactement, nous avons tâché de reproduire les 
photographies, en suivant point pour point les cli- 
chés originaux 


fal 
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Au développement, j'ai pu alors constaler que ‘e 
dit développement me donnait de grandes difficultés ; 
difficultés que je n'avais pas rencontrées avec Îles 
photographies produites par le médium Eva C. 

L'impression des images publiées dans les jour- 
naux et photographiées par moi était faible et sans 
vigueur ; les figures trop claires se trouvaient voilées 
sur les négatifs ; j'ai dû avoir recours à un traite- 
ment spécial pour obtenir les détails des « décou- 
pures » et garder en même temps la tête du médium 
en valeur. 

Dans les 4 années pendant lesquelles j'ai fait nom- 
bre de développements des plaques apportées par ‘e 
Dr de Schrenck et faites avec M™ Eva C., je n'ai pas 
eu une seule fois les mêmes difficultés. 

Bien au contraire, la vigueur de la matérialisation 
sur la plaque a toujours été en correspondance avec 
la clarté de la figure du médium. 

On peut également affirmer que s'il y avait eu la 
moindre relouche au crayon ou au fusain, sur les 
images reproduites, cela se serait vu immédiatement 
au développement. 

Tout photographe peut voir cela, de méme que 
tout photographe ayant développé les plaques pro- 
duites par M Eva peut certifier que cela n'a jamais 
eu aucun rapport avec du papier. 

On peut donc assurer avec certitude absolue, que 
le médium ne peut s'être servi des reproductions 
signalées, pas plus que d'aucune autre sorte de 
papier. 

G., Raemonpe, surcesseur 


EXPERTISE DU PHOTOGRAPHE HALSE 
(57, avenue Victor-Hugo, Paris) 


Lorsqu'il y a deux ans, Mme J. Bisson m'apporla 
des plaques à développer sans me donner d'autres 
indications, j'obtins des clichés qui ne laissaient pus 
de m'intriguer. Désireux de m'éclairer, je fis de ces 
clichés des agrandissements où le médium prenait 
des proportions de géante el chaque fois que je 
croyais saisir un sujet douteux j'eus la curiosité de 
recourir à ce moyen. L'examen minutieux de la ma- 
lérialisalion ainsi agrandie me ramenait toujours à la 
conviction qu'il n'y avait ancun subterfuge. Par la 
suite M™ Bisson me demanda spontanément de faire 
pour son comple tes agrandissements de lous ses 
clichés, 

On a dit depuis que ces photographies reprodui- 
saient directement des découpures de journaux. Cette 
assertion ne peut-être soulenne que par un observa- 
teur superficiel, Un technicien ne pourrait l'affirmer 
en s'aidant même de méthodes plus scientifiques que 
le simple examen de ces photographies à la loupe 
Et. quant à dire que Jes clichés eux-mêmes ont été 
truqués, personne ne peut le dire de bonne foi. Les 
méthodes photographiques sont actuellement assez 
connues pour que toul photographe — amateur ou 
professionnel — ne puisse catégoriquement affirmer 
qu'aucune retouche n'a été faite. Les réparations 
méme de petits accidents de manipulation furent 
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négligées pour me permettre d‘@tre encore plus affir- 
matif sur ce point. 

Sur la demande de M™ Bisson et dans le but de se 
documenter, j'ai photographié quelques illustrations 
d'un magazine. Ces photographies n'avaient pas du 
tout le même aspect que celles des phénomènes de 
matérialisation ; ces dernières sont généralement vi- 
goureuses comme le seraient celles de sujets en 
relief ; tandis que les premières prises dans les 
mêmes conditions sont grises el plates. 

ALBERT HALSE. 


EXPERTISE DE D GKONG MAUBERRISSER (Munich) 


Munich, le 15 Janvier 1914. 


M. le D" Baron v. Schrenck-Notzing m'a chargé de 
constater si des portraits découpés du journal le 
Miroir, avec de fortes retouches, ont pu être employés 
pour la production de phénomènes de matérialisa- 
lion. D'après ma conviction, malgré différentes con- 
cordances frappantes de détails (cravate, lorgnon, ver- 
rues), des portraits découpés ne peuvent avoir été 
employés sans plus à l'état original, Ainsi que tout 
photographe le sait, il suffit d'employer, pour photo- 
graphier un portrait noir et blane, tout ou plus de la 
quatrième à la huitième partic du temps d'éclairage 
Jiécessaire pour photographier les personnes et les 
objets. Par suite, avec un temps d'éclairage correct 
pour la tête du médium, un portrait provenant du 
Miroir apparaîtrait presque blanc sur la photogra- 
phie et d'un bien faible dessin seulement, en raison 
de l'excès d'éclairage. 

Au moyen d'une expérience pratique, dans laquelle 
toutes les conditions d'expérience ont été les mêmes. 
autant que possible, que celles qui avaient été appli- 
quées par le Baron v. Schrenck-Nolzing (même quan- 
tité et qualité de poudre d'éclairage, même éloigne- 
menl, fond noir, même ouverture de l'objectif, même 
sorte de plaques et sensibilité, môme développement 
et autre manière de traiter le négatif il a été obtenu 
d'une tôle découpée, provenant du Miroir, une photo 
presque blanche, avec sealement un très faible dessin, 
semblable à un relief en plâtre, tandis qu'avec les 
clichés originaux du D Schrenck-Notzing, les phé- 
nomènes présentent un dessin très fort el possèdent 
environ Ja même clarté que da tête du médium. Le 
titre du journal Le Miroir n'est aussi venu qu'assez 
faible dans la photographie, avec les mêmes condi- 
tions d'expérience, tandis que, dans le cliché origi- 
nal du DF v. Schrenck-Notzing, les lettres sont fortes. 

Des têtes découpées du Miroir ne pourraient avoir 
été employées, en s'en tenant exactement aux condi- 
tions de l'expérience de M. le D" v. Schrenck (notam- 
ment la quantité de poudre d'éclairage, l'éloigne- 
ment, l'ouverture de l'objectif, la qualité de plaques), 
que si le papier avail été coloré d'une teinte inacti- 
nique (jaunâtre, branâtre, rougelrer, et si le dessin 
avait lé tròs fortement renforcé à la main d'une 
manière quelconque dans presque toutes ses parties. 

On pourrait bien oblenir les têtes découpées, ainsi 
que le dessin, avec la même force que les phénomènes 
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de matérialisation, si l'on faisait un éclairage environ 
de 16 à 30 fois plus court, mais ce seraient là des con 
ditions photographiques tout autres que celles qui 
ont été appliquées par le D" v. Schrenck-Notzing. 
(Signé) D" Grong Haunemmussen, 
Pholochimiste. 


Le portrait de M. Wilson, Président des Etats- 
Unis, dont je encore parlé el qui, 
en comparaison avec les reproductions mention- 
nées précédemment, présente un nombre relative- 
ment plus grand de particularités concordantes, 
a été examiné de façon approfondie par l'artiste 
peintre Professeur Henmann Ungan (Munich), qui 
s'exprime à cet égard dans l'avis suivant : 


n'ai pas 


KAPKRTISE D PROFESSEUR HENMANX VRABAN (Munich) 


M, le Dov. Schrenek-Notzing ma remis, le ta Jan- 
vier ipi. le n° 34 du journal français Le Miroir, 
sur la page de titre duquel se trouve le portrait du 
Président Wilson ; en outre une photographie ori- 
ginale fortement agrandie d'un portrait d'homme, 
qui esl reproduite dans le livre Phénomènes de ma 
lérialisalion comme photogr. tig. [= Fig. 139 du 
livre de M™ Bisson]. I s'agissait d'examiner si, peut- 
Aire ee portrait avait été produit au moyen de modi- 
fications et retouches de la tête de Wilson, ainsi 
qu'on le prétend dans le Psyehic Magazine du i Jan- 
vier igi4, En examinant de façon superficielle les 
deux portraits, il se présente certainement à l'œil 
des ressemblances d'ensemble et de détails qui font 
paraitre discutable l'hypothèse mentionnée et sont 
appropriées à éveiller le soupçon. Les deux portraits 
montrent Li même forme, les mêmes ombres et ‘a 
meme ligne dans la forme du col et de la cravate 
Toutefois, les mesures précises à la règle montrent 
que les lignes s'étendent autrement sur la photo- 
graphie de matérialisation (sur le rebord droit de la 
cravates que sur le portrait Wilson. Sur la phote- 
graphie du e phénomène », le godage de ty moitié 
droite de la cravate est visiblement plus renfé et 
plus arrondi, La forme du col de Thabit sur le por- 
trait du « phénomène » est également plus perpen- 
dienlaire el plus raide, 

Tandis que la tête de Wilson est inclinée ù droite 
el en avant, la tête de la Photogr, 119 est droite sur 
les épaules et diffère de lautre par la forme infé- 
rieure, devenant plus amincie ; elle s'étend phutot des 
os des michoires vers le bas, avec une ampleur de 
menton plus large, En outre le milieu des lèvres, sur 
la ligne du milieu, est tourné vers la droite, ce qui 
mest pas dans le portrait de Wilson, N me semble 
impossible que ce déplacement, quand il se montre 
dans le milieu de la téte et ne concerne pas le fond, 
Soit dû à antre chose qu'au fait qu'il ne s'agit pas de 
la méme photographie. Sans cela le portrait entier 
devrait faire ane impression tordue, ce qui n'est pas. 
ainsi qu'il résulte spécialement de Ja partic régulière 
du front et des yeux. Dans la peinture on adopte. en 
général, une proportion constante comme chiffres 
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en tant que Von décompose la ligne du milieu, cou- 
pant la ligne du visage, en trois parties À peu prés 
de la même longueur, et soit: i. de l'extrémité supé- 
rieure du front jusqu'à le naissance du nez ; 2, de la 
naissance du nez jusqu'à la pointe du nez ; 3. de la 
pointe du nez jusqu'à la pointe du menton, 

Si done le modèle avait été modifié an 
moyen d'un arrangement dessiné el exposé, ces pro- 
portions constantes devraient concorder également 
sus la reproduction du fantôme et sur l'original du 
Miroir. 


Wilson 


La hauteur du front est, dans la photographie de 
Wilson, de pròs d'un tiers du diamétre perpendion. 
laire, tandis que dans la photographie du phénomène 
la proportion des deux autres parties du visage est 
de beaucoup plos d'un tiers, = 34. en comparaison 
du front, c'estidire que celui-ci se trouve en dispro- 
portion par rapport au bas de Ja tôle, qu'il est asser 
peu élesé, eb que de menton est assez court. Mainte- 
mant on pourait objecter que la tôle a précisément été 
coupée el denier an moyen d'une retouche. Mais si 
on s'est servi do cliché Wilson, comment se itil que 
dans la Photogr, cig la tete a la nuque perpendicu- 
laire, platôt un pen penchée en arrière, raison pour 
laquelle le menton se déplace vers l'avant, landis 
que dans le portrait du Miroir la tête est, au con- 
traire, penchée en avant avec une légère inclinaison 
à droite’? Résultat dans le portrait du Miroir, le 
front est plus près de l'objectif, tandis que le menton 
semble proportionnellement se tendre en arrière 
Dans le portrait du phénomène, la moitié inférieure 
de la ðe s'avance massivement, attendu que e 
front se trouve être un peu plus éloigné de l'objectif, 
el done se penche en arrière, Ainsi peut s'expliquer le 
front plus court. 

sion tire sur les sourcils du Président Wilson une 
ligne horizontale touchant aux soureils, alors le pa- 
villon de l'orville est un peu au-dessous de cette le 
gne parer que la tête est un peu penchée en avant : 
si on en fait autant avec le portrait du phénomène, le 
position du pavillon de l'oreille est proportionnelle- 
ment plus basse qu'avec le portrait du Miroir ; rela- 
livement à quoi, il se présente plutôt une légère in- 
clinaison de la tôle en arrière, respectivement an 
maintien lout droit de li photographie de matéria- 
lisation., C'est Vi une condition des proportions des 
lignes, el on ne peut la modifier pur le dessin sans 
déplacer complètement laxe de la tête du phéno- 
tune. L'objection que le front peut avoir été dé- 
coupé n'est guère valable, puisqu'il ne peut être 
porté préjudice au maintien typique de la tête, 
méme si on l'élevait, 

A première vue, Veil droit semble ^re pareil sur 
les deux figures i la ligne supérieure du lorgnon se 
trouve aussi Are analogue. Toutefois un examen dé 
taillé montre que l'ail, dans le portrait du Miroir, 
si Von tire une ligne par l'angle de Iwil, est droit, 
landis que la même ligne tirée sur la tête du phéno. 
mène montre une légère position inclinée de cette 
ligne, dans ce sens que langle extérieur de l'œil se 
trouve plus élevé (œil d Esquimau 
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En outre, le dessin du lorgnon. sur la photographie 
du phénomène, est un ovale déplacé, tandis qu'avec 
Wilson la silhouette se présente tout à fait réguliè- 
rement, avec une exactitude photographique. 


Je ne détaille pas les différences dans les sourcils 
et dans la limite des cheveux, ele, attendu que, 
d'après Fhypothése de ME Barklay, ces modifications 
pourraient Sire faites avec un crayon 


Cependant, jai essayé de transformer au fusen 
le portrait Wilson en une copie de la photographie du 
phénomène, celleci servant de modèle inoltre fig. 131: 
mais dès te commencement, il m'a été impossible de 
modifier le caractère de la position de la tête, d'où il 
résulte déjà que ee portrait ne pent être transformé 
paudoleusement en le portrait du phénomène. En- 
suite il semble impossible de dessiner sur la trame 
de la photogravure de façon invisible, particulière- 
ment avec les tons clairs ct moyens. alors qu'à 
l'agrandissement de la tðle du phénomène. je n'i 
trouve ancun veslige de trame ; ces traces devraient 
pourtant exister, si te portrait Wilson avait 616 exposé 
vomme dessin retouché, 


dJe n'ai pu également transformer le menton en 
la forme caractéristique de la photographie du phi- 
nomene, car on pe peul faire d'sparattre la ligne de 
la forme du menton que par grattage, un procédé qui, 
avee ce papier mince, est, non seulement dangereux, 
mais del à faire ressortir les marques de la trame, re 
qui le rendrait immédiatement visible dans une pho- 
lographie, Ces marques de trame délatrices ne se 
trouvent pus sur l'original ; elles sont facilement re- 
connaissables sur la reproduction de la phologra- 
phic du phénomène dans le livre (fig. 14), N s'en- 
suil que les traces de la trame ne peuvent, en géné. 
ral, pas être dissimulées et qu'avec une certitude 
absolue elles dénonceraient ba fraude. U y a encore 
lieu d'ajouter que l'agrandissement mis à notre dis- 
position pour être étudié, non seulement est (ròs 
clair, de façon que tous les détails y paraissent, mais 
encore à les mêmes proportions que le négatif ori- 
ginal, c'est-à-dire qu'il est deux fois plus grand que 
la reproduction de ce cliché livre du 
DE Schrenk — reproduction où la trame de la pho- 
logravure est visible. La trame, dans la grande pho- 
tographie que j'ai à ma disposition, devrait certaine 
ment ressortir de façon beaucoup plus nette encore 
el être visible à Poil pu 
pas avec la loupe 


dans le 


zon ne l'y apercoil même 


La photographie rappêlle le trait mou typique du 
fusain ou du crayon noir, el fail présumer ainsi un 
dessin au fusin. Ce dessin ne pourrail pas faire dis- 
paraitre partout les traces de la trame. Ceci ne serail 
effectuabhle qu'on moyen d'une retouche liquide town- 
che, aquarello | mais Vapparence caractéristique de 
la photographie du phénomène rappelle, comme nons 
l'avons diL la technique du dessin ou de Vestampe, 
et non la peinture, qui offrirait aussi des difficul- 
lés extrême sur de mans papier, En outre le coup 
de pinceau serait reconnaissable, car on devrait se 
servir toujours de couleur en pâte, afin d'obtenir un 
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reconvrement entier de la trame sous une couche de 
matière. 

Donc, en nous résumant. si le portrait de Wil- 
son, provenant du Miroir et modifié par le dessin, 
avait été employé dans la séance, alors la trame se- 
rait plus ou moins visible, ou bien la technique qui 
avait pour bul de la faire disparaitre devrait: présenter 
les caractéristiques qui lui sont propres. En outre. 
il aurait été impossible de faire disparaitre comple- 
tement Ja différence des doux têtes dans leur main- 
tien et sans les rapports muluels de proportion des 
parties séparées du visage. I résulte donc de façon 
non douteuse de cette analyse, que le portrail du 
Président Wilson reproduit dans le Miroir, N° `A 
(4912), ne peut pas avoir été transformé par une re- 
touche artistique en le portrait du phénomène (Pho- 
lour. t11g du livre Phénomènes de malérialisalion, 
malgré quelques ressemblances frappantes. 

Munich, le 14 janvier 1914. 

HERMANN URBAN 


I] y a lieu d'observer, en complément à l'avis 
du Professeur Urban, que sur le portrait du Prési 
dent Wilson la cravate est ornée d'une grosse, 
large épingle de cravate, dont la tête représente 
manifestement un blason. Elle manque entière- 
ment sur la photographie 119. Une ombre légère, 
à peine indiquée sur la photographie du phéno- 
mène, est mentionnée par M Barklay comme 
élant le reste de celle tête d'épingle, ce qui est 
encore une hypothèse entièrement arbitraire 
puisque l'ombre en question se trouve beav 
coup trop loin, vers l'extérieur, et ne correspond 
absolument pas à l'endroit où est placée l'épingle 
sur le portrait Wilson. Comment aurait-on pu à 
peu près faire disparaître le dessin de la tète de 
l'épingle ? Par grattage ? Sur le papier imprimé 
mince du Miroir ? D'ailleurs on ne peut guère par- 
ler d'un dessin fait par-dessus, à cet endroit, 
d'autant plus que, sur la photographie du phéno- 
mène, le côté droit entier — découpure de la che- 
mise, cravate el partie droite de Vhabit sur la 
poitrine — est en des tons tout-à-fait clairs, tandis 
que le portrait Wilson présente ici un lon entiè- 
rement foncé et noir. En outre la tête de la photo- 
graphie r19 se trouve à la bordure inférieure de la 
partie gauche de Vhabit, en connexion directe 
avec un paquet de matière placé sur les genoux, 
comme au moyen d'un ruban. 

Durant toute cette séance également, les mains 
sont restées visibles, sous contrôle ; elles ne pou- 
vaient donc avoir rien préparé lorsque le phéno- 
mène s'est produit, D'ailleurs l'auteur n'a pus 
assisté à cette séance ; cela est indiqué sur le rap- 
port de M™ Bisson, Une concordance évidente 
des deux portraits existe en la similitude de la cra- 
vate, de la découpure du col et la forme du col, 


De SCHRENCK-NOTZING : LA QUERELLE 


dans le dessin de l'œil droit, dans le lorgnon, 
dans le contour extérieur droit de la figure et dans 
la forme de l'oreille. En regard de cela il existe de 
si nombreuses dissemblances et différences, 
qu'ainsi que le Professeur Urban l'a démontré 
avec justesse, ce portrait ne peut avoir été exposé 
comme « phénomène », même avec une retouche 
à la main. N'importe, les concordances sont pro- 
portionnellement plus grandes avec cette photo. 
graphie qu'avec les autres, de sorte que l'on a 
raison d'appeler l'attention sur re cas. 

Toutes les prétendues ressemblances des por- 
traits publiés en photogravure sur les pages d'en- 
tête du Miroir avec les photographies de quelques 
phénomènes publiées dans mon livre et dans celui 
de M™ Bisson se réduisent donc à ceci : que le mot 
Miro est apparu une fois sur une de nos photos 
et qu'il existe : 1° une concordance de certains 
détails entre la photographie 119 et le portrait du 
Président Wilson ; 9° une ressemblance partielle 
entre le dessin des cravates de la photographie 125 
et du portrait du Président Poincaré ; 3° une coin- 
cidence de trois verrues qui apparaissent aussi 
bien dans le portrait de M. Poincaré que dans la 
tête de la PL XX. 

Toutes les autres coincidences indiquées entre 
les photographies de phénomènes et les portraits 
du Miroir doivent être considérées come des pro- 
duits arbitraires de combinaisons non justifiées 


Maintenant on pourra objecter que le nombre 
total des particularités concordantes est toujours 
trop grand pour pouvoir être expliqué par un 
hasard ; ce sur quoi il nous faut préciser. 

Même si l'identité des modèles du Miroir n'est 
pas constatée, du moins un certain nombre d'in- 
dices montrent un rapport du médium Eva C. 
avec le journal. 

Comment ces concordances doivent-elles être 
expliquées? Il ne peut s'agir de machinations 
fraudauleuses du médium, ainsi qu'il résulte de 
la marche des séances en question et des condi- 
tions des expériences excluant de telles tromperies 
Egalement, d'après les opinions concordantes des 
experts, ni les originaux des en-tétes dn Miroir. 
ni des modèles de ce genre retouchés à la main. 
n'ont pu être exposés en considération du procédé 
photographique employé par nous 

Notre ouvrage : Phénomènes de maltérialisalion. 
a été consacré exclusivement à la constatation des 
faits, sans que Ja méthode d'expérience ait été 
influencée par le contenu singulier et fantastique 
des productions. TI s'agit done, tout d'ahord 
d'une observation méthodique, excluant toute an- 
tre possibilité de production en dehors de l'acte 
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de création médiumnique. Avec cela, le chercheur, 
qui n'enregistre que des faits sous des conditions 
déterminées, ne peut absolument pas, à propre- 
ment parler, être rendu responsable si le contenu 
des productions téléplastiques provoque de l'éton- 
nement, présente de la similitude avec des por- 
traits ou avec les traits du visage de personnes dé- 
funtes, ou se manifeste en des substances de na- 
ture élémentaire bizarre, ainsi qu'on les retrouve 
dans les hasards de la nature ou dans les êtres vi- 
vants les plus inférieurs. Une explication des phé 
nomènes est actuelleruent impossible et on ne 
peut qu'essayer d'employer, aussi pour tous les 
phénomènes genre portrait, qui, pour ainsi dire, 
ont copié des particularités des en-tétes du Miroir, 
le point de vue théorique déjà présenté dans notre 
ouvrage précédent et qui est en dehors de lhypo- 
thèse spirite. 

Les créations téléplasmatiques dépendent si 
étroitement de l'état physique du médium, que 
Morselli les a comparées à des visions matéria- 
lisées (créations oniriques du médium). Après 
cette interprétation, il existe donc aussi la possi- 
bilité de considérer les productions de caractère 
artistique comme des réactions éphémères, extério. 
risées et dans certains cas identifiables d'impres- 
sions psychiques et de réminescences du médium. 
Le fait que le contenu des phénomènes a, dans 
beaucoup de cas, réalisé des idées directes du mé- 
dium, doit être considéré comme un fait constaté 
au moyen de nombreuses observations. Je me sou- 
viens de la production répétée de formes de mains 
suggérées, et antres exécutions des désirs manifes- 
tés par les persones présentes. Ce procédé s'est 
montré de façon tout particulièrement claire dans 
la projection psychophysique de portraits mnémo- 
niques de personnes décédées (portrait de Véeri- 
vain Alexandre Bisson, photographié par l'auteur 
le 4% Juin gra), D'autres exemples consistent 
en l'apparition des traits du visage du neveu dé- 
cédé de M™ Bisson (le 44 Juin 1912); d'un portrait 
(photogr. Do), qui évidemment avait été inspiré 
par le portrait de Léonard de Vinci (Mona Lisa), 
vu par le médium et dont il avait été beaucoup 
parlé alors en raison du vol commis au Musée du 
Louvre. Tei également nous n'avons pas une simi- 
litude exacte, mais une reproduction impression- 
niste du style en lequel le tableau est peint. 

Les résultats de Vidéoplastic dépendent d’une 
manière étroite de la vie psychique de la personne 
servant à l'expérience, de sa richesse de souvenirs, 
ainsi que de l'intensité des conceptions dominant 
chaque fois. Avec Eva C., les images optiques de 
la mémoire jouent évidemment le rôle prépondé- 
rant (type de conception visuelle) L'intensité de la 
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mémoire peut, ainsi qu'on le sait, parvenir chez 
les hystériques à une élévation anormale hs perni- 
nesie) et se manifester en des conceptions frag- 
menlaires. 

Ainsi, des faits insignifiants de la jeunesse, des 
paroles complètement oubliées, peuvent revenir 
à la mémoire, notamment dans un état anormal, 
tel que le sommanibulisme, les maladies ch 
Comme le rappelle Offner Oo), des peintres comme 
Vernet, Doré, Markart, avaient la faculté de pein- 
dre lidèlement de mémoire des objets ou des per- 
sonnes vus une fois, On rapporte du philosophe 
Senéque, qu'après avoir entendu dire une fois 
3.000 mots ef 200 vers, il pouvait les répéter en sens 
contraire. Un parent décédé de l'Auteur était en 
état de reproduire textuellement une conférence 
entendue une fois dix ans avant. L'intensité de la 
puissance de souvenir est suffisamment illustrée 
par ces exemples et peut être comparée à la perfec- 
tion d'une plaque photographique. 

La rencontre de la cryptommnésie (connaissance 
d'une image de mémoire, qui n'est pas directe, 
mais n'est reconnue que par voie de reconnais. 
sance postérieure), est, à côté de l'hypermnésie, 
un cas très ordinaire chez les hypnotisés et les 
somnambules hystériques, Ainsi le noyau indivi- 
duel d'une chose (2), le point principal d'un por- 
trait, peuvent être complètement oubliés, tandis 
qu'un détail peu important (par exemple la forme 
et le dessin d'une cravate, le siège de trois verrues, 
la forme d'une impression tombant sous les veux, 
certaines lignes et types dans la conformation du 
visage) seront reproduits de la façon la plus pré- 
cise, 

De cette façon s'explique la lecture en des lan 
gues étrangères par des extatiques (Glossolaties 
Les études de Flournoy sur la «langue marsienne » 
d'Hélène Smith, ont montré que les images eryp- 
tomnésiques conduisent, à l'état de transe, auy 
combinaisons les plus compliquées et les plus re- 
marquables. 

Tant avec le type de conception acoustico-mo- 
leur, qu'avec le type de conception visuel, des 
liens de souvenirs eryptondésiques peuvent sim- 
poser avec une exactitude absolue à la connais- 
sance comme création psychique indépendante 
je me rappelle des cas dans lesquels un podte re- 
produisait des vers entiers et des coupures entières 
comme sa propre production intellectuelle, alors 
que ves vers étaient de Heine où Goethe; de crée 
tions musicales modernes reproduisant de facon 

4) Oveser, La Memoire, Manuel des Sciences physiques et 
naturelles, vol. IV 


2) Juss, Phychologe et Pathologie des « phenamenes oe- 
culles ©. Leipzig 1902, page MA. 
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presque exacte des mélodies de grands maîtres. 
Le même fait s'est enlin présenté dans le domaine 
de la peinture; ainsi un peintre de notre connais- 
sance a achevé une composition dont Beethoven 
élait le principal sujet; on lui fit observer posté- 
ricurement que son tableau était une ropie servile 
d'une création similaire de Stuck. lei également 
la cryplonmnésie avait conduit à une erreur incons- 
ciente sur d'origine d'une création artistique. 


Comme chez les peintres, la eryptommneésie se 
rencontre aussi fréquemment dans la médiuninité 
téléplastique. Bien qu'elle corresponde au méca- 
nisme psychologique dont nous venons de parler, 
elle agit cependant de façon plus déconcertante 
par le genre réaliste de son intervention, aussitôt 
qu'elle peut montrer une matérialisation, avec le 
produit photographié. Avec [acte incompréhen- 
sible de création téléplastique se produit le phéno- 
mene psychologique surprenant de la ery ploniné 
sie | nous avons done une combinaison de Video: 
plastique et de la cryptommésie. 


Si nous appliquons les conclusions ci-dessus à 
la reproduction de certaines particularités de pur- 
traits du Miroir par Eva C. dans ses créations, il 
ne faudra pas oublier qu'il s'agit exclusivement 
ici du mot MIRO, et de certains détails des per- 
traits des Présidents Poincaré et Wilson. repro 
dutts dans les numéros du Miroir du ar Avril el 
du 17 Novembre 1912. 


Le a7 Novembre rota, done dix jours après la 
publication du numéro du Miroir contenant le 
portrait du Président des Etats-Unis, se présente 
le mot WIRO: le Q Janvier 1914, la photogr, rie 
qui se rapporte à M. Wilson, Le 6 Mars mp3, se 
présenta celle ayant des ressemblances avec la cri- 
vate de M. Poincaré, et le a Mai, le portrait du 
phénomène avec les trois verrues, 


Th ne peut y avoir aucun doute qu'Eva C. ait vu 
occasionellement le journal le Miroir exposé dans 
la plupart des leux de vente parisiens des jour- 
naux, avec Jes portraits des célébrités du jour, de 
même qu'elle doit avoir remarqué les copies du 
tableau volé de Léonard de Vinci, attendu que 
celles-ci étaient, de la même façon, aussi exposées 
partout, ainsi que les portraits des deux Présidents 
Wilson et Poincaré, nouvellement élus en tor. 

En supposant que le médium ait regardé, quel- 
ques jours après sa publication, le numéro du 
Viroir paru le 17 Novembre avec le portrait de 
Wilson, et qu'il ait recueilli ninsi l'impression 
optique de la page d'entête avec l'inscription 
Miroir ot avec les traits des Présidents, alors on 
pourrait expliquer (si l'on reconnaît l'idéoplastie), 
qu'il ait réalisé, le 27 Novembre, une partie de 
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l'image du mot Miroir (1), et peu après le g Jan- 
vier il a créé un type de réminescence sous forme 
de reproduction de dessins de cravates, découpure 
de chemise et quelques traits de visage contenus 
dans ces souvenirs d'images visuelles. Comme la 
production d'un mot par le mode idéoplastique, 
ou d'un ouvrage de sculpture dessiné, correspond 
au même procédé de création, elle n'est frappante 
que par sa rareté ; cette forme du phénomène n'a 
pu être observée qu'une fois en quatre ans. 

Le numéro du Miroir dont la première page 
montrait le portrait du Président français, a paru 
dès Avril 1914, tandis que les deux particularités 
se rapportant à ce portrait se sont présentées en 
deux séances très approchées l'une de l'autre le 
6 Mars et le 2 Mai 1913. La photographie avec les 
trois verrues (planche \\) a une base entièrement 
différente du portrait du Miroir mentionné, et 
comme unique réminiscence elle ne montre que 
ces trois excroissances, landis que celle du 6 Mars 
ne présente de similitude que dans la partie lon- 
gitudinale de la bande de cravate supérieure, La 
reproduction de ces deux fragments eryptomneési- 
ques l'un après l'autre, dans un temps assez court, 
doit surprendre, Le portrait assimilé depuis peut- 
être longtemps, peut avoir été oublié et avoir laissé 
par suite de plus faibles signes distinctifs sur les 
productions téléplastiques que l'impression plus 
vivante du portrait Wilson. Si l'on veut admettre, 
sous réserve, l'hypothèse de l'idéoplastie, telle 
que notre ouvrage la décrit, comme principe 
d'explication pour les phénomènes, c'est une né- 
cessilé psychologique que les éléments de souve- 
nie du médium, existants sur les images, en sor- 
tant des régions subconscientes de l'intelligence, 
s'associent avec les créations indépendantes. 

\insi s'expliquent des ressemblances, 
dences et indentifications, constatées postérieure. 
ment par la découverte de leurs modèles optiques; 
nous avons ici, dans le domaine de la médinmnité 
physique, le même cas qui se présente si souvent 
dans les manifestations psychiques; aucun obser- 
vateur ne devrait donc s'en étonner. 

D'ailleurs, le cas dont nous nous occupons n'est 
nullement unique; la littérature du psychisme 
offre une série de précédents en faveur de la jus- 
tesse de l'interprétation que nous donnons à ces 
phénomènes. Ainsi, s'est manifestée en des condi- 
tions irréprochables, dans les expériences médium- 
niques de Vingénieur Donald Mac Xba (+) la copie. 


coinci- 


1) En ndmettant l'hypothèse de fraude imaginée par 
Mile Barklay. le médium, en laissant apparnitre le tilre: 
Minors, et en trahissant la source dont il tirait quelques 
figures, aurait ngi contre ses propres intérêts. 

(2) Fescorsnaven, /ntroduction au Spiritisme experimental, 
Leipzig (Spohr). 
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idéoplastique d'un tableau de Raphaël; en outre, 
dans une séance du professeur Hichet avec Linda 
Gazerra, une tête d'ange, peinte par Rubens, a 
servi de modèle pour la reproduction idéoplas- 
tique. 


Dans l'ouvrage du D° Imoda: Fotografie di Fan- 
tasmi, (Fratelli Bocca, Turin 1912), sont repro» 
duits de nombreux portraits téléplastiques, pris 
à l'éclair du magnésium. Dans les matérialisations 
d'une substance pondérable sortant du corps de 
la personne servant à l'expérience et avec la ré- 
sorption de celle-ci, il ne se produit, en règle gé- 
nérale, aucune copie absolument fidèle des mo- 
dédes vus, mais des Lypes revètant certaines parti- 
cularités et certains traits des modèles reproduits 
avec une exactitude absolue, ainsi qu'une fusion 
de différentes réminescences visuelles, contribuant 
à la formation d'une image formant unité, Les 
impressions nécessaires à cet effet peuvent, ainsi 
que le pense aussi le professeur Morselli, être per- 
cues d'une façon normale, pour se dégager ensuite 
de façon psychogénétique en images et formes té- 
léplastiques. Morselli fait aussi ressortir (1) que 
de telles formes prennent tout d'abord un déve- 
loppement à deux dimensions et, pour cela, pré- 
sentent une apparence plate, IL dit; « Parfois elles 
présentent même l'impression d'être découpées en 
carton ou leurs contours paraissent être effacés ». 


Ce n'est que dans la période d'un nouveau dé- 
veloppement que se constituent les formes stéréo- 
plastiques: des fragments de membres, des mains 
des bras, des visages, des têtes, jusqu'à la forma- 
tion d'un être entier. - 


Le savant italien en question confirme le fait 
constaté photographiquement par nous, que les 
créations téléplastiques du médium subissent des 
modifications ef ne constituent pas des objets ri- 
gides en forme de portrait ; des modifications de 
re genre ont élé constatées quand plusieurs clichés 
photographiques de la mème apparition ont été 
pris en quelques minutes, Ainsi la grandeur, le 
rapport de proportion, le maintien de la tête, 
l'expression, les détails de mouvement peuvent se 
modifier devant les yeux, en peu de temps. Cette 
cireonstance déjà, parle contre Vusage frauduleux 
de journaux artistiques, Les clichés de M. Bisson 
able WID et de M. Thurnerc photogr. Se) (7), 
reproduits dans notre ouvrage, montrent que des 
portraits de personnes décédées sont parfois mon- 
trés pur la force biopsychique du médium 


(1) Mons, Psicologia e Spnriiemo, 2 volumes, (Fratelli 
Rocca, p. 988). 


(2) Figures B5 et 90 du volume de Mme Risson 
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Il est répondu aux objections de M" Barklay 
en tant qu'elles se rapportent à un emploi frau- 
duleux éventuel des portraits du Miroir. 

Le résultat de l'examen de ces objections peut 
se résumer dans les alinéas suivants: 


1. Méme si la prétendue concordance de certains 
portraits publiés dans les pages d'en-tête du 
journal Le Miroir avec quelques photogra- 
phies de phénomènes était plus grande en- 
rore qu'elle ne Vest en effel, néanmoins, une 
fraude aurait été complètement impossible. 
En effet, des pages de journaux illustrés 
retouchés n'auraient pas pu être introduites 
par fraude et exposées pour donner l'illusion 
Wapparitions idéoplastiques, en les condi- 
tions dans lesquelles les séances se dérou- 
laient, et qui sont enregistrées par les pro- 
eés-verbaux ; surtout avec les précautions 
qui avaient été prises, et les mains du mé- 
dium restant toujours visibles et contrôlées. 


9. La prétendue ressemblance des images pho- 
tographiées avec les photogravures du Miroir, 
se borne à la présence, constatée une fois, du 
litre de ce journal, et dans la coïncidence de 
quelques détails des portraits des Présidents 
Wilson et Poincaré avec les photographies 
des phénomènes des o Janvier, 6 Mars el 
a Mai 1915, 


3. Le journal Le Matin a publié, le 26 Décembre 
1913, comme base de ses attaques contre la 
réalité de ces phénomènes, une photogra- 
phie provenant de l'ouvrage de M" Bisson, 
et qui se trouve aussi dans le nôtre, mais 
qui à été surchargée par une retouche et mo- 
difiée pour la rendre semblable à celle du 
Président Poincaré. 


4. Les opinions des experts concordent en ceci: 
qu'en se tenant exaclement aux conditions 
photographiques que nous avons appliquées 
dans nos expériences, ni les gravures origi- 
nales du Miroir, ni des retouches de celles-ci, 
n'ont pu être exposées pour obtenir les cli- 
chés publiés par l'auteur 


ue 


La présence de certaines particularités des 
pages d'en-tête du Miroir dans les photogra- 
phies des séances des 9 Novembre 1512, 
9 Janvier, 6 Mars et 2 Mai 1913, s'explique 
par la fonction cryptomnésique de la mé- 
moire, observée fréquemment dans les états 
somnambuliques. Les réminescences d'im- 
pressions de figures reçues une fois, les frag- 
ments provenant des images de rêve, se fon- 
dent sans qu'on s'en rendent compte avec les 
créations idéoplastiques en une représenta- 
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tion formant unité et peuvent, par une inter- 
prétalion erronée, prèter le flanc au soupçon, 


Quelques remarques générales 


Si l'on a droit de prétendre de tout expérimen- 
tateur « la vérité et la délicatesse de conscience », 
ainsi qu'une sévère objectivité, pour les constata- 
tions rapportées par lui et de l'exactitude desquel- 
les il a à porter la responsabilité, cetle exigence 
s'applique à un degré encore plus élevé au criti- 
que, quand il entreprend de contester publique- 
ment les faits publiés et de les présenter comme le 
produit de sources erronées, d'une observation 
inexacte et de la fraude. Naturellement, il ne peut 
être question ici que des investigateurs ayant fait 
des études spéciales dans le domaine dont il s'agit, 
possédant une expérience propre suffisante et une 
connaissance de la littérature qui s'y rapporte. Les 
jugements de savants qui ne sont chez eux que 
dans d'autres domaines de la science el sont éloi- 
gnés de l'objet à critiquer — et principalement 
ceux des profanes — ne préjugent de rien. Ainsi 
un botaniste ne s‘attribuerait pas le soin de juger 
une question astronomique. « D'après les principes 
d'une recherche sans préjugé, personne n'a le 
droit de douter de faits dont la réalité a été cons- 
tatée scientifiquement ou de les constater tout-à- 
fait, aussi longtemps qu'il n'a renouvelé lui-même 
l'expérience en question (1). » 

Maintenant les critiques injuricuses par lesquelles 
notre ouvrage et celui de M™ Bisson ont été analy- 
sés, montrent le contraire du postulat tout naturel 
rappelé ci-dessus, puisque le droit de la recherche 
libre y est méconnu. Ainsi, par exemple, on a pré. 
senté tout bonnement l'objet de nos expériences 
comme une prestidigitation, nos recherches com- 
me un « spectacle de charlatanisme ». Un examen 
approfondi des attaques qu'on nous adressail, ou 
mème seulement une comparaison précise de leur 
contenu avec les procès-verbaux de notre livre, n'a 
cu lieu qu'en un scul cas, 

En vérifiant soigneusement les affirmations el 
argumentations de la partie adverse, nous avons 
prouvé qu'elles manquaient du moindre fonde. 
ment. 

La première objection qu'on nous a faite a été 
l'hypothèse de la rumination. Vouloir placer di- 
rectement le ruminant Wittig, dont on a parlé à 
ce sujet, au même degré qu'un médium, est un 
« saut-périlleux de la logique ». Ce n'est que 
quand le ruminant aura produit les mêmes appa 
rilions, dans les mêmes conditions de contrôle, 
que l'on pourra réellement commencer une dis- 


(1) Loootwern, Das Recht der freien Forschung. 
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cussion à ce sujet. Mais jusqu'à présent tout rap- 
port manque entre les deux termes de comparai- 
son, 

A cela s'ajoute celte circonstance, que nous 
avons contrôlé certaines assertions, de façon pré- 
cise en des expériences faites avec des figures des- 
sinées sur de la baudruche, des étoffes légères, 
du papier de soie, etc. Mais les résultats de ces 
effets ne sont absolument pas à comparer avec 
les photographies des phénomènes, mème sans 
lenir compte de l'impossibilité absolue dans 
laquelle se trouverait le médium de développer 
l'image, de la fixer quelque part, de la retirer 
avant la fin de la séance et d'effectuer les autres 
manipulations nécessaires — le tout sans pouvoir 
se servir des mains, Même en disposant de ses 
mains, le médium devrait y employer nécessaire- 
ment un temps assez long. Donc, si nos contra- 
dicteurs veulent maintenir leurs objections, ils 
devront tout d'abord obtenir des photographies, 
éventuellement du genre masque, des figures avec 
de vrais cheveux, qui soient équivalentes comme 
qualité artistique el apparence à celles du livre et 
qui, avec une exposition photographique seni- 
blable, ressortent du négatif de façon aussi accen- 
tuée que la tête du médium lui-même. Ceci est la 
première condition. La deuxième exigence serait 
l'insertion de tels paquets dans l'estomac ou dans 
l'œsophage, On a dit également qu'il pouvait y 
avoir de petits crochets ou des épingles tordues. 
Ainsi, la personne servant à l'expérience risquera 
une lésion interne lors de l'absortion, de tels 
objets pouvant toujours, particulièrement dans le 
contenu liquide de l'intestin, s'échapper par ha- 
sard de Vempaquetage, s'accrocher aux muqueuses 
de l'estomac ou de l'intestin et être très dange- 
reux, même entraîner des suites mortelles, 


Lors du procédé pour les rendre, les genoux et 
les mains du sujet resteront strictement immohi- 
les ; il ne devra d'ailleurs pas se lever de son siège, 
Toutes les manipulations nécessaires, tels que dé- 
roulement, fixage au rideau, enroulement, elc., 
devront être effectuées exclusivement avec la bou- 
che et la langue. 


Aussitôt que la partie adverse sera en état de 
présenter un être humain ruminant, en état d'ef. 
fectuer toutes ces actions exactement de la ma- 
nière décrite et avec la même rapidité qu'Eva C., 
sans que par là l'image elle-même reçoive une au- 
tre apparence que celles publiées dans notre livre, 
alors seulement la discussion sur la rumination 
pourra être continuée! I] nous sera permis, jusque- 
là, de ne pas reconnaître les prétentions de nos 
contradicteurs. En effet, c'est seulement par la 
voie expérimentale, non par une controverse sur 
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les mots, avec des prémisses entièrement fausses, 
et non au moyen de simples présomptions et hypo- 
thèses, que la preuve de la vérité peut-être faite. 

Pour ce qui se rapporte à l'hypothèse selon 
laquelle le médium aurait pu cacher des objets 
dans l'étoffe noire dont on avait entouré les diffé- 
rentes parties du fauteuil en jonc, placé dans le 
cabinet afin d'enlever toute surface claire et bril- 
lante dans les photographies, il suffit d'observer 
d'abord que le fauteuil était examiné comme le 
restant du cabinet avant chaque séance, ef qu'on 
n'aurait pas manqué de découvrir la fraude, une 
fois ou l'autre, si celle-ci avait dù se produire ; 
ensuite, que l'étoffe a été supprimée, à un certain 
moment, sans que cela ait amené la cessation des 
phénomènes, malgré ce qu'on a affirmé à ce sujet, 

De même, on a parlé d'une possible cachette 
dans une lampe placée à l'intérieur du cabinet 
Cette lampe n'est restée là que durant quelques 
mois; les phénomènes se produisaient avant qu'elle 
y fàl installée et continuèrent à se produire après 
qu'elle edt été enlevée 

Si nous avons employé la lumière rouge, c'est 
qu'avec la lumière blanche nous n'aurions pas pu 
laisser ouverts cing, sept et jusqu'à neuf appareils 
photographiques, durant deux ou trois heures, 
Ce qui est de toute évidence. 

Enlin, on a dit que, pour agir scientifiquement, 
il aurait fallu renoncer au cabinet médiumnique 
et à ses rideaux. Mais nous ne pouvions renoncer 
aux rideaux sans renoncer à la lumière, puisque 
relle-ci est, comme on sait, un sérieux obstacte 
à la production des phénomènes. On a done le 
choix, ou de sortir le médium du cabinet, en res- 
tant avec lui dans Vobseurilé, ou de le laisser dans 
le cabinet obscur, et placer les expérimentateurs 
dans la lumière, qui pénètre dans le cabinet, de 
temps en temps, pour permettre de constater les 
phénomènes. En ces conditions, le choix à faire 
ne peut pas être douteux. 

L'auteur et ses amis ont soigneusement exa- 
miné les objections de la partie adverse, aussi bien 
au point de vue de la rumination qu'à celui des 
gravures tirées du Miroir; ils sont done en droit 
d'attendre le même système rigoureux d'examen 
de la part de leurs contradicteurs. Bien entendu, 
les raisonnements de ces derniers ne devront pas 
être basés sur des données fantaisistes, les procès- 
verbaux que nous avons publiés devront servir né- 
cessairement de base pour les conditions d'expé- 
rience; il n'est pas scientifique de se jeter sur un 
détail isolé en négligeant ce qui résulte de l'en- 
chaînement de loute une séance, pour en faire 
l'objet d'une attaque, de présenter des assertions 
qui ne sont pas fondées sur le procès-verbal, ainsi 
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qu'on l'a fait en supposant, sans pouvoir en don- 
ner une preuve, que le médium ait soustrait ses 
mains à la vue des assistants, qu'il soit parvenu à 
dissimuler des objets dans son fauteuil, que les 
rideaux soient restés quelque temps fermés avant 
la production des phénomènes, etc. 

On ne peut ensuite que protester contre certains 
bruits complètement incontrôlables qu'il est tou- 
jours aisé de mettre en circulation, contre les com- 
munications de certains bureaux de détectives, tels 
que le fameux cas Chevreuil, dont on n'a pas tardé 
à prouver la complète fausseté; certaines histoires 
à dormir debout, telles que les projections lumi 
neuses qui auraient entrainé en erreur Je D° Richet 
à Alger, ele. — toutes niaiseries qui sont servies 
aux lecteurs erédules comme des faits prouvés. 

Cette manière d'agir, aussi bien que l'introduc- 
tion de mobiles personnels dans la discussion, esl 
incompatible avec les devoirs d'analyse purement 
scientifique, s'appliquant aux deux parties, ct dé 
tourne l'attention sur des choses accessoires qui 
ne présentent qu'un rapport éloigné, ou même 
aucun rapport, avec la question principale, c'est- 
à-dire l'authenticité et l'origine des phénomènes 
médiumniques. 

Hl est tout naturel qu'après les critiques non 
justifiées, nous refusions de continuer à l'avenir 
cette logomachie sans objet; nous Sommes toujours 
prèts, pur contre, à examiner des preuves apportées 
par nos adversaires sans animosité et à la suite 
d'une diligente préparation, Par une discussion 
polémique qui ne se maintient pas strictement 
dans les limites des règles de la politesse parle 
mentaire et laisse paraître Vabsence d'égurds per- 
sonnels pour l'adversaire, on n'arrivera guère à 
trancher l'énigme médiumnique. C'est seulement 
pur de nouvelles séries d'expériences faites sine 
ira el studio, pro et contra, qu'on parviendra à 
une solution, Naturellement, le droit do critique 
ne doit, d'autre part, être limité en aucune façon, 
étant nécessaire pour le progrès de la science, 

La question à savoir si les phénomènes décrits 
dans mon livre et dans celui de M Bisson peu- 
vent être imités, dans les memes conditions, par 
des manipulations frauduleuses ou de la prestidi- 
gitation, a été soulevée par l'auteur lui-même 
Dans ce but, We Juliette Bisson avait proposé 
une somme de 20.000 francs, si l'on reproduisait 
dans les conditions décrites dans nos ouvrages, les 
phénomènes. L'invitation élait spécialement di- 
rigée au prestidigitateur Dicksonn, qui s'était jus 
tement vanté de pouvoir reproduire toute manifes- 
tation psychique. L'unique résultat de cette offre 
a consisté en des déclarations publiques dans les 
journaux, que lon était prêt à démasquer le mé- 
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dium et à dévoiler son truc, ele... De nouveau, au 
lieu de faits nous n'avons eu que des mots ! Les 
conditions de l'expérience sont d'ailleurs décrites 
de façon si simple et si claire dans notre ouvrage 
et dans celui de M™ Bisson, qu'il ne pourrait se 
produire de doute sur le problème à résoudre. 
Nécessairement, on doit tirer de ce résultat néga- 
lif la conclusion qu'il n'est pas possible aux re- 
présentants de la prestidigitation, sous les condi 
tions de nos expériences avec Eva C., d'obtenir 
quelque chose de positif, 

L'invitation en question a entraîné ensuite lof 
fro anonyme d'un Mr, M. u), ancien ami de l'au- 
teur, qui a offert 50.000 francs, si le médium réus- 
sissait à répéter — bien entendu sans fraude — 
les phénomènes mentionnés dans le livre de M™ 
Bisson devant une Commission de savants à nom- 
mer, TE devait ainsi, dans l'opinion de ce M., 
mentionné, être donné au médium compromis 
une occasion de se réhabiliter, Son avis qu'il s'a- 
gissait dans le cas d'Eva C., de tours de prestidi- 
gilation enfantins et grotesques, a d'ailleurs reçu 
un démenti par l'attitude des prestidigitateurs 
eux-mêmes qui auraient pu gagner facilement 
20.000 francs, si l'affaire avait été aussi simple 
que l'auteur du prix trouve correct de l'affirmer 
Rien n'est plus facile que de calomnier une femine 
sans défense. Une réhabilitation vis-à-vis de tels 
actes arbitraires n'est d'ailleurs pas nécessaire, 
car malgré toutes les constatations de Commis. 
scientifiques, de nouvelles attaques ne 
peuvent guère être évilées. Les constalations des 
savants et des Commissions scientifiques n'ont 
pas pu protéger Eusapia Paladino contre la ca- 
lomnie, Des auteurs de découvertes comme Gal 
vani lui-mème ont dù subir la raillerie de leurs 
confrères, qui Vappelaient « le mattre de danse 
des grenouilles ». 

Le médium Eva C. et M Bisson qui, sur 
l'ordre du mème Mr. M., ont été pendant long 
lemps surveillées et importunées par des détectives 
privés, ne pouvaient pas, comme il est bien com- 
préhensible après celle expérience désagréable, 
accorder an donateur du prix la confiance néces- 
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saire, 
Hest évident que l'offre a done été refusée, avec 
l'observation toutefois, qu'une vérification scien 


(li M... un Mécène d'art, d'origine allemande, vivant 
a Paris, a estimé, bien qu'il ne se soil jamais occupé d'études 
psychologiques où médiumniques, ètre de son devoir (devoir 
d'amitié, de nous fournir par tous les moyens se trouvant 
à su disposition la preuve que les phénomènes d'Eva C. 
étaient dis à la fraude ce à quoi il n'a toutefois pas 
réussi jusqu'ici Toute sa manière d'agir rappelle celle de 
l'ours de la fable de La Fontaine, qui pour tuer une mouche 
sur le uve de son ami, l'artiste, n saisi un bloc de pierre 
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tifique au moyen de savants indépendants et re- 
connus aurait néanmoins lieu, ce pourquoi beau- 
coup de temps serait nécessaire. En effet, ainsi 
que l'ont prouvé les expériences avec les témoins 
déjà mentionnés dans les ouvrages écrits par M™ 
Bisson et par moi, quelques séances positives ne 
suffisent point pour se former un jugement ; il 
faut en outre tenir compte du grand nombre de 
séances purement négatives qui se présentent à 
certains moments, et surtout de cette circonstance, 
que la plupart des savants marquants n'ont pas 
beaucoup de temps à leur disposition, et ne 
peuvent s'occuper de ces recherches que dans leurs 
rares moments de loisir ; la constatation de la part 
des savants n'est done pas rapidement effectuable, 

[l résulte clairement de la marche postérieure 
de cette affaire, combien le médium et M" Bisson 
ont eu raison de refuser l'offre du donateur du 
prix en question, Car il a été montré de façon 
toujours plus évidente, que les attaques inoutes 
faites à Paris contre MW" Bisson et son livre 
(Psychic Magazine, Malin) étaient soutenues en 
partic par le groupe de Mr. M. Dans le n° a du 
Psychic Magazine, Me Barklay se fait même re 
connaltre comme mandataire de ce M. et elle dil : 

Jadmire la façon magnanime dont elle [M™ Bis- 
son] a dédaigné les 50.000 francs proposés comme en- 
jeu. Je Vadmets, mais je m'étonne qu'elle se soit auto- 
risée à les refuser pour son médium, car c'est au mé 
dium qu'ils élaient offerts et dans des conditions qui 
pourtant n'avaient rien d'arbitraire, Mike Eva, on 
antant de séances qu'il lui serail nécessaire, devait 
produire des matécialisations sous mon contrôle et 
en présence de cinq personnes désignées : si je ne 
pouvais Ia convaincre de fraude, Mie Eva loucherail 
Danou frones. Ma situation modeste ne me permettant 
pas de me livrer à de si magnifiques libéralités, une 
personnalité, confiante en mon jugement, en répon- 
dait pour moi, prête à déposer la somme an journal 
Le Malin. 

Nous avons ici le mot de l'énigme! I fallait que 
M™ Eva ©. fût convaincue de fraude par M" Bar- 
klay © Vameorce des 30.000 francs devait servir à 
cet effet, I ne s'agit absolument plus de savants 
reconnus, mais de « cing personnes » désignées 
dans ce but (naturellement par M™ Barklay et M, 
M.) ; la question scientifique passe au second plan ; 
cat M Barkly 
ment dans l'entourage du magnétiseur Durville, 
en continuant le bluff déjà suffisamment carac- 
lérisé par l'affaire des gravures du Miroir, qui a 
mis à jour sa méthode de travail si superficielle. 
s'attribue ici sans embages les fonctions de juge 
pour prendre une décision sur le résultat de nos 
quatre années d'études, auxquelles des savants 
reconnus ont participé, La politique d'une solution 
brutale, commencée avec l'installation de dé- 
tectives privés, et qui a entièrement échoué, 
serait continuée ainsi sous une autre forme. Dans 
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une homa novus, connue seule 
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l'introduction de mon livre j'ai déjà dù protester 
énergiquement contre l'emploi de moyens ignobles 
de polémique ; une méthode d'attaque comme 
celle exposée ici semble de même absolument 
condamnable, particulièrement si l'on tient compte 
du fond financier de l'affaire. On ne veut pas 
rechercher la vérité ou être utile à la science, mais 
exclusivement avoir raison ; à cet effet, on doil 
mettre en doute la bona fides de M™ Bisson et 
fétrie le médium comme imposteur. L'auteur in- 
lellectuel de cette méthode d'attaque semble avoir 
présumé une naïveté extraordinaire de notre part : 
autrement il ne lui serait guère venu à l'idée de se 
mettre en relations personnelles avec la Maison 
des magnétiseurs Durville, seulement pour pour- 
suivre la lutte contre l'honneur et la bonne répu- 
lation d'une femme respectée, qui s'est sacrifiée 
pour ces études. 

L'histoire de la Science montre, mème en ces 
dernières années, combien de découvertes sont ac- 
cucillics par des moqueries et une opposition 
systématique, Quand on parla, pour la première 
fois, de la grande découverte d'Ehrlich, le Salvar- 
san, elle fut saluée par Le Malin — toujours lui! — 
avec deux articles calomnieux dus à la plume du 
D" Doyen et intitulés : « 6ob=o0 ». Aujourd'hui, 
tout ‘médecin spécialiste pour les maladies de la 
peau et les maladies sexuelles serait considéré 
comme ignorant s'il ne faisait point participer ses 
palients aux bienfaits de la cure d'Ehrlich. De 
mème, le progrès dans le domaine des recherches 
meélapsychiques ou médiumniques ne se laisse pas 
arrêter par une simple dénégation de faits d'obser- 
valion bien constatés, par des préjugés, par des 
argumentations, enfin, qui, soumises à un plus 
rigoureux examen, ne tardent pas à paraître abso- 
lument insoutenables! Kant avait dit déjà qu'un 
seul fuit prouvé reste probant pour toujours, et 
que toutes les fraudes qu'on voudra ne suffiront 
jamais à l'affirmer. 

Maintenant, après les explications données dans 


‘cel article, l'auteur ne peut, pour terminer, qu'in- 


sister de nouveau sur le fait qu'il maintient inté- 
gralement les constatations faites dans son ouvrage 
Phénomènes de Matérialisation, et qu'il n'a rien 
à en retrancher, Si toutefois l'opposition des eri- 
tiques devait s'exprimer à l'avenir, ainsi que cela 
s'est déjà produit, en repandant de fausses infor- 
mations, en manifestant des animosités person- 
nelles ef en avant recours à des attaques injurieu- 
ses, dépassant les limites d'une discussion scien- 
lifique, l'auteur saura bien se consoler avec les 
mots de Goethe : 

Des Hundebellens lanter Schall 

Reweist nur, dass wir reiten ; 


« le bruit retentissant des aboiements des chiens 
prouve seulement que nous sommes à cheval ». 
ij 
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L'Avis du Professeur Flournoy 


L'éminent professeur de psychologie de l'Université 
de Genève, M. Tu. Frounnoy, a publié, au sujet du 
médium Me Eva C., dans le Journal de Genève du 
27 Avril dernier, un article très impartial dont nous 
croyons utile de reproduire les passages suivants, 
dans lesquels la question entière est examinée sous 
tous ses différents aspects. 


… Tl faut voir, dans l'ouvrage de M™ Bisson, 
les curieuses planches reproduisant ces matériali- 
sations de visages et fantômes, qui, après une exis- 
tence aussi objective qu'éphémère, rentrent subi- 
tement et sans laisser de traces dans le néant d'où 
les avait tirés la force idéoplastique (ou téléplas- 
tique) du médium. 

Car telle est en effet, combinée avec la eryplo- 
mnésie, l'hypothèse qui seule paraît pouvoir ren- 
dre compte de ces faits étranges. Les souvenirs 
latents du médium, ou les jeux de son imagination 
se matérialisent littéralement au dehors, et devien- 
draient visibles et photographiables, en modelant 
à leur image la mystérieuse substance sécrétée 
par son organisme. C'est d'ailleurs l'explication 
fournie par Eva elle-même au cours de ses tranees: 
« le médium, dans son sonimambulisme, prétend 
que la substance matérielle palpable n'est qu'un 
déchet, et que le principal, c'est une force invi- 
sible, qui se dégage de lui en mème temps que 
la substance et la façonne comme un sculpteur 
pétrit la terre glaise. » Une sorte de démiurge. 
quoi, qui crée les objets en imprimant directement 
dans de la matière amorphe les idées qui lui 
passent par la tête ou les rêves de son imagination! 


Tout cela, faits et théorie, est confirmé par 
M. le D" von Schrenck-Nolzing, qui a assisté à 
plus de cent séances de M!" Eva C., tant à Paris 
ou en province chez M™ Bisson, que dans son 
propre domicile, à Munich, où il a fait venir ces 
dames et a pris lui-même une foule de photogra- 
phies de ces stupéfiantes productions. 

Notez que le D" von Schrenck, médecin spécia- 
liste pour les maladies nerveuses, est un des sáa- 
vants les plus compétents de nos jours en matière 
de phénomènes dits médianimiques. Voici vingt- 


Google 


cing ans qu'il en fait l'objet de prédilection de ses 
recherches ; il en posséde 4 fond tous les recoins ; 
il est connu pour sa perspicacité, la sévérité de ses 
exigences en fait de contrôle, son habileté à dé- 
pister les supercheries conscientes et inconscientes 
des médiums. En sorte que s'il estime avoir mis la 
main sur un sujet à tnatérialisations authentiques, 
son jugement ne Saurail être considéré comme 
de peu de valeur, D'autant plus qu'il est bomme 
d'une parfaite indépendance d'esprit, I est aussi 
éloigné des billevesées du spiritisme, qui supprime 
d'emblée toute investigation en recourant aux dé- 
que de l'aveuglement de la science 
officielle, qui rejette sans examen tout ce qui dé- 
passe ses cadres étroits, Et il a le courage et la 
sincérité des vrais chercheurs. Dans le monumen- 
tal ouvrage qu'il vient de consacrer aux phéno- 
mines d'Eva, après l'exposition des faits il examine 
lui-même l'hypothèse de la fraude et relève, avec 
une franchise qui l'honore, les moindres indices 


sincarneés, 


suspects el tous les « moments négatifs » de ses 
Les lecteurs se trouvent 
mesure de se faire une opinion personnelle, avec 
peut-être encore plus de sûreté que s'ils avaient 
assisté aux séances d'Eva. 

Car n'allez pas vous imaginer qu'il soit toujours 
aisé de voir bien clair — au propre et au figuré — 
dans les phénomènes qui se passent sous vos yeux 
aux séances médianimiques. La difficulté d'obser- 
ver en lumière rouge, les illusions des sens, les 
erreurs de mémoire, l'engagement que l'on a 
pris de pas brusquer le médium, la tendance à 
confondre les faits et leur interprétation, les pré- 
jugés subconscients dont nous sommes tous far- 
cis pour ou contre la possibilité théorique des phé- 
nomènes entrevus, etc., tout cela élève entre notre 
esprit et la réalité donnée un tissu d'obstacles À 
travers lequel il faut beaucoup de flair, et une 
expérience consommée de ce genre de choses, 
pour avoir quelque chance de discerner la vérité 
Et bien souvent la suspension du jugement. en at 
tendant un plus ample informé (qui ne viendra 
jamais", est la seule attitude raisonnable à garder 
devant la complexité et l'obscurité du spectacle 


observations, ainsi en 
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Je dois avouer que, pour le lecteur qui s'en 
tient à un examen superficiel des photographies 
publiées par M™ Bisson et le D" v. Schrenck, 
l'impression première n'est guère favorable, Ces 
paquets ou masses blanchätres qui pendent des 
lèvres du médium suggèrent trop l'idée d'un ca- 
price de digestion. Et je comprends que les ad- 
versaires de la faculté « idéoplastique » lui aient 
opposé, avec d'autres objections, l'hypothèse moins 
transcendante et plus prosaique de la « rumina- 
tion ». N'a-t-on pas signalé, ces derniers mois, à 
Munich, un particulier qui absorde quatre litres 
d'eau, puis une vingtaine de petits poissons où 
crapauds vivants, et qui, sans en paraître autre- 
ment incommodé, continue à aller et venir ou faire 
la conversation, en attendant de restituer le tout à 
volonté, d'abord les poissons, puis les crapauds 
toujours bien vivants, enfin l'eau, aussi pure 
qu'avant, Pourquoi M' Eva ne jouirait-elle pas 
d'un estomac, également complaisant, qui Ini ser- 
virait, sinon d'aquarium, du moins de réceptacle 
pour le tulle, la ouate, où la bouillie quelconque 
qu'on la voit régurgiter et ravaler tour à tour ? 
I est vrai que cette hypothèse, outre certaines 
difficultés que le D" von Schreuck a soigneusement 
relevées, resterait insuffisante à expliquer les appa- 
ritions de figures ou de fantômes entiers, Mais ici 
encore le doute surgit, 

Ces visages presque toujours plats et sans mio- 
delé, ont singulièrement l'air de dessins qu'on 
aurait découpés dans du papier ou du carton, puis 
entourés d'étoffe blanche pour simuler la subs 
tance téléplastique dont ils sont censés se former. 
Ce soupçon confine presque à la certitude lorsqu'on 
rapproche ces apparitions — comme l'a fait 
M" Barklas — de certains portraits de célébrités 
contemporaines (le président Wilson, M. Poincaré 
le roi de Roumanie, ete), publiés en grandeur na- 
turelle par le journal illustré le Miroir, et que le 
médium, semble-t-il, n'a eu qu'à utiliser en les 
défigurant par quelques coups de crayon et en 
les affublant d'un vêtement de mousseline, 

Cette suposition de grossière supercherie, dont 
on est saisi devant les photographies de matériali- 
sations de M" Eva, se heurte toutefois à d'insur- 
montables difficultés, lorsqu'on prend la peine 
d'entrer dans le détail des circonstances relatées 
par le D% von Schrenck. D'abord, on ne conçoit 
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pas comment Eva aurait pu se procurer tout cet 
appareil de fraude, surveillée comme celle l'est 
{on l'a mème fait espionner pendant des munis, 
mais en vain, par les détectives d'une agence se- 
crète) ; ni surtout comment elle aurait introduit ce 
bagage aux séances à travers toutes les précautions 
prises. 

Avant chaque séance, on la déshabille entière- 
ment, on examine sa chevelure, sa bouche et ses 
autres cavités naturelles pouvant servir de ca- 
chettes, puis on lui fait revêtir et l'on coud sur 
elle un maillot qui l'enserre du bout des pieds au 
cou et aux poignets. On ne voit pas où elle pourrait 
dissimuler le moindre fragment de gravure ou de 
chifon. On a incriminé le fauteuil où elle s'assied; 
mais celui-ci, qui est en jonc, est visité avec soin, 
ainsi que les parois du cabinet noir, les rideaux et 
lonte la salle des séances, D'ailleurs, les experts 
photographes cités par le Do v. Schrenck sont 
unanimes à déclarer, d'après certains indices tech- 
niques irréfutables, que les clichés des matériali- 
sations n'ont pas pu être pris sur des gravures de 
journaux. Enfin, on observe directement pendant 
les séances, et on constate sur les clichés succes- 
sifs recueillis à quelques secondes d'intervalle, des 
modifications dans les visages — changement de 
grandeur, de relief, d'expression, de direction du 
regard, ete., — inexplicables si ces visages étaient 
des dessins, et qui ne penvent se comprendre que 
par la mobilité des images mentales sur lesquelles 
se modèle la substance plastique du médium 

Bref, l'hypothèse de la fraude, consciente ou in- 
consciente, qui parait au premier abord avoir Vévi- 
dence pour elle, finit par avoir tout contre elle 
quand on suil point par point l'argumentation du 
D' v. Schrenck ; et l'on en vient à trouver presque 
plausible, si abracadabrante qu'elle puisse sem- 
bler a priori, l'hypothèse de l'idéoplastie et de la 
cryptomnésie, d’après laquelle le médium intrancé 
matérialiserait momentanément, et en le modi- 
fiant d'instant en instant par son imagination, le 
souvenir enregistré dans son subconscient des per- 
sonnes qu'il a une fois rencontrées ou des gravures 
qu'il a pu apercevoir aux étalages des kiosques à 
journaux, etc. 

N'empêche qu'au milieu de toutes ces considé- 
rations Ia tête vous tourne bien un peu... 


Th. FLournoy. 
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C. DE VESME 


MON TEMOIGNAGE 


A propos des séances de Mile Eva C. 


J'ai certainement assisté à une vingtaine de 
séances de M™ Eva C., chez M°* Juliette Bisson, 
au cours des années 1912, 1913 el 
1914 malheureusement elles fu- 
rent en très grande partie absolu- 
“ment négatives. A une époque šur- 
tout, je me rendis chez M™ Bisson 
deux fois par semaine, durant un 
mois entier, sans voir l'ombre d'un 
phénomène. Je me trouve done en 
des conditions d'infériorité en com- 
paraison de plusieurs aulres expéri 
mentateurs au point de vue du nom- 
bre des observations. Toutefois, 
comme j'ai été par contre singu- 
lièrement favorisé par la qualité des 
phénomènes que j'ai pu observer, 
je erois utile d'apporter mon témoi- 
gnage aux débats, d'autant plus que 
mon silence pourrait ètre attribué 
à un manque de courage ou tout au 
moins à on manque de conviction 
de ma part. 

Sans tenir compte de quelques 
séances isolées auxquelles je suis in- 
tervenu, d'ailleurs, en des circons- 
tances assez défavorables, j'ai suivi 
deux différentes séries de séances au 
cours desquelles je me suis trouvé 
en de bonnes conditions pour l'ob- 
servation, puisque, grâce à Vobli- 
geance de M™ Bisson, ces séances 
étant données surtout à mon inten 
tion ; j'y ai assisté, ou seul avec la 
maîtresse de maison, ou 
ou deux autres expérimentateurs 
seulement. Inutile d'insister sur la 
facilité d'examen et de contrôle que 
me permettait cette situation excep- 
tionnelle, J'étais assis en face du médium 
genoux, mes pieds touchaient souvent les siens ; je 
pouvais faire la photographie au moment que je 
choisissais, ayant entre les mains la poire en caout- 
chouc dont la pression devait faire déflagrer le ma- 
gnésium ; je pouvais, en somme, en une certaine 
mesure, diriger la marche de la séance, 


avec un 


; nes 
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A l'issue de la deuxième série de séances, j'ai 
été favorisé par l'apparition d'un assez grand 


nombre de têtes ; parfois six, toutes différentes, se 
montraient au cours d'une soirée, Les photogra- 
phies qui en ont été prises sont certainement 
parmi les meilleures, en ce sens qu'elles n'ont 
pas une apparence suspecte, comme quelques- 
unes des autres; ce sont des figures humaines inté 
ressantes, bien que paraissant imparfaitement ma- 
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térialisées et consolidées, de façon que les traits 
sont, par-ci par-là, comme tassés, les veux à peine 
ébauchés, etc. Elles n'ont pas précisément l'aspect 
d'un dessin, d'une image ; elles ne sont d'ailleurs 
pas entièrement plates, comme le prouvent ces 
sortes de déchets de « substance » qui pendent 
de la figure. Je reproduis ici deux de ces phologra- 
phies, pour en donner une idée aux lecteurs. Je 
ne sais point pourquoi j'ai été plus favorisé que 
certains autres expérimentateurs, par exemple ceux 
de Munich: c'est peut-ètre une pure coïncidence, 


mais je crois plutôt que la disposition de mon es 
prit y élait pour quelque chose. 
Malheureusement, je ne suis pas parvenu à 
photographier ces figures au moment où, se dé- 
lachant parfois d'une quarantaine de centimètres 
de Ja tète du médium, elles s'avançaient jusqu'à 
l'ouverture des rideaux. On aurait peut-être pu 
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alors se rendre compte de la nature du lien qui 
devait rattacher l'apparition au médium. Je 
m'élais toutefois bien gardé de parler de mon 
intention à qui que ce soil, même à M™ Bisson. 
Je ne dis point que le fait d'avoir été déçu dans 
mon attente ait suffi à m'impressionner fâcheu- 
sement ; je ne sais que trop qu'on ne peut pas 
toujours obtenir, dans ces expériences, toutes les 
conditions que l'on Mais enfin, 
m'a empêché de joindre dès lors à ma conviction 
« personnelle » cette conviction « scientifique » 
absolue, qui n'est pas fondée uni- 
quement sur des présomptions, 
meme dune très grande valeur, 


souhaite. cela 


mais sur des preuves irréfutables » 

Cela aurait été pour moi pro- 
fondément regrettable si, au 
cours des séances, je n'avais pas 


Mais 
l'incident remarquable qui s'est 


oblenu autre chose, voici 


produit une fois. 
\ un certain 
séances furent surtout remplies 


moment, les 


par l'apparition de mains — par- 
fois denr en même lemps — 
lournovant au-dessus, et généra- 
lement un peu en arrière de la 
tète du médium, En certains eas. 
ces mains semblaient imparfaite- 
ment formées, ce qui pouvait 
être dù à un défaut de lumière 

mais le plupart du temps, comme 
fort 


tous les assistants pouvaient se 


elles étaient bien éclairées, 
rendre compte qu'elles étaient 
absolument parcilles à des mains 
normales ; on apercevait nette- 
ment les ongles, les phalanges, 
les phalangettes, ete., qui s'agi- 
taient, Faisant souvent un signe 
d'adieu. 

Or une fois, durant une de ces 
manifestations, je me levai, je 
tendis la main droite à la hauteur 
de mon cou et je me demandai 
si je ne pouvais pas être touché. 
\ ma grande Surprise — car je 
m'attendais plutôt à une réponse 
negative, où peut-être à un atlouchement fugitif 
du bout des doigts la main mystérieuse s'avança 
inmédiatement, passa sur la tête du médium, vint 
jusqu'à quelques centimètres de l'ouverture des ri- 
deaux, et me serra la main, en me la secouant légè- 
rement d'un geste amical. Durant six secondes, 
peut-ètre davantage, je gardai cette main dans la 
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mienne ; je la sentais bien solide, mais froide, 
humide et comme un peu gluante, Je ne m atten: 
dais pas à celte sensation, mais elle ne me pro- 
duisil pas une impression désagréable, M" Bis- 
son suivait l'épisode qui se passail sous ses veux, 
en le commentant. Toutes les personnes qui m ont 
connu durant des séances médiumniques — ct elles 
sont désormais nombreuses — savent que je reste, 
durant elles, absolument froid et observateur. Pen- 
dant Vatlouchement, j'adressais des paroles de re- 
merciement à la personnalité agissante, mais je 
me souviens fort bien que mon regard allail 
continuellement de la main mystérieuse à celles 
du médium, parfaitement visibles sous cette lu- 
mière de six lampes rouges, permettant de lire 
l'heure 4 sa montre, M™ Bisson me faisait, elle 
aussi, remarquer à ce moment que les mains du 
médium continuaient à serrer les rideaux qu'elles 
tenaient ouverts, C'étaient bien des mains vivantes, 
et non pas des mains de mannequin, D'ailleurs, 
le corps de M™ Eva C. étant entièrement visible, 
elle n'aurait pas pu faire le geste nécessaire pour 
passer une main sur sa tête et l'avancer jusqu'aux 
rideaux, sans qu'on s'en aperçut immédiatement. 
Non, ses mains restaient à peu près telles qu'elles 
paraissent, par exemple, dans la figure a, et Len- 
semble du corps élait visible dans les mêmes con- 
ditions. 

Quant à imaginer qu'une personne ait pu s'in- 
troduire subrepticement dans le cabinet, après que 
celnici eut été visité, c'est IA one balourdise qui 
n'a houreusement pas hanté le cerveau mème des 
adversaires les plus déterminés de ta réalité de ces 
phénomènes. 

Il est fort regrettable qu'on n'ait pas pu pren- 
dre une photographie de cette scène : ç'aurail été 
décisif. Telle qu'il se passa, cet épisode est pour 
moi, avec quelques phénomènes que j'obtins avc 
Eusapia et Stanislawa Tomezyk, le seul fait de 
médiumnitė physique que j'aie obtenu en des 
conditions telles à ne pas laisser de doutes dans 
mon esprit. EL pourtant j'en ai vu désormais des 
médiums, dont plusieurs très connus, tels que 
Linda Gazzera, Carancini, ete, ! 


* 

s>. 

On sait que la presque totalité des personnes 
qui ont assisté à ces Séances à Paris sont. d'ail- 
leurs, de mon avis. I n'en a pas été de même des 
assistants aux séances de Munich ; cela ne doit 
pas surprendre excessivement : on a vu pareille 
chose aussi avec Eusapia et d'autres excellents mé- 
diums : bien en cer- 
tains milieux, et pas en certains autres 


les séances réussissaient 
: depuis 
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qu'on a connu l'état d'esprit de ces messieurs de 
Munich, par leurs publications et par celles qu'it» 
ont fait faire à Paris, on peut s'en étonner beau- 
coup moins. 

L'impression des personnes qui n'ont pas assisté 
aux séances est, au contraire, généralement défa. 
sorable. Pourquoi cela è Paree qu'alors que res 
personnes n'ont pas été en condition de s'assurer 
par ellessmémes de la réalité de quelques phéno- 
mènes, elles lisent les critiques et voient les photo 
graphies. Parmi ces dernières, ler attention ne s'ar 
réte point à celles qui paraissent bonnes, par exem- 
ple à celles que nous publions ici : elle va tout na- 
turellentent aux signalées 
comme suspectes, el qui ont été reproduites pres- 


figures qui ont été 


que exclusivement par les journaux, discutées, 
comparées, mises en toutes les sances. Hy ena, en 
effet, de « mauvaises », au point de vue de Cin 
pression qu'elles produisent sur l'examinaleur 
qui le conteste 2 M™ Bisson et le Do de Schrenck 
Nolzing cux-mémes n'ont pas manqué de s'en 
rendre comple, et ils les auraient probablement 
suppritaées, si cela avail po se faire honnétement 
Comme toute vérité n'est pas honne à dire, toute 
photographie de phénomènes véritables n'est pus 
bonne à être publiée, S'ils ne se sont poini laissés 
arrêter par celle impression, c'est qu'ils n'igno- 
mient point — de mème que tous les psyehistes 
expérimentés — que ce mélange de fraude appi- 
rente (en certains autres cas même réelle) est Fac- 
conipagnement mystérieux et fatal des phéno- 
wines médinnniques, be grand public est igno- 
rant de ces questions, eb par conséquent simpliste 
Il en juge eomme il Pa fait, durant soixante-dix 
ans, pour les phénomènes du somnambulisme pro- 
voqué, Les sujets cndormis écoutaient les sugges- 
tions qui ne firaient pas à conséquence, refusaient 
velles qui n'étaient pas de leur gont? Oh, alors, on 
savail à quoi sen tenir! Quelques figures photogra. 
phiques dans Jes séances médiunmniques ressem- 
blent à des figures publiées par des journaux illus 
Inés” Al nous sommes fixes! Et ainsi de suite, 
C'est toujours le simplisine qui fait le malin. 
Maintenant, prenez le plaisie d'éplucher la 
vie d'un homme, en enregistrant toutes ses con- 
tradictions, ses faiblesses, ses fautes, en inter- 
prétant de la façon la plus tendencicuse et fantai- 
siste ses actes les plus défendables, en taisant in- 
sidieusement les circonstances défavorables à votre 
thèse — et vous parviendrez à donner aux lecteurs 
simplistes et dépourvus de la capacité de synthe: 
tiser, impression que Napoléon n'a jamais rien 
compris à l'art militaire, que Jeanne d'Are était 
aussi niaise que folle, ete, ; c'est d'ailleurs ce 
qu'on n'a pus manqué de faire à plusieurs re- 
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prises. On peut toujours en faire de même avec le 
récit d'une série d'expériences. 

Que dire lorsque, par une légèreté bien coupa 
ble— pour avoir recours à l'hypothèse la moins 
désobligeante — on agrémente encore la critique 
d'un tissu d'inexactitudes et d'erreurs? Dans 
l'étude qu'on vient de lire, M. le D' de Schrenck- 
Notzing enregistre toute une série de faits abso- 
lument inexacts qui ont été publiés au sujet des 
séances de M™ Eva C. I] me sera permis d'en indi- 
quer un à mon tour: un qui me concerne de pres. 
Dans un des derniers articles de la revue qui s'est 
chargée de cette belle besogne, il était dit que 
M™ Bisson avait pris M" Eva C. (Marthe B.) à 
notre Société Universelle d'Etudes Psychiques, 
qui lui allouait alors une somme mensuelle de 
hoo francs. Or jamais, au grand jamais, nous 
n'avons eu M Marthe B. à la S. U. E. P.: 
j'ignore si on a jamais alloué à ce médium 
hoo francs mensuels, où une somme quelconque ! 
De même, le D" Schrenck-Notzing m'autorise A 
démentir de la façon la plus formelle cet autre 
canard, selon lequel il avait déposé dans une Ban- 
que une somme de 5000 francs pour Madame 
Bisson et M™ Eva C. Tout cela n'est qu'un tissu 
de commérages, d'insinuations, d'inductions fan- 
taisistes, digne des coulisses d'un théâtre ou d'une 
polémique électorale, mais n'ayant rien À faire 
avec la discussion scientifique 


Ce qui a eu lieu du temps des séances de la Villa 
Carmen se renouvelle ici. Chaque fois qu'on avan- 
çait, au sujet des phénomènes d'Alger, un fait pré 
cis (présence du cocher Areski aux séances, une 
trappe dans la chambre, ete), la fausseté du fait 
en question était facilement démontrée de telle fa- 
con que les adversaires eux-mêmes n'insistaient 
pas . ne restaient debout que les rommérages, 
les bruits incontrôlables 

De même, dans le cas actuel, voilà re que les 
expertises des photographies établissent > 


t° Que pour obtenir sur la plaque l'image des 
gravures du Miroir, telles qu'elles ont été obtenurs 
durant les séances d'Eva C., il faudrait faire un 
éclairage de 16 à 30 fois plus court que relui 
employé pour les figures, à moins qu'on colore le 
papier d'une teinte inactinique, et alors « qu'on ren- 
force très fortement à la main le dessin, dans pres. 
que toutes ses parties n (retouches), (Expertise du 
photochimiste DP Tienenmmessero 


2° Que, s'il y avait eu la moindre retouche au 
crayon ou au fusain sur les images reproduites, 
cela se serait vu aussitôt au développement. 
Tout photographe peut voir cela, de même que 
tout photographe avant développé les plaques pro- 
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duites par M'* Eva peut certifier qu'elles ne repro- 
duisent pas des images gravées sur du papier. On 
peut donc assurer avec certitude absolue, que 
le médium ne peut s'être servi des reproduc- 
tions signalés, pas plus que d'aucune autre 
sorte de papier. (Expertise du pholographe Ba- 
RENNE) 


3° On sait que dans toutes les photogravures — 
et par conséquent aussi dans les similis publiés 
par le Miroir — on voit, même à l'œil nu, ce petit 
croisement de lignes, semblable au tissu d'une 
étoffe, que les photograveurs appellent trame. 
Cette trame aurait dû être visible, au moyen de la 
loupe, dans les photographies, si celles-ci avaient 
reproduit des gravures ; on la discerne, en effet, 
dans les photographies des gravures du Miroir, 
prises pour contrôler le fail. Or la trame n'est 
visible dans aucune des photographies prises 
durant les séances. On n'aurait pas pu la faire 
disparaître au moyen de retouche avec le fusain 
ou le crayon, surtout dans les tons moyens : cela 
se serait yu tout de suite. Si on s'était servi de cou. 
leurs liquides — chose bien hasardeuse avee du 
mauvais papier, le coup de pinceau serait aussi re- 
connaissable. (Expertise du professeur H. UrBan) 
L'assertion que les photographies publiées dans les 
livres de M™ Bisson et du D" Schrenck « reprodui- 
sent directement des découpures de journaux ne 
peut être soutenue que par un observateur su- 
perficiel ; un technicien ne pourrait Vaffirmer en 
s'aidant mème de méthodes plus scientifiques que 
le simple examen à la loupe ». (Expertise du photo. 
graphe Hasse). 


4" A part fous ces faits, déjà par eux-mêmes irré- 
futables, le portrait du Président Wilson, d'où se- 
rail tirée la photographie avant l'apparence plus 
suspecte, a été reconnu par le prof. Hermann UR- 
way, de l'Académie des Beaux-Arts de Munich, 
comme ne pouvant pas être transformé fraudu- 
leusement en le portrait du phénomène, au 
moyen d'une retouche artistique. 


Enfin, une falsification — une au moins — à 
été inconlestablement reconnue : c'est celle exé- 
eutée par le Matin, en retouchant et transformant 
la cravate et le faux-col d'une photographie mé- 
diuuinique pour les faire ressembler à la cravate et 
au faux-col d'un portrait de M. Poincaré, Contre 
vite falsification — seule irréfutable — M Bar- 
klav et MM. Durville se sont bien gardés de pro- 
tester 

Ceci est définitif pour toute personne raison- 
nable, mais n'a aucune importance pour cet émi- 
nent expert qu'est M"* Barklay, qui d'ailleurs est 
seule à voir la vérité — elle qui n'a jamais assisté 
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à une séance d'Eva C. — en face des savants et 
spécialistes qui sont intervenus à un nombre plus 
ou moins grand aux séances en question ! 

Le mot exact sur la situation a été donné, à 
mon avis, par le P° Cnarces Kroner lorsque, 
en parlant de cette polémique, il écrivait dernière. 
ment au D" de Schrenck-Notzing : 


Mon cher ami, 


de suis surpris et indigné qu'on ail supposé chez 
moi une espèce de dédain. d'indifférence où une 
opposition aux expériences faites par toi avee tant de 
sèle et de sincérité, avec lant d'énergie tenace el 
tant de prudence, dont les résultats n'ont apporté 
aucune déception à tes travaux pendant quatre ans. 

Pris par des travaux d'un autre genre, je n'ai pu y 
prendre part comme je l'aurais voulu ; mais, même le 
peu que j'en ai vu me soffit pour pouvoir confirmer 
que toutes les précautions possibles ont été prises, Eu 
ce qui concerne mes anciennes expériences à Alger 
awe Marthe B... (Eva C1, je n'en ai aucun mot à 


retirer ; el, à cel égard, j'invoque le témoignage du 
grand et noble savant William Crookes, qui, toul ré- 
comment, s'est exprimé ninsi : « Je ne retire rien de 
co que j'ai dit. » 

La critique doit librement s'exercer, c'est une con- 
dition de la science même. La vérité se manifestera 
dans toute sa splendeur, mais cela ne sera pas fail 
par des personnes incompétentes, par des ignorants 
qui n'ont rien vu, rien contrôlé, rien vérifié ; qui 
n'ont même pas In avec soin les procès-verbaux des 
expériences, Cela sera plutôt l'œuvre de savants qui 
ont réellement travaillé et qui ont fait des expériences 
sans discontiouer et qui préfèrent la vérité à la vrai- 
semblance, 

L'homme est ainsi fait qu'il ne veul admettre lu 
verilé que si elle lai parait vraisemblable! Bt ce n'est 
eerles pas notre faute si le domaine métapsyehique 
offre tant d'invruisemblance el de contradictions ! 

Debout, cher ami! H pe faut pas perdre courage! 
Laboremus ! 

‘Ton ami Sincère eb dévoué, 


(Signé) Charles RICHET. 


Un Episode du temps où MM. Durville organisaient des Congrès Psychiques ! 


C'est tout juste ce moment que M. Henri Dur. 
ville trouve opportun — paraît-il — pour m'alla- 
quer personnellement au sujet d'un épisode con: 
cernant ses « Congrès de Psychologie Expérimen- 
tale ». Il dit, en somme, ceci : que, lorsqu'il av- 
cusa de fraude le médium Carancini, je ne sus 
faire autre chose que lui envoyer mes démissions 
de membre du Comité organisateur des Congrès 
en question. . 

Voici, en réalité, sous quelle forme j'ai connu 
niqué ma démission à M. Henri Durville, à la 
date du 98 octobre 1913 : 


Ma siluation aux Annales des Sciences Psyehiques 
et à la Société Universelle d'Etudes Psychiques me 
cause assez souvent quelques embarras, en limitant 
ma liberté personnelle , aussi il vaut mieux que je ne 
reste pas dans le Comité du Congrès de Psychologie 
Expérimentale, Seulement, je vous prie de ne pas 
vouloir considérer ma décision (d'ailleurs irrévocable) 
comme une démission ; j'ai fait partie du Comité 
organisateur du TI Congrès; je ne ferai point partic 
de celui du Ie ; voilà tout ; mes occupations m'ont 
empêché de prendre un rôle actif nux travaux précé 
dents du Congrès ; en ces conditions, il vaut mieux 
que je me relire ; mais ce n'est point là un événement 
digne d'être annoncé ni interprété d'une façon quel- 
conque. 
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Conune on peut voir, il n'était fait absolument 
aucune allusion à Carancini dans ma lettre de dé- 
mission, écrite avec tous les ménagements pos- 
sibles et avec un esprit de délicatesse confrater- 
nelle. 

Maintenant, M. Durville désire que je m'explique 
à ce sujet ? C'est entendu. 

Je crois à l'utilité des Congrès psychiques. Sans 
doute, je voudrais que la plupart de ces réunions, 
un peu trop académiques, aient un caractère plus 
pratique : je n'ai perdu aucune occasion de le 
dire ; mais je sais en mème temps que je ne 
puis pas faire accepter entièrement mes vues par 
tout le monde, et je me plie aux circonstances, 

Ce que je demande, toutefois, c'est que ces réu- 
nions soient organisées d'une façon sérieuse et 
composées de personnes sérieuses — sans quoi elles 
ne servent qu'à discréditer nos études auprès de 
l'opinion publique, Eh bien, les personnes sé 
rieuses — même les personnes de valeur — ne 
manquaient pas aux deux Congrès organisés pat 
les frères Durville; malheureusement, elles étaient 
submergées sous un nombre per- 
sonnes dont l'absence aurait revêtu une valeur in- 
calculable, ce dont on pouvait se rendre compte 
surtout quand elles prenaient la parole 
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Quant à la manière dont le Congrès était orga 
nisé, plusieurs choses me heurtaient aussi, qu'il 
serait long et inutile d'énumérer ici. Je ne citerai 
que la fameuse circulaire dans laquelle il était dit 
que les principaux psychistes contemporains 
avaient adhéré au Congrès ; il suffisait de citer : 
Sir Wins Crookes, M. Hecron Denise, M. 
Maaweon, M. E Bomac, le Do Gasros Donviik, 
M. we Rocnas, M. Menu Donviese, M. Monsei. 
(De ce temps-là, MM. Crookes, Boirac, Maxwell, 
ete., Claient encore de grands hommes, et M™ Bar 
klay n'avaient pas encore pris leur place), Cette 
inénarrable circulaire était signée, comme de juste: 
u H. Durville ». 

Je cite de mémoire ce document, que je n'ai pas 
sous les veux en ce moment, en me réservant de 
le rechercher et de le reproduire textuellement 
si on en constestuit l'authenticité, 


Ce sont IÀ de petites häbleries qui ‘font trop 
rire pour qu'on ait la force d'en être scandalisé 
mais elles sont les symptômes caractéristiques d'un 
état d'âme ; comme aussi le papier à lettre sur 
lequel M. Henri Durville annonçait son Journal du 
Psychisme Expérimental (qui a dû fusionner, quel- 
ques mois plus tard, avec le Journal du Magné- 
lisme), et sur lequel se trouvait Ven-téle suivant 
w La Revue psychique la plus répandue du monde 
entier ». Le premier numéro de cette revue n'était 

pas encore paru | 

En ces conditions, après avoir pris part au Cos 
mité organisateur du premier Congrès, sans pou- 
voir, en réalité, « organiser » à peu près rien (ce 
qui est d'ailleurs fort naturel, cette tâche ne pou- 
vant être dévolue qu'au Secrétariat), je n'ai pas 
paru, sauf un petit instant, au deuxième Congrès 
Je n'ai pas démissionné, parce que je craignais 
qu'on pùt attribuer ma décision à un sentiment de 
rivalité contre MM. Durville, d'autant plus que 
deux autres membres du Comité, auxquels je 
m'étais ouvert à ce sujet, avaient déclaré vouloir 
démissionner à leur tour, si je me retirais. Au 
contraire, je consentis à envoyer à tons les lecteurs 

lanales Pyschiques une circulaire les enga- 
geam à s'inscrire au Congrès — ce qui créait wne 
contradiction eriarde entre ma pensée et mon 


des 


action. 

Ma situation était fort embarrassante, comme 
on peul le concevoir aisément; elle s'aggrava 
quand éclata la polémique au sujet de Carancini, 
Le aS Octobre, devant écrire à M. Henri Durville 
pour une loute autre question, j'ajoutai l'alinéa 
qu'on vient de lire et qui contenait ma démission 

Maintenant, je dois avouer que j'ai été un peu 
surpris que M. Durville choisit ce moment pour 
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soulever cette question dangereuse, de même que 
c'est avec un sentiment de stupéfaction que je suis, 
depuis quelque temps, les attaques des journaux 
de la Maison Durville contre le médium Eva €, 
On pouvait d'abord songer à un faux pas, tel que 
tout le monde est sujet à en commettre ; mais à 
mesure que la polémique continue, on ne peut 
s'empêcher de penser au fameux : Quos Jupiter 
vult perdere, prius dementat, L'affaire pouvait ne 
pas avoir de conséquences sérieuses, si elle avait 
été arrêtée à temps ; mais M" Banseayv, l'Hélène 
de celle aventure catastrophique, avec l'ardeur 
tenace et rageuse de la personne irresponsable, ne 
veut pas entendre parler de se retirer de la lutte 
Alors, à chacun de ses articles, qui constituent 
autant de sorties et de batailles, la situation des 
siens se trouve plus compromise ; de nouveaux 
adversaires surgissent de tous côtés par la force 
mème des choses ; elle se trouve maintenant avoir 
sur le dos toute la presse psychique et spirite 
française et étrangère. Alors que les psychistes les 
plus éminents — les Richet, les Maxwell, les 
Schrenck-Notzing, les Boirac, les Flournoy, les De- 
lanne, les Fontenay, ete, — ne ménagent point 
leurs éloges à M™ Bisson, elle se trouve réduite, 
après avoir marché avec le Malin mème, à citer 
les passages élogieux pour elle de M, Georges Meu- 
nier, l'écrivain anti-spirite professionnel, ainsi que 
ceux des organes anti-spirites et anti-psychiques 
les plus déterminés, tels que les alchimiques Von- 
veaux Horizons, de Douai (dont les Durville sont 
les éditeurs!), la Revue des Sociétés Secréles, ete 
C'est tout ce qu'elle peut faire : et mon- 
tre bien la situation étrange dans laquelle s'enlize 
chaque jour davantage, en se débattant furieuse- 
ment, une Maison qui, jusqu'ici, organisait des 
Congrès psychiques ! 


veri 


Dans un de ses derniers articles, MM Barklay 
s'est même imposé un petit exercice nouveau : 
c'est d'énumérer, avec complaisance, tous les mé- 
diums qui ont été démasqués ou que Von a cru 
démasquer. Elle ne parle point de M. Bénévol, 
tant admiré jadis par M. Durville, mais elle se 
moque de Sir William Crookes et de son sujet 
Florence Cook, « qui ne fut pas démasquée — dit- 
Me Barklay — uniquement parce qu'elle n'expé- 
rimenta pas longtemps » ; elle rit de tous les sa- 
vanis ayant cru reconnaître les facultés d'Eusapin, 
« qui paraît seule avoir su conserver la faveur gé- 
nérale, parce qu'elle fut moins audacieuse en ses 
présentations, et puis, en avouant des fraudes 
sénielles, elle déconcerta les expérimentateurs. » 

Telles sont les choses qu'on lit dans les jour- 
naur de ces éditeurs psychiques, qui les approuvent 
Jurieusement. 
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En observant que les révues psychiques et spi- 
rites n'ont pas toujours été d'accord au sujet des 
facultés médiumniques de certains sujets, M™ Bar- 
klay entre dans un transport de joie, sans se dou- 
ter de ce qu'il y a de significatif dans ce fait, que 
des journaux qui ont pu ne pas être d'accord sur 
d'autres sujets, le sont entièrement pour bldmer 
les publications du Journal du Magnétisme et du 
Psychic Magazine, qui peuvent, en somme, se 
vanter d'avoir refait l'union dans la presse psy- 
chique de toutes les nuances, dont les deux Revues 
en question sont désormais sorties. 

En parlant de M. Boirac, etc.. cité par M. De. 
lanne, MM, Durville écrivent : qu'il s'agit « de 
quatre où cinq personnes crédules qui ont certifié 
la véracité des prétendues matérialisations ». El 
ils ajoutent : 


M. Boirac nous apprend que dans ta seconde séanre, 
nn interne de médecine palpa un doigt matérialisé 
el eut l'impression d'un doigt solide. Qui a étudié 
rigoureusement tes formations des médiums ou Lex- 
Itriorisation, snil qu'il est impossible d'arriver à 
donner à la force psvehique on au double une con- 
sistance tangible, 

Pourquoi MM. Claparède el Boirac n'ontils pas en 
heureuse idée de saisir celle matière? Etant pró- 
venus des fraudes reprochées à Eva, un simple geste 
leur eût suffi pour se faire une opinion ; mais ce 
geste, ils ne l'ont pas osé, Eh! direz-vous, M™ Bisson 
affirme que toucher à la malière e'esl toucher à la vie 
du médium. Ah? ah! vous en avez de joyeuses ol 
sous rappelez la paralysie partielle que simula Eva à 
Munich, après celle séance où un jeune docteur, 
rompant te consigne, voulut enfin examiner les phé- 
nomònes qu'il voyait remuer sous ses veux Honnés 


Ni les Crookes, les Morselli, les Lombroso, les 
Richet, les Rochas, les Gibier, ete., etc., croyaient 
avoir constaté des matérialisations tangibles, c'est 
évidemment qu'ils n'avaient pas étudié aussi ri- 
goureusement que M™ Barklay et MM. Durville 
« les formations des médiums ou Uextériorisa- 
lion, » Voilà un journal « psychique » qui est 
vraiment extraordinaire d'impudence. Mais ce 
West pas tout. Ces messieurs engagent leurs lec- 
leurs à se jeter sur les médiums, durant les séances, 
saisir les matérialisations, Ce pro 
gramme de leur prochain Congrès L. Et cet arti- 


et à sera le 


cle de MM. Durville voisine, dans le Journal du 
Magnétisme et du Psychisme Expérimental, avec 
un article de M. Ch. Lancelin, l'auteur du bel ou- 
vrage sur la Fraude médiumnique dont nous avons 
parlé dernièrement! M. Lancelin doit s'être tout de 
mème senti un peu gêné... 

Que MM. Durville se disposaient à agir de la 
sorte envers des médiums, S'ils parvenaient à en 
attirer dans leur souricière, ceci on le disait tout 
bas. Ils avaient mème déjà commencé quelque 
chose de semblable avec Carancini. Mais qu'ils 
le proclament tout haut, en s'interdisant ainsi 
pour toujours toute possibilité qu'un médium se 
confie à eux, voilà qui est vraiment extraordi- 
naire, 

Je l'avais dit : Quos Jupiler vult perdere, demen- 
fal prius... Ges choses-là sont pénibles à constater, 
et aussi à dire. Mais puisque M" Barklay trouve 
dans la lecture des Annales des Sciences Psychi- 
ques «un élément de douce gatté, de joie hilarante 
qui procure une heureuse et bienfaisante dilatation 
de la rate », je me serais fait un serupule de la pri- 
ver de cette cure, que Fétat de son foie parait Iui 
imposer si prossamiment 
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\u dernier moment, nous apprenons que 
MM. Chevrenil et Delanne, injuriés de la façon la 
plus immonde par les Vouveaur Horizons, de 
Douai, ont porté plainte contre ladite Revue, en 
la personne de son Directeur, lalehimiste M. Jol 
livet-Castelot et M. Meunier, auteur des 
articles incriminés. MM. Hector et Henri Durville 
comme éditeurs de la Revue en question, sont éga- 
lement cités à comparaitre, 

Les difamateurs font annoncer qu'ils pronte 
ront de l'occasion pour « faire le procès du mé- 
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diumnisme ». H n'est point malaisé de comprendre 
que c'est encore là un bluff, car ces messieurs ne 
peuvent pas ignorer que les polémiques scienti- 
liques — ou qui devraient être telles — n'ont rien 
à faire avec les diffamations malpropres et répu- 
gnantes dont ils se sont rendus coupables et 
qui seront seules portées devant le Tribunal Cor 


rechionnel, 
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Sur un cas de lucidité spontanée 


Le caractère spécial des « phénomènes occul- 
tes » fera probablement, pendant longtemps en- 
core, paraître désirable et même nécessaire la 
constatation sans cesse renouvelée de cas mème 
relativement simples de cette catégorie. En tous 
cas, cette épreuve répélée sera nécessaire jusqu'à 
ce que l'existence des manifestations dont il s'ag 
— télépathie, lucidité, etc. — ne soit plus con- 
testée par personne — par ceux-là non plus à 
qui manque l'occasion ou la volonté de s'en con- 
vaincre par des expériences personnelles. 

C'est là une des raisons pour lesquelles je crois 
utile de publier dès maintenant un certain nombre 
de phénomènes suffisamment contrôlés et en rap- 
port les uns avec les autres, bien que les expé- 
riences puissent continuer encore. Elles ont dù, 
toutefois, être interrompues pour un temps indé- 
terminé ; c'est même là la deuxième raison qui 
m'améne à ne pas ajourner cette publication. 

Par conséquent, je n'ai pas l'intention de pré- 
senter cet exposé autrement que comme une com- 
munication provisoire de quelques faits intéres- 
sants, et des réflexions auxquelles ils donnent lieu. 
J'espère pouvoir publier plus tard un récit dé- 
taillé du cas entier (1) 


Au début de l'été de 1912, incité par un entre- 
tien avec une personne de connaissance et la lec- 
ture de l'ouvrage The survival of man, de Sir 
Olivier Lodge, qui m'avait été prêté par elle, mon 
attention fut appelée de nouveau sur un ancien 
besoin : celui de faire des expériences person- 
nelles sur la télépathie, la lucidité, etc... Pour dif- 


(1) Je pourrai probablement alors toucher au domaine de 
la télépathie (transmission de la pensée. etc.), de la Jucidité 
à distance et dans l'avenir, et de l'écriture automatique 
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férentes raisons je présumais qu une dame de mes 
connaissances, M" v, B,, devait être douée pour ces 
phénomènes. Sur ma demande elle déclara de la 
façon la plus aimable être prête à faire des expé- 
riences avec moi, et je désire lui présenter égale- 
ment ici mes remerciements à cel égard. 

Nous commencdmes avec l'écriture automati- 
que et eûmes du succès ; nous fimes ensuite quel- 
ques premières expériences dans le domaine télé- 
pathique. Ici également les résultats dépassèrent 
rapidement mon attente ; toutefois je renonce à 
faire un récit des expériences qui durent, alors 
aussi, être bientôt interrompues. 


Vers la fin de l'année, je fus de nouveau en me- 
sure de reprendre les expériences, en m'occupant 
surtout de transmission de la pensée. 

En réfléchissant sur les résultats obtenus et sur 
la possibilité de faire faire de nouveaux progrès 
aux phénomènes, en modifiant la disposition des 
expériences, je me demandai immédiatement si 
M™ v. B. ne serait pas en état de discerner, sans 
aide intellectuelle de ma part, un objet enfermé 
dans une boîte. Pour une expérience provisoire 
j'empaquetai une clé d'environ six centimètres de 
longueur dans du papier chiffonné et j'enfermai 
le tout dans une boîte en carton, que je ficelai 
et cachetai avec mon sceau. 

Je priai M™ v. B. de s'étendre sur une chaise 
longue dans la pièce à côté, avec cette boîte sur la 
tête, et d'essayer de voir si, de cette manière, elle 
pourrait en discerner le contenu. Elle s'étonna un 
peu de cette nouvelle forme de recherche, mais 
elle dit être disposée à essayer, Pendant son ab- 
sence, je lus un livre m'intéressant, afin de ne 
pas penser à la clé, ce à quoi je réussis, Après 
8 minutes environ M™ v. B. revint et me dit 
qu'effectivement elle avait réussi. D'abord elle 
était sûre que c'était un objet en métal Ensuite 
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sa forme était celle d'une clé : un anneau abou- 
tissant à une tige, et en haut une pièce dirigée 
transversalement, comme un panneton de clé 
Elle considérait par suite l'objet comme une rlé, 
dont elle donnait correctement la longueur avec 
les mains. Après examen précis, je constatai que 
le ficelage et le cachetage de la boîte étaient in- 
tacts. 

Je fis aussitôt une deuxièine expérience avec des 
ciseaux, et le résultat fut de nouveau correct, Je 
fus étonné spécialement par la désignation, très 
précise dans les deux cas, des dimensions. Je cons- 
tatai plus tard que la forme et les proportions 
d'une chose cachée étaient souvent indiquées si 
exactement, que placé, après l'ouverture de la 
boîte, sur le croquis esquissé antérieurement par 
Mie v. B., l'objet le remplissait de façon précise, 


Il 


Je fis suivre de suite les deux premières expé- 
riences d'une troisième, me servant d'un cachet 
avec poignée en bois. Cette expérience ne donna 
aucun résultat et suscita en moi l'idée obscure et 
inexacte, mais peut-être facilement compréhensi- 
ble, que l'on ne pouvait percevoir de cette manière 
que les métaux ; ou que du moins ceux-ci se pré 
taient mieux aux phénomènes de voyance. 

Les expériences furent poursuivies, les jours sui- 
vants, avec de multiples variations, en partie dans 
un but d'étude, en partie dans un but de démons 
tration devant les connaissances, tout d'abord en 
se limitant à des objets en métal, Comme je m'oc- 
cuperai plus loin des détails et du pourcentage des 
résultats, je me bornerai à dire ici que les expé- 
riences ont presque toujours réussi, avec plus ou 
moins de rapidité et d'exactitude, 

Je ne tardai pas à constater que, quand il 
s'agissait d'objets non entièrement métalliques 
(montres, bracelets en or ornés de lapis-lazuli, etc.) 
les parties non métalliques étaient également 
u vues » ; arrival done à la conviction que lin- 
succès dont je viens de parler s'était présenté 
par hasard. Une série d'autres expériences me 
montra bien que la pierre, le bois, le verre, le 
cuir, la cire, le sucre, le liège, le biscuit, la ouate, 
le papier, les liquides, les produits chimiques pul- 
vérisés, etc., étaient aussi bien ressentis que l'or, 
l'argent, le fer et les autres métaux. Ressentis, 
mais par contre pas toujours reconnus, ainsi que 
nous allons voir bientôt. 

Après avoir ainsi établi provisoirement, que des 
corps très différents, probablement de toutes na 
tures, pouvaient être aperçus par M™ v. B. de la 
manière exposée, je m'efforçai de constater si la 
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nature de l'enveloppe formait une différence essen- 
tielle. Home semble qu'il en est ainsi. Les diffé- 
rents objets ont été discernés à peu près avec la 
même rapidité à travers le papier, la ouate, le 
carton, le verre, la faïence, le métal. Les nom- 
breuses expériences enregistrées ne me permettent 
pas encore d'être fixé définitivement à ce sujet, 
attendu que la rapidité du discernement dépend en 
très grande partie de comment est disposée cha- 
que fois la personne servant aux expériences, tout 
au moins dans le cas dont nous nous occupons 
D'après mon expérience jusqu'à ce jour, la durée 
de une à trois minutes peut être considérée comme 
courte, de cing à huit minutes comme moyenne, 
de plus de dix minutes comme longue. La durée 
de dix minutes et plus était seulement atteinte 
quand M'° v. B. expérimentait devant des per- 
sonnes en présence desquelles elle était gènée pour 
une raison quelconque. 


I] 


Avant de commencer à communiquer en détau 
une série d'expériences choisies, je mentionnerai 
encore quelques données générales. 

Vai fait 42 expériences dans le genre de velles 
dont j'ai parlé ; l'une d'elles, toutefois, qui nous 
wcupera spécialement plus tard, consistait en 16 
expériences séparées. De ces 5o expériences, à 
n'ont pas réussi ; une manqua même deux fois, 
ce qui porte le nombre des insuccés à 6. Je ne 
pourrais, pour le moment, exprimer sur les mo- 
tifs des insuccès que des présomptions assez va- 
gues, auxquelles je préfère renoncer, Les condi 
tions apparentes des expériences manquées étaient 
les mêmes que celles des expériences qui ont été 
couronnées de succès 

Je désire en outre dire d'avance quelque chose 
sur le genre du contrôle exercé, ainsi que sur 
l'importance théorique des expériences. 

Il était impossible de présumer le contenu des 
boîtes, par leur apparence extérieure, Elles étaient, 
pour la plupart en carton rigide, mince ; parfois 
aussi en bolte plus forte (boîtes à cigarettes, ear 
tons pour savons, ete.) | on a même employé 
plusieurs fois des boîtes en fer-blanc. Pour ce qui 
concerne l'objet entouré de verre dont je parlerai 
plus loin, le récipient en verre était naturellement 
à son tour, empaqueté dans une boîte. La gran- 
deur et la forme des boîtes n'avaient aucun rap- 
port avec le contenu de façon à pouvoir trahir 
celui-ci. Par exemple, dans une expérience d'assez 
courte durée, M™ v. B. a reconnu un objet de 
quatre centimètres de longueur, dans une boîte 
ronde d'un diamètre de 25 centimètres, D'ail- 
leurs, il n'y a pas le moindre doute pour tous ceux 
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qui ont vu quelques-unes des expériences, que les 
apparences, présomptions, ou mémes indications 
n'exerçaient pas la moindre influence sur les pa- 
roles de la voyante. 

Ainsi, une fois, M" v, B. a décrit et dessiné (1) 
de façon si précise un objet, inconnu de moi, 
qui se trouvait dans une boîte, que je m'écrini 
involontairement que cela devait être un biscuit, 
Elle répondit qu'elle ne savait pas ce que c'était, 
mais continua à le décrire de façon si précise, 
que pour moi du moins il ne restait aucun doute, 
et je ne fus aucunement étonné, quand après avoir 
décacheté et défait le ficelage de la boîte, je vis 
que celle-ci contenait réellement un biscuit. 

Cette particularité que j'avais déjà rencontrée en 
des expériences (élépathiques, se répéta très fré- 
quemment au cours des expériences de clairvo- 
vance d'objets enfermés dans les boîtes : le sujet 
donna une description très précise des objets va- 
‘hés, sans que toutefois il reconnût leur nature 
lt cependant il s'agit ici d'une dame très intelli- 
gente, dont toutes les personnes qui la connaissent 
ne diront certainement pas qu'elle n'ait pas l'es 
prit éveillé (2). 

En opposition apparente avec cela, on consta- 
tail toutefois un discernement 1A où on pouvait ne 
pas s'y attendre. Ainsi le sujet discernait très net- 
tement l'or du laiton ; d'une façon moins nette, 
elle reconnaissait également l'argent, le nickel, ete. 
Comme je lui demandais une fois comment elle 
différenciait l'or d'avec le laiton, M™ v. B. indiqua 
que l'or provoquait en elle la sensation d'un métal 
beaucoup plus mou. 

Mais ce n'est pas l'endroit ici de s'occuper da- 
vantage de tels signes et de leur importance, On 
doit seulement insister ici sur le fait qu'il ne peut 
être question d'indices et présomptions permet- 
tant au sujet d'argüer quel pouvait être l'objet 
caché. 

Au commencement, les récipients ont toujours 
été ficelés et souvent aussi cachetés. Souvent j'ai 
emplové à cet effet mom propre cachet. En plu 
sieurs cas des paquets de personnes s'y intéressant 


14) Les dessins, très simples, esquissés à différentes reprises 
pendant les expériences, furent exécutés en général par Mile 
v. B. ainsi que j'ai ev l'occasion de l'observer moi-même, 
les yeux ‘ermes. Seulement, quand elle devait recommencer, 
elle ouvrait les yeux pendant ùn instant pour trouver le point 
de repère. 

(2) H faut dire ici que Mhe ». B. ne gardait qu'un souve- 
nir très confus de ce qu'elle avail dit immédiatement avant 
et pe dant l'expérience Elle expliquait que son attention 
tait dirigée exclusivement sur l'objet caché qu'elle devait 
décrire, se trouvant ainsi délournée de ce qu'elle disait pen- 
dant ce temps-là. Peut-être cette explication est-elle suffi- 
sante. J'estime toutefois qu'il est possible que cette particula- 
rité comporte plus qu'une simple inattention et qu'elle se 
rattache à l'étut de l'esprit du sujet pendant le phénomène, 
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sont arrivés tout prêts dans la maison; ils étaient 
alors cachetés par les envoyeurs. En outre j'ai eu, à 
plusieurs reprises, la précaution de noter les traits 
caractéristiques du sceau (emplacement de l'em- 
preinte, apparence du rebord de la cire, etc.) et 
j'ai constaté avant l'ouverture de la boîte, non seu- 
lement que le cachet était intact, mais aussi qu'il 
était identique à celui que j'avais observé. En 
outre M" v. B. ne restait que pendant quelques 
minutes avec la boîte dans une pièce contigué, 
pouvant être soumise à chaque instant au con- 
trdle et souvent contrôlée de fait ; l'expérience avait 
lieu souvent dans des habitations étrangères, où 
aucun préparatif ne pouvait être fait pour rem- 
placer le sceau ou le décacheter et sceller de nou- 
veau ; bref, on peut déclarer qu'il est absolument 
impossible que le sujet ai pu regarder directement 
en aucune façon dans les boîtes cachetées. 

Jusqu'au jour où cette classe de phénomènes ne 
sera pas universellement reconnue, tout dépendra 
de la garantie contre une tromperie intentionnelle 
ou non intentionnelle; c'est pourquoi je dois m'ac 
cuper encore un instant de ce point, au risque 
d'être ennuyeux. 

Rien dans les boîtes n'indiquait, ainsi que nous 
l'avons vu, leur contenu ; en outre, jusqu'à la fin 
de l'expérience, elles restaient généralement im- 
pénétrables, grâce aux ficelles, aux nœuds et aux 
cachets, Si néanmoins on élevait l'objection que, 
du moment que la personne servant à l'expérience 
restait pendant plusieurs minutes seule avec la 
boîte fermée, il ne peut être question d'une sécu- 
rité absolue contre la tromperie (on peut, par 
exemple, imaginer la possibilité d'une installation 
de photographie aux rayons Röntgen, dissimulée 
quelque part), alors il y a lieu de mentionner main- 
tenant que les expériences ont pu être effectuées 
plusieurs fois avec le même succès en ma pré- 
sence et en celle d'autres témoins. 

Ma présence n'avait sur la réussite des expé- 
riences aucune influence génante perceptible, pas 
plus que la présence de M™ v. B. (mère de M"* > 
B.) et celle des autres connaissances intimes, Par 
contre, d'autres assistants semblaient causer une 
prolongation importante de l'expérience, sans 
d'ailleurs en empêcher le succès final. 

M. le Conseiller médical privé D" Baver et 
M. le Prof. D" Eomunn Konic, le premier médecin 
de la Princesse veuve von Schwarzburg-Sonders- 
hausen et rapporteur ministériel pour les affaires 
médicales, et le dernier Professeur au Collège d'ici 
et auteur de plusieurs ouvrages philosophiques 
ta W, Wundt », u Kant et les sciences naturelles », 
etc.), m'autorisent à déclarer en leur nom que 
chacun d'eux a assisté à une expérience pendant 
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son entière durée et qu'ils se sont convaincus que 
Mie yv. B. n'a pas changé de place et n'a effectué 
aucune manipulation d'aucun genre avec les boîtes 
contenant les objets dont le sujet devait donner la 
description. Moi-même j'ai assisté à environ une 
demi-douzaine d'expériences depuis le rommen- 
cement jusqu'à la fin ; parmi celles-ci se classer! 
plusieurs des plus remarquables 
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Et maintenant, avant de passer aux autres 1 \pé- 
riences elles-mêmes, encore quelques mots pour 
la compréhension de la nature et de l'explication 
de ces phénomènes. Parmi les différentes opinions 
qui sont venues à mon oreille, en partie directe- 
ment, en partie par des voies délournées, sur ces 
expériences, deux leitmotive ont joué un rôle si 
proéminent que vraiment un court exposé de ceux- 
vi n'est pas superflu, par avance, L'un était basé 
sur les mots : vibralions de l'éther, rayonnements 
du radium, télégraphie sans fil ; l'autre sur ceux 
de : sensitivilé, pathologie, hystérisme. 

Maintenant on ne peut pas nier qu'il puisse en- 
trer de tout cela dans la production des phéno- 
mènes. On doit même admettre que, si l'on ne 
parvient pas ainsi à une explication directe, on 
peul du moins embrasser dans ces hypothèses toui 
un monde de phénomènes inconnus. 

Par exemple, on ne peut pas nier qu'il existe 
une certaine similitude entre la télépathie et la 
lélégraphie sans fil, ainsi qu'entre les expériences 
dont nous nous occupons ici et les effets des rayons 
de Röntgen. Mais toute similitude à ce sujet ne 
doit-elle pas rester purement superficielle, et même 
n'est-elle pas destinée à s'atténuer toujours davan- 
lage, à mesure qu'on examine le cus de façon pré 
cise ? Je suis porté à le croire. 

Peut-ètre en serait-il autrement si on parvenait 
à prouver que toutes les choses au monde dégagent 
des rayons spécifiques, qui traversent nettement. 
non seulement les parties inolles du corps humain, 
mais aussi les os, ve que les rayons de Röntgen ne 
font que dans une mesure limitée et différente, et 
ce sur quoi repose, d'ailleurs, l'utilité de leur en 
ploi, Dans ce cas, on ferait intervenir naturelle 
ment ces rayons pour expliquer des phénomènes 
comme ceux qui nons occupent ici. Probablement 
on en arriverait alors finalement à une théorir, 
selon laquelle chaque chose émel des rayons spé 
ciaux qui, de leur côté, en impressionnant le sensi 
tif, peuvent faire naître dans son cerveau l'image 
de l'objet qui les a originés, Au moyen d'une telle 
théorie on pourrait mettre, comme on dit, bien 
des choses sous un chapeau, C'est là, certes, une 
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belle perspective. Seulement nous devons avouer, 
pour être loyaux, qu'il nous manque complète- 
ment même tout point de repère scientifique pour 
nous assurer de l'existence de ces rayons ou vi 
brations, devant partir, d'un côté, des choses, et 
de l'autre côté, du cerveau. 

D'ailleurs, arriverions-nous réellement à une 
explication à meilleur compte si l'existence de ces 
rayons et vibrations était démontrée ? Car si on 
adinet les rayons, il faudra bien aussi se deman- 
der où et comment ils sont recueillis dans la tête 
du sensitif, et comment ils peuvent y susciter une 
représentation de la forme et de la nature de 
l'objet. 

Au moyen de rayous ou de vibrations il ne peut 
évideniment être transmis directement aucun mode 
de connaissance ; on ne transmettra ainsi que 
de simples signes conventionnels, qui ne prennent 
de l'importance que par le fait qu'à l'autre bout 
il existe une intelligence humaine, sachant trans- 
former en mots les traits, les points, ou les autres 
signes en question. Passe encore s'il ne s'agissait 
ainsi que de transmettre des mots : métal, bois, 
pierre, ouate. Mais il faudra encore transmettre 
l'idée de leur forme, de leur couleur, de leur appa- 
rence, etc. 

On voit donc qu'avec l'argument de rayons, de 
vibrations el de télégraphie sans fil, on ne dit pas 
la moindre chose à proprement parler.Ce qui reste, 
c'est une certaine similitude. Quant au fait, si 
celle-ci possède une signification plus profonde et 
réelle, nous n'avons pas besoin de nous en occuper 
davantage, tout au moins ici. 


Il y a encore moins à dire sur le deuxième 
leitmotiv. IL serait tout à fait possible que seule 
ment des personnes hystériques, peut-être tout A 
fait atteintes d'aliénation mentale, puissent enre- 
gistrer certaines sensations. Ce serait là un fait 
dont on devrait tenir compte, mais rien de plus 
Les expériences elles-mèmes ne seraient point pour 
cela suspectes, ni les phénomènes plus clairs. Car 
il ne s'agit pas d'imaginatiuns de personnes: ma- 
lades ou saines, mais de faits, qui sont objective. 
ment constatables et constatés. Pour ce qui se rap- 
porte à la réalité des faits, l'état de la personne 
quia servi à l'expérience n'a absolument n'a pas 
la moindre importance. 

D'ailleurs il n'est peut-être pas superflu de men- 
lionner que M™ v. B. jouit de la meilleure santé 
ol est absolument saine d'esprit, Ceci ne veut tou- 
tefois pas dire qu'absolument aucune particularité 
ne soit perceptible en elle, Mais ces particularités 
doivent plutôt être présumées à priori, car l'apti- 
tude pour la télépathie, la lucidité, etc., implique, 
en somme, un état physique particulier de l'esprit. 
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Toute faculté extraordinaire correspond à l'em- 
ploi d'un instrument subtil, compliqué, délicat. 
Toutefois avec M™ v. B: un changement vif et très 
marqué entre son état normal et celui dans lequel 
elle présente des phénomènes supernormaux n'est 
pas frappant. 

J'espère pouvoir m'occuper plus tard également 
de ces choses de façon approfondie, en même 
temps que de différents autres problèmes qui s’y 
rattachent. 


y 


Un auteur qui s'occupe de phénomènes occultes 
(toutefois de ceux d'une autre nature), depuis beau- 
coup de temps, m'a écrit, en apprenant mes expé- 
riences, qu'il tenait tout cela pour de la télépathie. 
Moi-même, d'un autre côté, lermement convaincu, 
dès le début, qu'il ne s'agissait pas ici de télépa- 
thie, mais bien de lucidité, j'éprouvai par contre 
après les premiers jours des expériences que je 
viens de relater, une certaine défiance vis-à-vis de 
mes expériences télépathiques antérieures, el j'es- 
limais qu'il n'était pas impossible qu'elles pro- 
vinssent également de la lucidité. 

Il semble y avoir dans ce contraste une indica- 
tion. Tout d'abord, les deux- hypothèses appa- 
raissent comme étant également vraisemblables ; 
on peut même se demander si c'est, en somme, 
une chose justifiée d'établir une différence essen- 
lielle entre la télépathie et la lucidité. Je regarde 
pendant que le sujet est assis derriére une porte, 
un objet qui est devant celle-ci, avec le désir de 
lui en transmettre l’idée ; on pourrait ainsi avoir 
l'illusion d'obtenir un phénomène télépathique ; 
mais en réalité, si le sujet est lucide, il examine 
probablement déjà lui-même l'objet sans que je 
m'en occupe. Au contraire, si le sujet a une boîte 
sur la tête, dont le contenu m'est connu, on pour- 
rait croire qu'on fait une expérience de lucidité, 
alors qu'il peut parfaitement s'agir de transmis- 
sion télépathique. 11 est même facile de rendre la 
confusion encore plus grande ; un spirite pourrait, 
en effet, écarter aussi bien la supposition de la 
u lucidité » que celle de la « télépathie n, en faveur 
de l'hypothèse de l'intervention d'un esprit désin 
carné. 

Il est clair qu'en pareilles questions, c'est seule. 
ment l'expérience qui peut nous offrir une solu- 
tion, Or l'expérience nous prouve de façon déci- 
sive, que la télépathie et la lucidité sont des ma- 
nifestations différentes, bien que certainement 
ayant de l'affinité ; qu'il existe une télépathie véri- 
table (transmission d'un cerveau à un autre), et 
une véritable lucidité sans une telle transmission, 
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Personnellement, je suis convaincu (et j espère 
prouver postérieurement, de façon irréprochable. 
ce que pour cette fois je ne ferai que rendre pro 
bable), que dans les expériences dont nous nous 
occupons ici, il s'agit, non de télépathie, mais de 
lucidité. Je puis mentionner ce qui suit à cet 
égard. 

En premier lieu, que précisément je n'ai pas 
tenté de transmission de pensée. La transmission 
télépathique d'une idée, ainsi que le savent tous 
ceux qui l'ont faite, n'est pas un plaisir, mais une 
fatigue importante qui, assez fréquemment, donne 
aussitôt la migraine au transmetteur, et dans tous 
les cas est incommode et fatigante (1). 


Je connaissais assez la transmission par suite de 
mes expériences télépathiques, faites précédem. 
ment avec Mie v. B. pour aller, dès le début, de 
façon tout à fait sûre à cet égard ; je ne me sou- 
ciais pas du tout de transmeltre une idée, au cours 
de l'affaire ; je lisais un journal ou un livre, ou 
je m'entretenais, dans la chambre contiguä. sur 
tout autre chose, En aucun cas les expériences 
n'ont été influencées de façon quelconque par ma 
distraction, et elles ont montré ainsi un habitus 
entièrement différent de l'habitus télépathique. 

Mais ce n'est pas tout, J'oppose ici l'une à l'autre 
les caractéristiques différentielles principales des 
expériences de lucidité et de télépathie. La lettre 
4 indique dans la colonne de gauche le transmet- 
teur : dans celle de droite la personne, ou Jes 
personnes qui ont emballé Ja boîte et en con 
naissent le contenu. 


Expériences de lélépathie 


t- Elles fatiguent A el exigent, pour la plupart, un 
temps plus long. 


w À ne peut pas être une personne quelconque. 


3. L'absence de A rend l'expérience plus difficile et, 
en cerlaines circonstances, la rend impossible. 


(t) Voir Sir Ouiven Lonce, certainement un jnge des plus 
comp ‘tents, dans son ouvrage The Survival of Man, p 45 
|p. 40 de l'édition française] : « Il est très ennuyeux et très 
fatigant de fixer une lettre, un triangle, un âne, une cuiller 
à thé, et ne penser à rien d'autre pendant l'space de deux 
ou trois minutes. » (J'ai eu besoin maintes fois de vingt 
minutes, toutefois avec de courtes pauses, car il ne m'était 
pas possible autrement de continuer la concentration pen- 


‘dant si longtemps) « Jane s1is pas certain que le terme « pen» 


ser » puisse de façon appropriée être appliqué à une si barbare 
concentration de l'esprit : su difficulté vient le la lenteur fati 
gante. » Précisément, il est dit à ln page 57 [pag 41 de l'édi- 
tion francaise], après qu'il a été question de cela, que le 
percipient ne retire en général aucun désagrément de son 
rôle plus passif : « L'agent, d'un autre côté, s'il est très éner- 
gique, est exposé à contracter un mal de tête », etc. 
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+ Elles ne faliguent pas A et exigent, pour la plu- 
part, un temps plus court. 


» A peut-être une personne quelconque. 


3. L'absence de À est complètement indifférente pour 
la réussite de l'expérience. 


Il a déjà été parlé du premier point, Les diffé- 
rences de temps ne sont pas négligeables, aussitôt 
que l’on compare beaucoup d'expériences Toute- 
fois, pour différentes causes, je n’attache pas à ce 
point une valeur spéciale. 

Sur le deuxième point, il y a lieu d'observer 
qu'en dehors de moi, des membres de la famille, 
des amis, des connaissances non intimes et même 
des personnes entièrement étrangères, ont emballé 
des boîtes et M™ v. B. en a reconnu le contenu. 
Autant que j'en ai eu connaissance, en dehors de 
moi aucune de toutes ces personnes ne s'était ja- 
mais aperçue de posséder des facultés télépathi- 
ques. Néanmoins, la reconnaissance des objets 
cachés avait toujours lieu de la même manière, 
seulement parfois un peu plus rapidement, d'au- 
tres fois plus lentement, suivant les dispositions 
changeantes de M™ v. B. 

On sait qu'avec les expériences télépathiques les 
choses se passent tout autrement. D'abord, la 
transmission ne réussit pas avec tout le monde, 
particulièrement la première fois. Ainsi M v, B. 
m'a aussi informé à l'occasion, que faisant suite À 
nos expériences télépathiques, plusieurs parent: 
chez lesquelles elle se trouvait en visite, avaient 
fait avec elle des expériences infructueuses. Inci- 
demment, je désire observer ici que, non seule- 
ment la transmission télépathique est plus difficile 
à obtenir, mais elle semble aussi pouvoir être 
empéchée beaucoup plus facilement par des vir- 
constances contraires inconnues, que les expé- 
riences dont nous nous occupons ici. 

Finalement, sur le troisième point, il faut noter 
qu'un assez grand nombre d'expériences ont ét 
faites en l'absence de ceux qui avaient emballé ln 
boîte, et à des heures choisies par M™ v. B., selon 
ses convenances, sans que le succès en ait souffert 
en aucune façon. Les personnes en question, même 
si elles avaient pu et voulu opérer la transmission 
de pensée, n'avaient ainsi, dans ces cas, absolu- 
ment aucune occasion de le faire. 

Dans les expériences télépathiques, d'autre part, 
l'éloignement assez grand des deux personnes fai- 
sant l'expérience ne semble en aucune façon ètre 
indifférent sur le résultat. Mes expériences 1e me 
permettent pas encore de me prononcer définiti- 
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vement sur ce point intéressant ; toutefois on 
peut tout au moins admettre provisoirement que 
la transmission télépathique est rendue plus dif- 
ficile par un grand éloignement de l'agent du per- 
cipient. 

En somme, pour pouvoir accepter l'hypothèse 
télépathique dans ces expériences, il faudrait se 
décider à admettre que la simple connaissance 
qu'un homme quelconque a du contenu de la 
boîte, suffit, pendant une période de plusieurs 
jours, à faire intervenir une transmission ignorée 
et involontaire, aussitôt que la deuxième personne 
— dans l'espèce M™ v. B. — cherche à « voir » 
le contenu de la boîte! 

Maintenant, on doit peut-être se garder, dans un 
domaine encore assez peu connu, de désigner 
comme impossible toute chose qui n'est pas net- 
tement incroyable ; mais ce qui précède ne serail 
certainement plus ce que l'on entend par « télé- 
pathie ». Ce serait, en tous cas, une télépathie de 
nature inconnue. Mais alors la question se pose, 
si ce phénomène ne se rattache pas plutôt à l'idée 
de la lucidité. Je crois, personnellement, que le 
phénomène qui vient d'être indiqué existe égale 
ment, mais qu'il ne s'applique point à nos expé- 
riences. En effet, cette forme spéciale de « télépa- 
thie inconnue » — pour lui donner un nom — 
semble ne se présenter que spontanément et choi- 
sir ses objets de façon tout à fait imprévue. En 
outre, il est évident qu'une transmission « igno- 
rée » peul se produire indépendamment de tout 
acte de volonté de la part de l'agent, de manière 
que l'on ne pourrait vraiment pas comprendre 
pourquoi on obtiendrait toujours la transmision 
de l'idée qu'on désire transmettre, c'est-à-dire 
celle du contenu de la bolte. Bref, l'entière hypo- 
thèse est on ne peut plus invraisemblable 


Toutefois, je considère comme plus important 
encore que tout ce qui a été mentionné jusqu'ici, 
l'indication fournie par M'° v. B., que ses sensa 
tions, lors des expériences télépathiques et des ex 
périences avec les boîtes, sont spécifiquement dif 
férentes. Elle déclare à cet égard, que dans les ex- 
périences lélépathiques, des images apparaissent à 
sa « vue intérieure », et changent à plusieurs re- 
prises, jusqu'à ce qu'il s'en manifeste une qui se 
fixe finalement, sous des traits indéterminés et 
peu caractéristiques, mais devenant graduellement 
plus clairs et plus détaillés, jusqu'à ce qu'elle Ja 
discerne enfin de façon très précise. Ses indications 
pendant les expériences télépathiques concordent 
également avec cela, Il en est tout autrement dans 
l'expérience avec la boîte. Ici se présente pres- 
que d'un coup, et imédiatément accompagnée de 
détails, l'idée de l’objet renfermé ; d'ailleurs, c'est 
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moins une « vue intérieure » de celui-ci qu'une 
connaissance de sa nature. 

Certes, je me rends compte, ‘autant que n'im- 
porte lequel de mes lecteurs, combien cette ques- 
tion a encore besoin d'être élucidée. Mais, pour 
le moment, il suffit d'établir que, également pour 
ce qui se rapporte aux sensations des personnes, 
seules compétentes sous ce rapport, la télépathie 
et la lucidité se présentent comme deux choses dif- 
férentes. 

Maintenant, je dois admettre que je n'ai fait 
depuis longtemps aucune expérimentation seule 
ment destinée à exclure l'explication télépathi 
que. Je le regrette à présent, car cela aurait été 
très facile, et je me propose de réparer cette omis- 
sion le plutôt possible. Le temps que nous avions 
à notre disposition, au moment de nos premières 
expériences, était souvent limité ; en outre on 
trouvera compréhensible, après ce qui précède, 
que tout d'abord je n'aie pas du tout pensé à 
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garantir les résultats contre l'objection fondée sui 
l'hypothèse d'une télépathie d'une nature aussi 
insolite. 

Heureusement le hasard m'a procuré une expé 
rience qui, tout au moins provisoirement, peut 
tenir la place de l'erperimentum crucis manquant 
encore, Je l’exposerai un peu plus loin (1). Ensuite 
une série de particularités expérimentales sur la- 
quelle nous appellerons l'attention est propre à 
renforcer la conviction qu'il s'agit ici de connais- 
sance indépendante, et non produite par la télépa- 
thie. Finalement je n'omettrai pas de mention- 
ner que, parmi toutes les cinquante expériences, 
seulement une ou deux, dont je vais parler tout à 
l'heure, ont éveillé l'idée que la télépathie pou- 
vait éventuellement s'être glissée en elles. Dans 
tous les autres cas, il n'a jamais semblé qu'il pùt 
s'agir d'un phénomène télépathique. 


(La fin au prochain numéro) 


Le discours de sir Olivier Lodge 


à l'Association Britannique pour le Progrès de la Science 


Le discours d’inauguration du Congrès de l'Asso- 
ciation Britannique pour le Progrès de la Science, est 
attendu, chaque année, avec le plus grand intérét, 
surtout dans les sphères scientifiques du Royaume 
Uni, parce que, étant prononcé par le savant que srs 
confrères ont choisi pour Président, il résume géné. 
ralement les derniers progrès de la Science el la ten. 
dance générale des esprits scientifiques. 

Celui qu'a prononcé, le to Septembre dernier, à 
Birmingham, Sim Ourvien Lopce, à soulevé encore 
plus d'intérêt que d'habitude. Le nombre des savants 
anglais et étrangers accourus à Birmingham, à celte 
occasion, a été extraordinaire plus de 92,500, et 
quelques-unes parmi les observations courageuses et 
remarquables de l'éminent physicien ne pouvaient 
pas manquer, de produire sur les congressistes el sur 
le public en général une impression profonde el 
soulever de vives discussions, Malheureusement, nous 
avons eu, depuis quelques mois, une telle abondance 
de matières d'actualité, que la publication de ce dis 
cours a été retardée jusqu'à aujourd'hui. 

Après avoir dit que le trait caractéristique de 
l'époque que nous traversons est « le progrès rapide 
combiné avec un scepticisme fondamental », Sir O. 
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Lodge passa à discuter quelques-unes des contro- 
verses dominantes : il prit la défense de la méca- 
nique newtonienne, de l'exactitude de laquelle cer- 
tains physiciens el mathématiciens commencent à 
douter ; surtout il s'occupa de la réalité de léther 
en reconnaissant qu'il est bien difficile de faire des 
expériences sur cet élément, qui ne se manifeste 
point 4 nos sens, de telle façon que tout ce que 
nous connaissons de métrique à son sujet est la 
vélocité avec laquelle il émet des ondes transver- 
sales. En tout cas, comme le dit J.-J. Thomson, 
u l'éther n'est pas une création fantastique du phi- 
losophe spéculatif ; il est aussi essentiel pour nous 
que l'air que nous respirons... L'étude de celle subs- 
tance qui pénètre toute chose est peut-être la tâche lu 
plus séduisante et la plus importante du physicien » 

Nous allons maintenant reproduire toute la 
deuxième partie du discours du Président de la 
Bristish Association, qui présente pour nous un in 
térêt spécial. Le langage de ce savant, loujours très 
exact, de façon que tous les mots en sont calculés, ne 
peut pas toujours être pénétré très facilement, nussi 


(1) Voir au commencement du § 7. 
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bien dans le texte anglais que dans une traduction ; 
mais l'importance du discours mérite qu'on se donne 
quelque peine pour le comprendre et l'approfondir. 


SCIENCE ET SUPERSTITIONS 

Les hommes de science sont hostiles à la su- 
perstition, et bien à raison, puisque un grand nom- 
bre de superstitions sont à la fois irritantes et mé- 
prisables ; néanmoins, il arrive parfois qu'on ap- 
plique indûment ce terme à des pratiques, seule- 
ment parce qu'on n'en connaît pas la théorie, Un 
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observateur superficiel peut méme trouver gros- 
sièrement superstitieuses quelques-unes des pra- 
tiques des biologistes eux-mêmes, Pour combattre 
la malaria, Sir Ronald Ross, à vrai dire, n'érige 
pas un autel, non ; mais il semble faire des liba- 
tions à ses génies tutélaires, en répandant de 
l'huile sur les étangs. Quoi de plus ridicule que le 
rite curieux et évidemment sauvage, sur lequel 
insistent les fonctionnaires des Etats-Unis : celui 
de pratiquer un trou dans tout récipient de fer 
blanc mis hors d'usage, afin d'éloigner l'épidé- 
mie ? Quoi de plus absurde en apparence, que cette 
pratique de brûler ou d'empoisonner le sol pour le 
rendre beaucoup plus fertile ? 


Une chose paraît bien certaine : c'est qu'il 
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ne peut y avoir de manifestation terrestre de vie 
sans matiére. Par conséquent, on émet, et on ap- 
prouve des personnes émettant des phrases telles 
que la suivante : « Je vois dans la matière la pro- 
messe et la puissance de toute forme de vie ». Sans 
doute, de toute manifestation terrestre de vie 
Comment pourrait-elle, en effet, se manifester au- 
trement que par la matière ? « Je ne vois pas autre 
chose dans l'organisme que les lois de la chimie 
et de la physique », entend-on dire encore. Certes: 
c'est tout naturel. Cela peut s'appliquer aux choses 
dont s'occupent les personnes qui émettent ces 
n'étudient-elles pas les aspects ou ies 
manifestations physiques et chimiques de la vie? 
Mais elles n'étudient point la vie elle-même 

la vie, l'esprit, la conscience ; elles excluent 
mème tout cela de leurs investigations. 

La matière est ce qui touche nos sens ici et 
tnaintenant ; le matérialisme est bien adapté au 
monde matériel, non pas comme une philosophie, 
mais comme un système de travail, comme une 
formule proche et immédiate pour diriger les re- 
cherches, Tout ce qui sort de ce domaine appar- 
tient à une autre région, et il faut lui appliquer 
d'autres méthodes. Il est tout simplement im- 
possible d'expliquer ce qui est psychique par des 
termes de physique et de chimie : il en résulte 
une tendance à nier son existence, sauf comme 
un épiphénomène. Mais toute cette philosophie est 
injustifiée ; elle constitue en somme de la mau- 
vaise métaphysique 


sentences ; 


VIE ET ESPRIT 


Mais quoique la vie et l'esprit puissent être ex- 
clus de la physiologie, ils ne sont point exclus de 
la science. TI n'est pas raisonnable de dire que les 
choses échappent nécessairement à l'investigation, 
bien qu'elles ne tombent pas dessus, Néanmoins, 
on commet parfois cette erreur, L'éther ne touche 
pas les sens ; alors quelques chercheurs commen 
cent à dire qu'il n'existe pas. L'esprit est, de 
temps à autre, traité de la même façon. 

La vie ne se manifeste dans le laboratoire que 
par ses manifestations physiques et chimiques ; 
cependant, nous pouvons être obligés d'admettre 
son action. On peut l'appeler un agent catalytique 
Pour comprendre l'action de la vie même, le pro- 
cédé le plus simple n'est pas de songer à un orga- 
nisme microscopique, ou à quelque animal rare, 
mais d'employer notre propre expérience d'êtres 
vivants. Un simple cas positif suffit à détruire une 
négation générale ; et si on conteste la réalité, 
l'action, le plan de l'esprit parce qu'ils ne se ma- 
nifestent pas aux sens, alors pensez comment le 
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monde apparaîtrait à un observateur qui ignore- 
rait l'existence de l'homme, et ne pourrait pas la 
découvrir, tandis que toutes les lois et les acti- 
vités de la nature continueraient à fonctionner 
comme maintenant. Supposez que l'homme ne 
se manifestat point aux sens d'un observateur de 
cetle planète. Supposez qu'un observateur du de 
hors pùt apercevoir lout ce qui se passe dans le 
monde, sans toutefois voir les animaux et les 
hommes. Il décrirait ce qu'il a vu d'une manière 
assez analogue à celle dont nous décrivons les 
activilés produites par la vie. 

S'il regardait, par exemple, le Firth of Forth (1), 
il verrail des piliers sortant de l'eau et se dévelop 
pant d'une curieuse façon jusqu'à se rattacher les 
uns aux autres. Il verrait enfin une sorte de pont, 
ou de filament, ainsi construit d'une côte à l'autre; 
à travers ve pont, des êtres pareils à des insectes 
allant et venant sans une raison bien déterminée. 

Ou bien, qu'il regarde le Nil, et qu'il recon- 
naisse la nature utile de ce fleuve, favorisant la 
végétation dans le désert, Qu'il apergoive ensuite 
une étrange cristallisation croissant Je long du 
fleuve, de façon à endiguer le courant. Des blocs 
de pierre volent à leur place par quelque sorte de 
force polaire ; « il n'y a pas de doute » qu'il 
s'agisse d'hellotropisme, ou d'une autre forme 
quelconque de tropisme, Inutile de sortir des lois 
de la mécanique et de la phyisique; on ne peut pas 
être arrêtés par le défaut d'une énergie ; absolu- 
went | On consomme des matériels enfermés en 
des caisses de fer blanc — ce qui suffit amplement 
à rendre compte de toute l'énergie ; toutes les lois 
de la physique sont observées. 

Le manque de tout dessein est aussi évident ; 
le résultat de la construction est d'inonder une 
étendue d'amont, qui aurait pu être utile, et de 
submerger une construction de quelque beauté ; 
tandis qu'en aval, il est probable que ce sera pis 
encore ; en effet, la digue fermera le cours du 
fleuve, en gaspillant son eau dans le désert supé- 
rieur; heureusement, quelques ouvertures se pro 
duisent dans la digue et une quantité suffisante 
d'eau passe encore ; en vérité, elle s'écoule même 
avec plus d'uniformité qu'avant > ainsi le dernier 
résultat de ce bouleversement est utile à la vége 
tation, et simule une intention | 


L'ÉVIDENCE D'UN PLAN 


Si, au sujet de l'une ou de l'autre de ces cons- 
tructions, on disait qu'un ingénieur, un esprit 


(1) Le pont métallique gigantesque en Ecosse. N. de la R. 
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directeur à Londres, appelé Benjamin Baker, a 
quelque chose à faire avec elles, celte idée parai- 
trait absurde. Un seul argument concluant suffit 
à détruire cette hypothèse superstitieuse ; c'est 
que l'esprit directeur en question n'est pas là, 
et il est évident qu'une chose ne peut pas agir 
là où elle n'est point. 

Mais, bien que, avec nos connaissances plus 
parfaites, nous sachions que l'observateur aurait 
raison d'admettre l'intervention de quelque force 
ou de quelque agent inconnus, nous devons recon- 
naître, cependant, qu'une explication basée sur 
une vague entité, dite force vitale, serait inutile, 
et pourrait même être définie de façon à nous 
entrainer en des erreurs ; tandis qu'une défini- 
tion en des termes de mécanique et de physique 
pourrait être claire, netie el vraie — lout au moins 
jusqu'où elle arrive, car elle doit être nécessaire 
ment incomplète, - 

Et notez bien que ce que nous observons dans 
les cas en question, c'est une action réciproque 
entre esprit et matière ; non pas de parallélisme. 
ni d'épiphénoménalisme, ni autre chose tiraillée 
et difficile ; rien qu'une utilisation directe des 
propriétés de la matière et de l'énergie pour des 
lins conçues dans une intelligence, ef exécutée pur 
des muscles dirigés par des actes de volonté, 

Mais (me dira-t-on), la similitude ne lient pas, 
car nous savons qu'il y a un dessein dans les 
cas du pont de Forth et de la digue du Nil 
nous avons vu les plans, nous avons compris les 
forces qui sont au travail ; nous savons que tout 
cela a été conçu et dirigé par la vie et l'esprit ; 
il n'est pas juste de citer ce cas comme simu- 
lant un procédé automatique. 

« Pas du tout », répond à ceci l'école extrème 
de biologistes que je suis en train de critiquer ; 
ou elle devrait répondre ainsi, si elle était cohé- 
rente, « I n'y a nulle part à l'œuvre autre chose 
que des agents chimiques et physiques ; l'activité 
mentale démontrée, en apparence, par ces cons- 
tructions est purement illusoire ; un épiphéno- 
mène ; les lois de la chimique et de la physique 
sont suprèmes ; elles suffisent à expliquer toute 
chose ! » Oui : elles exphquent les choses jusqu'à 
un certain point ; elles expliquent en partie les 
nuances d'un coucher de soleil, la majesté d'une 
montagne, la gloire de l'existence animée. Mais 
expliquent-elles complètement quoi que ce soit ? 
Expliquent-elles notre sentiment de la beauté, ou 
la beauté évidente qui se manifeste dans la na- 
ture ? Tout rela ne suggére-t-il pas des choses 
plus hautes, plus nobles, plus joyeuses ; quelque 
chose qui serait le but de toute la lutte pour 
l'existence ? 
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SIGNIFICATIONS PLUS PROFONDES DANS LES OBJETS 
DE LA NATURE 


I laut qu'il y ait dans les objets de la nature 
‘une signification plus profonde. Les explications 
orthodoxes ne sont que partielles, bien qu'elles 
soient vraies jusqu'au point où elles arrivent. 
Quand nous examinons chaque duvet multicolore 
de la queue d'un paon, ou le manteau d'un zèbre, 
et nous nous rendons comple que les différentes 
nuances sont placées de façon à contribuer à la 
beauté de l'ensemble, il devient fort malaisé d'ex- 
pliquer comment cette coopération organisée des 
parties, cette distribution harmonieuse des cel- 
lules pigmentées s’est formée par des principes 
purement mécaniques. Il n'aurait pas été moins 
difficile d'expliquer les modillons des piliers du 
Pont de Forth, ou l'accumulation des blocs de 
pierre de la digue du Nil par la chimiotaxie, 

Les fleurs attirent les insectes pour la fertili- 
sation, et les fruits tentent les animaux pour 
qu'ils viennent les manger et qu'ils transportent 
ensuite partout la semence. Mais ces explications 
ne peuvent pas être définitives. Nous avons encore 
à expliquer les insectes. Tant de beauté ne peut 
être nécessaire uniquement pour atlirer leur atten 
tion. Nous devons encore nous expliquer cette 
lutte pour l'existence. 

Pourquoi les choses luttent-elles pour exister ? 
Sans doute, l'effort doit avoir quelque signilica 
tion, l'évolution quelque but. Nous parvenons 
ainsi au problème de l'existence mème et la si 
gnification de l'évolution 

Le mécanisme par lequel l'existence se défend 
est manifeste, ou tout au moins il a été découvert 
en grande partie, La sélection naturelle est une 
vera causa, jusqu'à la limite où elle arrive ; mais 
si tant de beauté est nécessaire aux insectes, que 
dirons-nous de la beauté d'un paysage ou des 
nuages ? À quel but utilitaire tendent ces choses ? 
La beauté n'est généralement pas prise en con- 
sidération par la science. Parfaitement ; tout vela 
peut être très exact ; mais la beauté n'existe pas 
moins. Ma tâche n'est pas de la discuter ; non. 
Mais je dois vous rappeler que nos études n'épui- 
sent pas l'univers, et que si nous dogmatisons 
dans un sens négatif, et disons pouvoir réduire 
toute chose à la physique et à la chimie, nous 
nous mettons nous-mêmes au pilori comme des 
pédants ridicules et d'un*esprit étroit, el nous 
renonçons en grande partie à la richesse et à la 
plénitude de notre droit humain de naissance 
Combien ne devons-nous pas préférer l'attitude 
différente du poète oriental : « Le monde se tient 
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les yeux baissés sur tes pieds par vénération. avec 
toutes les étoiles silencieuses ». 

A lu surface et physiquement nous sommes 
encore très bornés. Nos organes de sens sont 
adaptés A l'observation de la matière : le reste ne 
nous louche pas directement. Notre système neu- 
ro-musculaire est adapté à la production du mou 
vement dans la matière conformément à notre 
désir ; nous ne pouvons pas faire autre chose 
dans le monde matériel. Notre système cérébral 
et neurologique nous inet en rapport avec le res- 
tant du monde physique. Nos sens nous rensei- 
gnent sur les mouvements et les combinaisons 
de la matière. Nos muscles nous permettent de 
produire des changements dans l'état des choses. 
Voilà comment nous sommes équipés pour la vie 
humaine ; l'histoire humaine est un enregistre- 
ment de ce que nous avons fait au moyen de ces 
privilèges assez bornés. 


LA CONTINUITÉ DU TEMPS DANS L'ÉVOLUTION 


Mais nous avons appris par la science que l'évo- 
lution est réelle ; nous avons beaucoup appris. 
Je ne dois pas faire de la philosophie, mais cer- 
lainement, au point de vue de la science, l'évo- 
lution est une grande réalité L'évolution n'est 
certainement pas une illusion ; l'univers pro- 
gresse sûrement dans le temps, Le temps, l'es- 
pace, la inatière, sont des abstractions, mais ne 
sont pas moins réels pour cela ; ce sont des don- 
nées fournies par l'expérience, et le lemps est ls 
clef de voûte de l'évolution, « Les siècles se 
suivent les uns les autres en perfectionnant une 
petite fleur sauvage u 

Nous faisons une abstraction d'un certain as- 
pect statistique de la réalité qui vit et qui se 
meul, el nous l'appelons matière ; nous faisons 
une abstraction des éléments de progressivité, et 
nous Vappelons temps. Quand ces deux abstrac- 
lions se trouvent combinées ensemble el coo- 
pèrent l'une avec l'autre, nous obtenons de nou- 
veau la réalité. C'est comme le théorème de 
Poynting. Le seul moyen de refuser ou de réfuter 
la théorie de l'évolution, c'est de mettre en avant 
la subjectivité du temps. La théorie de l'évolu- 
tion implique la réalité du temps ; et c'est en ce 
sens que le Prof. Bergson emploie la grande 
phrase : « Evolution Créatrice » 

Je vois toute l'existence matérielle comme un 
passage continuel du passé au futur, un seul 
instant que nous appelons présent étant effectif. 
Toutefois, le passé n'est pas non-existant ; il est 
emmagasiné en nos mémoires, il‘est enregistré 
dans la matière, et le présent est basé sur lui ; le 
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futur est la dérivation du présent et le produit de 
l'évolution. 

L'existence est comparable au travail d'un iné- 
tier. Le modèle, le dessin pour tisser est en quel- 
que sorte déjà là ; mais tandis que nos métiers 
sont de simples machines et fonctionnent confor- 
mément aux modèles en papier qui ont été placés 
en eux, le métier du lemps est compliqué par une 
multitude d'agents libres qui peuvent modilier 
le tissu, en rendant le produit plus beau ou plus 
laid, selon qu'ils sont en harmonie ou en déshac 
monie avec le schéma général, Je crois pouvoi 
affirmer qu'on peut ainsi se rendre compte des 
évidentes imperlections, et que la liberté ne pou- 
vait être donnée en d'autres termes ni à meilleur 
marché. 

La possibilité de travailler ainsi pour le bien om 
pour le mal n'est pas une illusion ; c'est une réa- 
lité, une puissance responsable détenue par des 
agents conscients ; par conséquent, l'étoffe qui 
en résulte n'est pas quelque chose de préordonné 
et d'inexorable, bien qu'on puisse la prévoir par 
une connaissance étendue du caractère, Il n'est 
rien d'inexorable, sauf le progrès uniforme du 
temps ; l'étoffe doit être tissée, mais le modèle 
n'est pas entièrement fixé et mécaniquement cal- 
culable. 

Quand il n'est question que de matière inorguni 
nique, tout est déterminé. Quand on a acquis une 
pleine conscience, de nouveaux pouvoirs sur- 
gissent, et les facultés et les désirs des parties 
conscientes du schéma ont un effet sur l'ensem- 
ble. L'œuvre n'est pas dirigée du dehors, mais 
de l'intérieur, et la puissance directrice est tou- 
jours présente. Nous sommes une portion petite, 
mais non entièrement insignifiante, de celle puis- 
sance directrice. 

Que le progrès évolutif soit réel, c'est Iù une 
doctrine d'une signification profonde, et nos ef- 
forts pour l'amélioration sociale sont justifiés, 
puisque nous sommes une portion du schéma 
général, une portion qui est devenue consciente, 
une portion qui se rend compte, bien que d'une 
façon obscure, de ce qu elle fait et du but qu'elle 
se propose. Le tout n'est donc pas complètement 
dépourvu du pouvoir de faire des plans et des 
projets, puisque nous sommes une portion du 
tout, el nous somimes conscients de le faire 
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Ou nous sommes des êtres immortels, où nous 
ne le sommes pas. Nous pouvons ne pas connaître 
notre destinée, mais nous devons bien avoir une 
destinée quelconque. Ceux qui accumulent des dé- 
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négalions ont aulant de probabilités d'avoir tort 
que ceux qui avancent des affirmations faites en 
forme négative. Les homines de science sont consi- 
dérés comme des autorités et devraient prendre 
garde à ne pas entraîner l'humanité en erreur. La 
science peut être incapable de faire connaître la 
destinée humaine, mais elle ne devrait pas, au 
moins, l'obscurcir, Les choses sont telles qu'elles 
sont, que nous les apercevions ou non, ét si nous 
faisons des assertions précipitées, la postérité le 
découvrira bien — si toutefois la postérité s'in- 
quiétera jamais de nous, 

Je suis parmi ceux qui pensent que les méthodes 
scientifiques ne sont pas aussi bornées dans leur 
but qu'on nous l'a appris ; qu'elles peuvent être 
appliquées d'une manière beaucoup plus étendue, 
et que le domaine psychique aussi peut être étudié 
el réduit à des lois. Faisons-en, en tout cas, la ten 
tative. Qu'on nous donne le champ libre. Que ceux 
qui préfèrent les hypothèses matériulistes déve- 
loppent leur thèse par tous les moyens, aussi loin 
que cela leur est possible ; mais voyons ce que 
nous pouvons faire dans le domaine psychique, et 
voyons lequel des deux doit être le vainqueur. Nos 
méthodes sont en réalité les mémes que les leurs ; 
c'est le sujet d'études qui diffère. Il ne faudrait 
pas que les deux parties en viennent à se quereller 
pour cette tentative. 

Bien que je parle ex cathedra, comme l'un des 
représentants de la science orthodoxe, je ne m'abs- 
tiendrai pas d'une note personnelle, résumant le 
résultat de trente ans d'expérience dans l'inves- 
tigation psychique — investigation commencée 
par moi sans aucune prédilection pour ces études, 
et même avec l'hostilité habituelle. Ce n'est pas 
le cas d'entrer ici en des détails ou de discuter 
des faits qui sont bannis par la science orthodoxe, 
mais je ne puis pas oublier que ce qui est dit du 
haut de cette chaire n'est pas une production 
éphémère, puisqu'il reste et devra être soumis aux 
critiques des générations futures, dont les connais- 
sances ne peuvent qu'être inévitablement plus 
complètes et plus vastes que les nôtres. Votre Pré- 
sident ne devrait donc pas être complètement lié 
par les chaînes de l'orthodoxie de l'heure actuelle. 
ni tenu de se conformer aux croyances acceptées 
par notre époque 


ü LA PERSONNALITÉ PERSISTE AU-DELA DE LA 
MORT CORPORELLE h 


Pour rendre justice à moi-même et à mes colla- 
borateurs, il me faut causer quelque ennui à mon 
auditoire actuel, non seulement en affirmant notre 
conviction que des faits considérés maintenant 
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comme occultes peuvent être examinés et ordon- 
nés par des méthodes scientifiques, appliquées 
soigneusement et avec persistance, mais aussi en 
allant plus loin, et en disant, très brièvement 
ailleurs, que les phénomènes examinés ainsi 
mont convaincu que la mémoire et les affections 
ne sont pas limitées à cette combinaison avec la 
matière par laquelle seulement elles peuvent se 
manifester ici et maintenant, et que la personna- 
lité persiste au-delà de la mort corporelle. 

Les preuves que nous avons recueillies tendent, 
à mon avis, à nous montrer que l'intelligence dé- 
sincarnée, en certaines conditions, peut commu- 
niquer avec nous du côté matériel, en venant ainsi 
indiveclement à là portée de noire connaissance 
scientifique ; et que nous pouvons espérer par- 
venir graduellement à atteindre quelque com- 
‘préhension de la nature d'une existence plus éten- 
due, peut-être éthérée, el des conditions réglant 
les rapports à travers labiuie. Un corps d'inves. 
tigateurs sérieux vient de débarquer sur les côtes 
traitresses, mais prometteuses, d'un nouveau von 
tinent. Oui, et il y a encore quelque chose à 
dire. Les méthodes scientifiques ne sont pas la 
voie unique pour parvenir à la vérité, bien 
qu'elles soient notre voie, « Uno itinere non po- 
lest perveniri ad tam grande secrelum ». 


LES PROPHÈTES DE LA NOUVELLE ÉPOQUE 


Beaucoup de savants se sentent encore d'une 
humeur batailleuse envers la théologie, par suite 
du dogmatisme exagéré que nos prédécesseurs 
rencontrèrent et eurent à surmonter jadis. Ils 
devaient lutter pour la liberté de chercher la vé- 
rité de la façon qui leur convenait ; mais la lutte 
a été d'une triste nécessité, et ne ful pas sans 
laisser quelques mauvais effets. Parmi ces der- 
niers, il y a ce manque de sympathie, voire même 
cette hostilité éventuelle pour des formes plus 
spirituelles de la vérité. Nous ne pouvons réelle- 
ment et sérieusement supposer que la vérité a 
quelques siècles seulement. L'intuition prescienti- 
fique du génie — des poètes, des prophètes et des 
saints — eut une valeur suprême, et la pénétra- 
tion de ces voyants inspirés dans l'investigation 
du cœur de l'univers a été profonde, Mais les 
suiveurs, les Scribes et les Pharisiens, quel que 
soit le nom qu'on leur donne, n'eurent pas cette 
intuition, mais seulement une obstination vicieuse 
et folle, et les prophètes d'une époque nouvelle 
ont été lapidés. 

Maintenant enfin, nous, hommes de la nouvelle 
époque, nous avons été victorieux, et les pierres 
sont plutôt entre nos mains. Mais ce serait folie 
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pour nous d'imiter l'ancienne attitude ecclésias- 
tique. Ne tombons point dans l'ancienne erreur 
de croire que notre voie pour explorer les profon- 
deurs multiformes de l'univers est l'unique, et 
que toutes les autres sont sans valeur et erronées. 
L'univers est plus vaste que nous ne pouvons le 
concevoir, el aucune méthode de recherche 
n'épuisera ses trésors. Hommes el frères, nous 
sommes les dépositaires de la vérité de l'univers 
physique, scientifiquement exploré ; gardons fi- 
dèlement notre dépôt. 

La vraie religion a ses racines dans le tréfonds 
du cœur de Fhuinanité, et dans la réalité des cho- 
ses, Nous ne devons pas nous surprendre de ne nas 
parvenir à la saisir par nos méthodes ; les actes 
de la Divinité ne se révèlent à aucun sens spécial ; 
ils ne constituent qu'une révélation universelle, 
et nos méthodes sont, comme nous le savons, im- 
puissantes à découvrir one uniformité complète, 
lI ya ici un principe de relativité ; par conséquent, 
lorsque nous ne rencontrons pus quelque défaut, 
quelque dissonnanes, quelque changement, rien 
ue répond en nous ; nous sommes sourds el aveu- 
gles à la grandeur, à la grandeur immanente qui 
nous entoure, si nous ne possédons pas Vintui 
lion nécessaire pour reconnaître dans le tissu de 
l'existence, alors qu'il sori constamment du 
métier dans un progrès infini vers la perfection, 
le vêtement loujours plus ample d'un Dieu trans- 
cendant. 


Voici, maintenant, quelques. commentaires des 
principaux journaux anglais sur le discours du Rec- 
teur de l'Université de Birmingham 

Le Times : « L'impressionnant discours prononcé 
hier par Sir Oliver Lodge est une protestation contre 
l'arrogance. » 

Le Daily Express : « La religion et la science, anta- 
gonistes au siècle dernier, s'entendent maintenant 
pour affirmer les mêmes grandes vérités fondamen- 
tales de l'humanité. Le discours de Sir Oliver Lodge 
est une déclaration plénière contre le matérialisme 
cru el inimaginatif qui abrite ses négations derrière 
les jupons de ln science, » 

Le Standard > « Que nous soyons d'accord ou non 
avec les déductions des recherches psychiques de Sir 
Oliver Lodge, nous l'approuvons entièrement lors- 
qu'il dit : « La science peul ne pas être capable de 
révéler Ja destinée humaine, mais elle ne devrait 
certainement pas chercher à l'obscurcir, » 

Le Morning Post : « L'on peut ne pas être toujours 
en communauté d'idée avec le président de la British 
Association, mais il est hors de doute que « les études 
scientifiques n'ont pas épuisé la connaissance de 
l'univers. à 


M. MANGIN ET D' GELEY : DISCUSSION D'UN CAS DE « CORRESPONDANCES CROISEES » 171 


Le Globe : « Le discours lout entier de Sir Oliver 
est un plaidoyer en faveur de la liberté d'invesliga- 
tion dégagée des entraves d'une science convention- 
nelle. C'est la justification du nouvel agnosticisme 
scientifique. » 


La Westminter Gazelle : n Le discours de Sir 
Oliver Lodge a répondu à l'attente générale. Nous 
avons fait du chemin depuis quarante ans. Nous 


avons vu périr nombre de « lois » scientifiques dé- 
clurées immuables. 

« La science doute d'elle-même. La réception fa- 
voruble faile à la théorie de « l'au-delà » dans les 
cercles scientifiques prouve que le vieux conflit entre 
la science ct la religion n'existe plus... 

« Les controverses vont faire rage, et la sensation 
produite par ce discours est véritablement » im- 
mense ». 


Discussion sur les « Correspondances-Croisées » 


Paris-Wimereux 


Cher Docteur Geley, 


Vous voulez bien me demander ce que je pens 
d'un cas nouveau de communication croisée que 
vous avez présenté à la NS. L. E. P. le ao décem- 
bre 1913 et je suis très heureux de vous dire qu'il 
mérite par sa nouveauté même d'exciter au plus 
haut point l'intérêt des chercheurs. Il se distin- 
gue visiblement des cas obscurs et compliqués 
présentés à la Society for Psychical Research ; il 
frappe par sa simplicité. Espérons qu'il inaugure 
une longue série. 

Faut-il aller jusqu'à dire que l'on y assiste à 
l'événement qui serait le plus considérable de 
l'histoire humaine : la première communication 
authentique avec un citoyen de l'autre monde ; 
que jusqu'à présent l'on pouvait toujours objecter 
la transmission de pensée, tandis qu'ici la preuve 
est faite que les communications viennent d'un 
esprit étranger à notre monde ? 

Je ne le crois pas. D'abord pour des raisons 
générales comme celles-ci : comment tant de 
siècles ont-ils pu s'écouler sans qu'un « esprit à 
ait eu l'idée de faire cette expérience ? Lorsque 
dans la Bible nous lisons l'histoire de Moise, la 
mise en scène sublime du Mont Sinaï, nous com- 
prenons que dans un pareil décor, devant un 
peuple assemblé, un Dieu puisse se manifester. 
Mais ici qu'ils sont mesquins les petits moyens 
qu'inventent les esprits ! Qu'il est singulier, le 
choix de ce texte, pour un texte qui doit être à 
jamais mémorable, le choix de cette histoire de 
biches et de courtisanes ! 


Vous avez, avec beaucoup de raison, fait remar- 
quer la grande différence qui sépare l'esprit sep- 
tentrional de l'esprit français. Mais lorsqu'on est 
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désincarné, des différences de nationalité conti- 
nuent donc à exister ? On garde son caractère, je 
comprends cela. Car si l'on n'avait plus sa person- 
nalité, que signifierait la survivance > Mais ce que 
je ne comprends plus, c'est la continuation de 
différences d'opinion sur un point qui devient un 
fait : Ia réincarnation. Comme l'a remarqué M. 
Maxwell, il est singulier que les esprits de race 
anglo-saxonne ne soient pas d'accord sur ce point 
avec les esprits de race latine, 

Je vous entends me répondre : « Tout cela, 
c'est de la négation : avez-vous quelque chose a 
mettre à la place de l'hypothèse spirite ? Quelle 
est, croyez-vous, l'intelligence qui a dicté aux mé- 
diums leurs écrits ? Nous n'avons pas à imaginer 
la Nature suivant nos goûts, La voix qui sort du 
buisson sur la montagne, an milieu du tonnerre 
et des éclairs, c'est irès beau, Mais un tout petit 
fait d'apparence très vulgaire peut au savant dé- 
voiler une des grandes lois de la Nature ( la chute 
de la classique pomme de Newton, la contraction 
des pattes de grenouille de Galvani ». 

Evidemment. Mais ce qui me choque c'est que 
dans l'autre monde les grands génies deviennent 
très bêtes, ou bien ne disent plus rien, alors que, 
se trouvant au sein du mystère, ils devraient nous 
initier et dire tous la même chose. 


Quelle est l'intelligence qui a dicté aux médiums 
leurs écrits > Pour répondre aussi complétement 
que possible, c'est-à-dire pour bien montrer que 
c'est dans la subconscience de M™ de W., que 
nous devons chercher l'origine des phénomènes, 
il faudrait pouvoir faire l'histoire de cette subcons 
cience, J'ai un souvenir vague, il est vrai, mais 
pourtant je ne crois pas me tromper en vous disant 
que M™ de W., a eu, il y a... une quinzaine d'am 
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nées (>) des communications,trés longues, très sui. 
vies d'un mort qui lui était cher. J'appelle cela de 
la médiumnité. Du reste pour collaborer à une ex 
périence de transmission de pensée, pas plus que 
pour consulter une somnambule (c'est-à-dire pour 
que votre pensée soit lue par un médium. votre 
pensée subconsciente) vous n'avez pas besoin 
d'être médium vous-même. Vous vous rappeliez 
la célèbre comparaison de Myers, des deux cons- 
ciences, avec le spectre solaire, nu centre les ra- 
yons visibles et à droite et à gauche deux vastes 
régions occupées par toute une série de rayons 
obscurs, mais riches en propriétés d'une très 
grande importance. Les médiums sont des indi- 
vidus chez qui les marges obscures sont encore 
bien plus étendues que chez l'individu normal. 
Mais, je le répète, je ne crois pas qu'il soit néces- 
saire de supposer une véritable médiumnité chez 
M™ de W. 

Comme tout le monde, elle rêve. et l'on sait 
que bien souvent c'est la nuit, en dormant, que 
nous faisons nos plus utiles réflexions. Nous les 
oublions au réveil ; elles n'en sont pas moins là, 
tapies dans les recoins du cerveau, et lorsqu'elles 
reviendront au grand jour nous serons surpris de 
leur soudaineté ; les médiums les apercoivent dans 
leurs cachettes parce qu'ils sont des vetalopes 
qui voient d'autant mieux que ce qu'ils regardent 
est moins éclairé. Rappelez-vous le cas si instruc- 
tif du D" Osty, p. 308, Annales. Octobre 1913. 

Done une nuit, M™ de W. aurait imaginé en 
rêve cette expérience extrèmement ingénieuse d'un 
esprit cherchant à démontrer son existence au mo- 
ven d'une communication sur n'importe quoi où 
seraient découpés et enlevés des morceaux qui se- 
raient écrits par un médium à distance. Puis ce 
rêve comme tant d'autres reste enseveli sous tout 
ce qui survient d'autres pensées dans la vie cou- 
rante. Mais la vie d'une telle pensée subliminale 
n'en est pas moins très puissante. Et c'est à l'o-- 
rasion de quelques séances où une réciproque 
transmission mentale s'est merveilleusement pro- 
duite entre deux médiums (r) qu'elle a agi sans 
aucune intervention volontaire ni consciente de 
Me de W Elle a été l'invisible partition sur la- 


(1) Prière de relire À ce sujet ce que je disais en 1905 
(Annales des Sciences Psychiques p. 360 _« Une méthode qui 
pourrait réussir consisterait à accorder deux médiums 
ete. r Je recommandais la régularité des heures de séances, 
la similitude si possible du genre de vie, l'observation de 
l'orientation, le choix du lieu, le séjour des médiums dans 
deux lles que ne séparerait que la mer, car où ne peut se 
détendre de croire que la multiplicité des influences doit 
nuire... Remarqnez qu'ici un des deux médiums élait au 
bord de la mer. En plus de la simplification des vibrations 
humaines, ce voisinage a peut-être une bonne influence sur 
les médiums, puisqu'il en a une bien conune sur les gens 
simplement nerveux ? 
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quelle se guidaient les deux exécutants. Voici que 
l'un des deux s'arrête. Est-il nécessaire de suppo- 
ser un signal du chef d'orchestre > Ou si vous 
voulez les mesures que l’un a passées et que l'autre 
a aussitôt lues étaient-elles marquées d'avance ? 
Je ne sais pas. Je crois seulement que le second 
suivait, sentait ce que faisait le premier, et a 
continué aussitôt qu'il a senti l'arrêt. Pourtant ? 
Non ! le contraire est peut-être plus vraisem- 
blable à cause des reprises. Les mesures à passer 
ont plutôt dù être nettement marquées dans l'es- 
prit de la dormeuse au moment déjà du rêve 
initial qui s'est ensuite pendant les séances si 
admirablement matérialisé. 


Dans une séance ordinaire de l\plologie, l'au- 
tomatiste lit sans s'en douter ce qui se trouve 
dans un autre esprit. Ici ce qui serail nouveau 
c'est qu'ils sont peut-être deux lecteurs dont l'un 
lit pour ainsi dire sur l'épaule de l'autre 


Tl y a dans Aksakoff, p. 479, une longue con- 
versation entre un jeune homme et une jeune 
fille endormie qui déjà pouvait faire prévoir jus 
qu'à quel point un jour la télépsychie pourra aller. 
Je ne connais pas un autre exemple où l'inter- 
communication de deux esprits ait été poussée 
aussi loin. Pendant une grande heure demandes + 
reprises se sont succédées comme entre deux per- 
sonnes qui se seraient entretenues par des moyens 
normaux. Tour à tour Gustave B. et Sophie S 
percevaient chacun les phrases de l'autre, savaient 
chacun quand l'autre s'arrêtait. La différence 
avec le cas nouveau, cest que M™ R. et MZ. 
ne sont, je crois, ni l'une ni l'autre l'auteur du 
u petit conte bébéte » Peut-on affirmer qu'il est lu 
simultanément dans la subconscience de M™* de 
W. par les deux médiums ? Ou bien n'est-il en- 
tièrement connu que de la subconscience de M™ R 
qui arrête d'écrire lorsque le personnage de rêve 
Roudolphe lui dit d'arrêter et, aussitôt qu'elle 
arrête, dicte-t-elle le morceau de phrase à MY Z. 
C'est encore plus possible, Mais. de toute façon. 
il me semble beaucoup plus vraisemblable d'attri- 
huer l'invention du texte et du personnage Rou- 
dolphe à la subconscienre de M™ de W., à cause 
de la culture supérieure de celle-ri et de ses con- 
naissances en psychisme, C'est M™ de W. el non 
pas M™ R. qui, depuis longtenips, connaît les 
expériences anglaises de Mesdames Piper, Holland 
ot Verrall, et a pu, en rêve, imaginer un moyen 
de les surpasser 

Avec celle hypothèse, il n'y a pis précisément 
préparation volontaire ni même direction, Le rêve 
sest ronmuniqué à l'inconscient du médium, 
lout à fait à l'insu de M™ de W. dont la rons- 
cience normale n'aurait jamais été avertie de son 


M. MANGIN ET D' GELEY : DISCUSSION D'UN CAS DE « CORRESPONDANCES CROISEES » 


existence si les expériences n'avaient pas eu lieu. 
On comprend ainsi que pendant les séances, M™” de 
W, n’a pas plus besoin de se dédoubler, ni sortir 
de son état normal que ne le fait un consultant 
chez une somnambule lorsque celle-ci lui révèle 
des choses qu'il a totalement oubliées, qu'il peul 
même n'avoir jamais connues que subliminale- 
ment, qu'il ignore lotalement, supraliminalement 

Comme il arrive souvent c'est en désirant une 
chose qu'on en trouve une autre, En désirant 
vivement, — je ne dis pas du tout en cherchant 
avec toute sa réflexion, toutes ses facultés nor 
males, une preuve de survie par le moyen des 
correspondances croisées, M™ de W, peut se vane 
ter d'avoir réalisé une des plus belles et des plus 
complètes expériences de télépsychic qui aient 
encore jamais été faites. Elle montre ln bonne 
voie : c'est par l'accord de deux médiums comme 
celui réalisé entre MY R. et M™ Z que l'on arri 
vera à la télépsychie parfaite. On causera d'un 
antipode à l'autre aussi facilement que dans un 
salon. 

Veuillez agréer, cher Monsieur, l'expression de 
mes sentiments bien dévoués. 


Marcel Mangin. 


P.-S. Sur le moment où le rêve de M" de W 
a eu lieu il est, cela va sans dire, impossible de 
rien préciser. J'ai eu tort sans doute de le placer 
avant les expériences, I serait plus naturel de le 
placer après les premières expériences el de le 
supposer suggéré par elles — M M 


Je remercie très sincèrement M. Mangin d'avoir 
bien voulu donner son avis sur les expériences de 
Wimereux. L'opinion du psychiste le mieux docu- 
menté, peut-être, sur la question de la télépathie, 
le mieux au courant de ses ressources et de ses 
modalités, était en effet particulièrement bonne à 
connaître. 
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Or, que ressort-il du plaidoyer si ingénieux et 
si complet de M. Mangin en faveur de l'hypothèse 
télépathique ? II en ressort surtout la preuve de 
l'extrême complication de cette hypothèse appli- 
quée aux correspondances croisées, la démonstra 
tion lumineuse de toutes les difficultés que sou- 
lève son acceptation. 

M. Mangin semble l'avoir si bien compris qu'il 
a eu recours à un argument absolument inattendu: 

Les expériences de Wimereux, dit-il, ne sau- 
raient être données comme « l'événement le plus 
considérable de l'histoire humaine, la première 
communication authentique avec un citoyen de 
l'autre monde... » comme une sorte de révélation 
comparable à celles du Mont Sinaï ! Sans doute ; 
mais une pareille prétention ne ressort ni des faits 
eur-mêmes, ni des commentaires que j'en ni 
donnés. Je n'ai jamais vu, dans ces expériences, 
qu'une contribution nouvelle, extrêmement frap- 
pante et intéressante, mais cependant modeste, à 
l'étude complexe des correspondances croisées. Je 
les ai présentées simplement comme des faits iné- 
dits, dignes, à tous points de vue, d'être enre 
gistrés dans les annales du métapsychisme et j'ai 
déclaré formellement m'abstenir de toute conclu: 
sion explicative, précise et prématurée Dans la 
pensée de M™ de W. elle-même, j'en suis sûr, il 
n'y avait pas place pour une interprétation aussi 
solennelle des résultats obtenus. Elle n'y voyait 
certainement, suivant l'expression d'Aksakoff 
qu'une « pierre apportée à l'érection du temple 
de l'esprit, » 


Cela dit, je ne discuterai pas l'argumentation 
de fond de M. Mangin. Au lecteur qui aura là les 
arguments présentés de part et d'autre de se faire 
une opinion raisonnée, En ce qui me concerne, 
je n'ai, pour le moment, rien à retrancher, rien 
à ajouter à ce que j'ai dit. 


D' G. Geley. 


Une expérience concluante avec le chien Rolf 


Une nouvelle expérience, conçue de façon à 
exclure toute cause d'erreur involontaire, vient 
d'être exécutée à Bergzabern avec le fameux chien 
Rolf. L'expérience, qui eut pour acteurs et té- 


moins MW" Moeke, M. le Procureur D Kerrens- 


PACKER et M. le D® LinpeMan, consistait en ceci 
M™ Mcekel, un soir, se rendit à la « Waldmu 
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the », maison de santé située à cent pas environ 
de sa villa, et séparée de celle-ci par un jardin 
très touffu et un potager. Rolf demeura dans la 
villa de M™ Moœkel, où M. Ritterspacher se pré- 
senla après le départ de M®° Meekel. La fennme de 
chambre de MP Merkel lui amena Rolf 
M. Ritterspacher montra au chien un objet, que 


alors 
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l'animal devait ensuite décrire à M®° Mæœkel, ea 
présence du D" Arno Lindeman, à la Waldmulhe, 
tandis que M. Ritterspacher resterait à la villa. 
Après que Rolf a vu l'objet, on le remet aux mains 
de la femme de chambre, qui conduit directement 
Rolf à sa maîtresse. Il est à remarquer que M. Rit- 
terspacher n'avait pas vu la femme de chambre 
avant ce moment, Celle-ci ne savait rien de ce 
qu'on avait montré à Rolf, étant restée durant la 
présentation de l'objet, et sur le désir formel de 
l'expérimentateur, dans la cuisine d'où l'on ne 
peut ni voir ni entendre ce qui se passe dans la 


KOLF promené par la charmante filletie de We" Markel 


chambre de l'expérience ; tout ceci exclut done 
la possibilité d'une intelligence quelconque entre 
Me Meekel et la femme de chambre. 

Rolf arrive done en cet équipage à la Wald- 
mulhe, où il est remis à M2 Merkel en présence 
du D" Arno 
qu'aucune communication concernant d'une fa- 
con quelconque l'objet montré à Rolf se soit pro- 
duite. 

Lorsque le chien, tout à coup transporté dans 
cette ambiance qui lui était étrangère, se fut un 
peu tranquillisé, on lui posa cette première ques- 
tion 


Lindeman et de sa femme, sans 


Madame Mækel. — As-tu grogné? 
— Oui, répondit Rolf par des coups frappés sur 
le sous-main tendu par sa maitresse 


Gougle 
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Le chien ne montra ensuite aucune volonté de 
répondre ; enfin, après de longues exhortations, 
il se décida à répondre à la question: « Qu'est-ce 
que c'était? » par: 


6 à tr 6 19 7 DS. ad 28 st 4 6 
CA N OÙ CE Bee ES CL E 
— Est-ce complet? 

Rolf. — Oui. 


En bon allemand cela veut dire: 

Vo, gehn über! guck! an. (Traduction: Non; 
allez-y voir!) 

Madame Mækel. — Rolf n'est pas gentil; veux- 
tu nous dire cela tout de suite? 

Rolf. — Non. 

Sur une nouvelle exhortation énergique de sa 
maîtresse, Rolf donne les chiffres suivants: 


D 19 7 13 16 9 2 5 
l L mea 16. “L'on: | 
- Est-ce complet? 
Rolf. — Oui. 
En bon allemand: Lieb ist Lol (Lol est aimable) 
Le chien ne se décide à nommer l'objet que 
lorsque la menace du fouet vient briser sa résis- 
tance obstinée. 
Il frappe : 
to 04 216. g: 13 oan 112 ad 
BU kaa Rd NBL gt dh a 
6 Aa 5 9 5. gd 42 96 
n OU to | dr h bn 


ce qui signifie: Ein yoldig Hühnel Lol der haben 
(Un petit poulet doré, Lol [veut] lavoir). 
Madame Meekel. — As-tu voulu dire: Petit pou- 
let doré? 
Rolf. — Oui. 


Madame Meekel. — Ne nous as-tu pas induits 
en erreur? 

Rolf. — Non. 

M Merkel, M. et M™ Lindeman se rendirent 
alors à la maison de W" Mækel et firent connaître 
la réponse du chien à M. le Procureur DF Ritters- 
pacher; après quoi ils apprirent que celui-ci avait 
réellement montré à Rolf un oiseau aux plumes 
dorées, comme on en donne aux enfants pour 
jouer. De même la première réponse à la question: 
« As-tu grogné? » fut trouvée exacte ; Rolf avait 
mème légèrement mordu M. Ritterspacher, qui 
avail essayé de le saisir. 

MM. le Procureur Ritterspacher et le D" Arno 
Lindeman, par deux témoignages différents, con- 
firment en tout et pour tout la version ci-dessus 
de l'expérience. 
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Quelques épisodes remarquables 


de la clairvoyance du « Professeur Akldar » 


Paris, 4 Juin 1914. 


Monsieur le Rédacteur en Chef, 

J'ai lu avec le plus vif intérêt l'article du 
D" Schottelius dans le Numéro de Mars 1914 des 
tnnales des Sciences Psychiques. 

Les lectures de pensée de H., alias Prof. Akldar, 
telles qu'elles sont décrites par M. Schottelius 
sont déjà très remarquables, mais il intéresserait 
certainement vos lecteurs d'apprendre que j'ai 
assisté à des expériences beaucoup plus extraor- 
dinaires du clairvoyant H. 

Il y a deux ans, un de mes amis, M. R., Dires 
leur d'une grande Banque, me raconta que I 
avait lu des billets pliés et repliés sans les voir 
et écrits hors de sa présence. M. R. me trouvant 
sceptique, invita le clairvoyant à déjeuner pour 
le lendemain en compagnie d'un autre banquier, 
M. E, à l'Hôtel Ritz, 

Après le déjeuner, M. E. et moi-même allames 
dans le salon de conversation, éloigné d'au moins 
So mètres du restaurant, où H. resta avec le Di 
recteur R. 

Nous écrivimes deux billets, les  plidmes. H 
entra dans le salon et, sans hésiter, me dit : « Le 
papier qui se trouve dans votre main droite porte 
‘telle chose, écrite par M. E. : celui que vous avez 
dans la gauche, telle chose écrite par vous ». Ft 
continuant avec M. E., il lut sans autre hésitation 
ce que contenaient les billets qu'il avait dans ses 
mains. 

Vous pensez si j'étais émerveillé, 

Vinvitai A. à diner pour le lendemain et prini 
par dépêche un de mes amis, M. H. R., Professeur 
à la Faculté de Médecine de Paris et Membre de 
l'Académie de Médecine, d'assister au diner, au- 
quel je conviai également le D" P. H. et un ami, 
M, E. R. 

Le Professeur Akldar vint et nous intéressa tous 
par ses récits. Tl nous parla de ses voyages aux 
Indes et tout cela sans la moindre trace de charla- 
tanisme, 

\près le diner, M™ Z. et le Professeur H. R. 
écrivirent chacun sur deux papiers. Akldar nous 
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dit que le soir il était moins bien disposé pour les 
expériences que le jour, Cependant, aussitôt entré 
dans la pièce où ‘étaient M®™ Z. et le Professeur 
I, R., il dit : « Madame, vous avez écrit en An- 
glais » (et il cita sans hésiter les vers de Lord 
Byron écrits par ma femme), « sur l'autre papier 
il y a telle chose ; et vons, Professeur, vous avez 
écrit en blin» et il vita les vers de Lucrèce que 
mon ami avait ferits el la phrase française qui se 
trouvait sur le quatrième papier. 

Le lendemain, j'eus l'occasion d'en parler à un 
ami Hindou, M. R. D. T., de Bombay, et à sa 
femme, 

H se moqua de moi. — « Comment, me dit-il 
pouvez-vous croire À ces calembredaines ; j'ai vu 
les fakirs aux Indes et je vous affirme qu'ils ne 
font que des trues », 

Je l'invitai à déjeuner avee Akidar pour le len- 
demain, 

M. R. D. et sa femme écrivirent pendant long- 
temps ; Akldar entra dans la pièce où nous nous 
leur dit 
vous avez Écrits mais donnez-moi un papier » — et 
il se mit à dessiner et nous remit plusieurs lignes 
d'écritures goodjirama — et plusieurs lignes 
d'écriture persane. On déplia le papier sur lequel 
M. T. et sa femme avaient écrit : il ne manquail 
pas un point, pas un trait aux copies d'Akldar! 

Mon ami R. D. T. n'en a pas dormi pendant 
huit jours. Voici des faits dont peuvent témoigner 
toutes les personnalités mentionnées dans mon 


trouvions et u Je ne sais pas ce que 


AE 
récit 
Veuillez agréer, Monsieur, ete 


xN 


Nons connaissons le Monsieur qui nous a écrit cette 
lettre el dont nous ne publions que les initiales du 
prénom el du nom. I oecupe une position en vue 
dans la finance, à Paris, et serail probablement dis- 
posé à se faire connaitre à toute personne qui le 
Ini demanderait, par notre intermédisire, pour autre 
chose que par pure curiosité. \ de la R. 
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Comment on pourrait capter la substance extériorisée par le médium Eva C. 


Monsieur le Directeur, 


Les Annales des Sciences psychiques ont publié 
des articles très importants au sujet des expé- 
riences de M™ Bisson avec son médium Eva. 


Des polémiques assez violentes se sont produites 
à propos de la réalité des images fantômales per- 
cues par les assistants et photographiés. Il] m'a 
semblé qu il était impossible, dans ces expériences 
de Paris, de mettre en doute la parfaite bonne foi 
de M™ Bisson et de son médium Eva, qui, il faul 
le reconnaître loyalement, s'est plié à toutes les 
exigences d'un très rigoureux contrôle, sans qu'elle 
ail été prise en fraude. 

Les adversaires de M™ Bisson ont également mis 
en doute la réalité de cette substance curieuse, 
qui paraît sortir de son corps, et qui est ensuite 
résorbée en ne laissant que des traces d'humidité 

Le but de cette lettre serait de proposer un 
moyen expérimental nouveau, afin d'essayer de 
capter celte substance inconnue et d'en permettre 
ensuite l'analyse, si cela est possible, 


\u sujet des substances, que le corps des mé- 
diums dits « à matérialisation », extériorise, j'ai 
publié dès le début, qu'elles devaient contenir une 
certaine quantité de substances matérielles em- 
pruntées au corps du sujet, et notamment de 
l'eau ou de la vapeur d'eau, car déjà des traces 
humides avaient la suite de la 
formation de ces formes que le savant Cho Richet 
avait appelées des ectoplasmes, ` 

J'ai supposé que ces substances extériorisées 
devaient être de nature fluidiques, et je les avais 
appelées « des substances éthéroïdes n à cause de 
leurs mélanges avec de la matière du corps. 

En tout cas, quelle que soit la nature de ces 
substances, il serait très important d'essayer d'être 
fixé sur leur nature physique, et le cas si curieux 
du médium Eva paraît se prêter particulièrement 
aux essais ou recherches que je vais indiquer. 

Dans une polémique fort courtoise que j'ai eue 
avec M. Alhaiza, directeur de la revue Fouriériste 
u La Rénovation », ce philosophe ne voulut pas 
admettre, que des formes réelles, c'est-à-dire li- 
milées dans l'espace et formées d'une substance 
ertériorisée quelle qu'elle soit, puissent sortir Ju 


été observées à 
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corps d'un médium et réaliser des figures, prendre 
des aspects, que je n'ai pas à interpréter dans cet 
article. 

Aprés avoir produit mes arguments, je poursui 
vais ainsi : (Extrait de la Rénovation, n° de Mars 
1914) : 


Que peuvent done Mre ces substances nuageuses 
qui sortent du corps du médium ou qui nous appi- 
raissent > 

Elles sont insaisissables, elles traversent tout, elles 
rentrent parfois dans le corps après en être sorties, 
ele, et n'ont nullement les propriétés ordinaires de 
la matière que nous ronnaissons. 

Autrement, il y a longtemps, comme je l'ai proposé 
déjà, que quelqu'un, muni d'un gros ballon, armé 
d'un robinet el où l'on aurait fait le vide, aurait 
vaplé cette substance, (celle qui s'échappe du corps), 
pour Vonalyser, En ouvrant le robinet, cette substance, 
en effet, s précipiterait si elle était de la substance 
matérielle ordinaire, (ou en tout cas capable d'être 
capté (ii 


Certes, je pense que dans le cas du médium Eva, 
les circonstances sont cette fois les plus favorables 
qui se soient encore présentées aux physiciens rour 
réaliser celle expérience.. 

Le ballon ayant été pesé d'avance et pesé après 
la caplation de la substance, on pourrait déjà sa- 
voir s'il s'agit d'une substance plus où moins 
pesante. 

Avec le spectroscope, et avant d'ouvrit le robinet 
pour faire passer la substance dans une éprouvette 
plongée dans un bain de mercure, on pourrait se 
livrer à toutes les expériences spectroscopiques 
que l'on peut faire en pareil cas à travers le verre 
du ballon. 

Ensuite, ayant adapté un manomètre au robinet 
du ballon, on pourrait constater si cette substance 
se dilate sous l'action de la chaleur, etc., etc., enfin 
se livrer à toutes sortes d'expériences que les chi- 
mistes et physiciens font en pareils cas. 

Se procurer un ballon de un ou deux litres dans 
lequel on aurait fait le vide, est une opération 
banale et n'offre aucune difficulté 


(1) Pour les lecteurs qui sernient désireux de se référer nu 
texte original de ln Renovation la direction de cette revue 
est SU. rue dés Catllots, à Montreuil-sous-Bois (Sv ine-et-Oise) 


LES FLUIDES DE M™ H. SMITH 


Quand la substance, qui est visible sur le maillot 
de Mie Eva, sortira, rien ne sera plus facile que 
d'approcher l'ouverture du robinet de cette subs- 
tance, et d'ouvrir aussitôt le robinet. 

Quant à savoir ce qui se passera ensuite, si la 
substance captée ne traversera pas le verre du 
ballon, ete., seule l'expérience pourra nous rensei- 
gner et nous fixer. 

Je pense qu'au milieu de toutes ces discussions 
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il était intéressant d'indiquer un moyen pratique 
permettant de tenter l'analyse de la substance 
mise en doute par des adversaires, et tel est le 
seul but de cette lettre. 3 
Le Docteur von Schrenck-Notzing, renseigné par 
cet article, pourra de son côté tenter également 
l'expérience de captage que je viens d'indiquer, 


~ 


LE GOARANT DE TROMELIN 


M"° Hélène Smith 


photographie les a 


Dans notre numéro de Janvier dernier, nous 
avons parlé du dernier tableau médiuninique de 
Mie Hénéve Sarr > « Judas ». Les journaux ge- 
nevois nous apportent du nouveau au sujet du c- 
lèbre médium. Voici, en effet, ce que raronte 
l'Express de fienéve du 16 Mars : 


Quand, au mois de Juillet 1018, le tableau de Judas 
commença, Hélène Smith cut l'heurouse idée de pho- 
tographier la toile après chaque séance afin d'avoir 
ensuite, par les clichés successifs, l'histoire entière 
de son tableau, Comme celui-ci touchait à sa fin 
on était au > Novembre Mie Smith s'aperçut avec 
chagrin que les deux derniers clichés tirés avaient 
été victimes d'un accident de manipulation, rt 
qu'ainsi la collection ne serait pas complète, Or, le 
jour suivant, au cours de la séance, Uo se passa ce 
fait inattendu et dont la découverte stupéfia Pauteur 
le tout premier : au lieu de peindre, Mie Smith se 
mit à effacer le travail des dernières séances, Lés jours 
qui suivirent, même chose : le 17 Novembre, le ta 
bleau élail redevenu tel que le montrait le dernier 
cliché réussi ; Ja barbe, la moustache, les larmes, une 
corde que Judas portait sur la tôle, tout avail disparu, 
effacé en quelques jours par Hélène Smith (toujours 
en étal d'inconscience absolue, bien entendus.. et 
le tableau reprit son cours pour se terminer en dé 
cembre. Cette fois, la série des clichés était au com» 
plet, 

Ce phénomène de régression s'explique d'ailleurs 
selon nous sans hypothèse supranormale par ln 
violence de la déception d'Hélène Smith à la vue de 
ses clichés inutilisables, déception qui a fait naître 
en elle Je désir également violent de remédier 4 
l'accident et par suite La déterminée à effacer, 
dans son étal second, une partie du tableau pour 
la recommencer ensuite. Un fait analogue — infimis 
ment moins compréhensible, celui-là, et capable, s'il 
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fluides » 


qu’elle dégage ? 


pouvait Alre vérifié authentique. d'ébranler certaines 
de nos notions les plus solides se produisit pen- 
dant l'exécution du dernier portrait 

Commencé te 4 Avril de cette année, ce portail res 
présentait la fille de Jaïrus un personnage iu Nou 
veau-Testament. Ainsi qu'elle l'avait fail pour Judas 
Mademoiselle Smith prit un cliché après chaque séance 
Les veux, puis le crâne, puis Ia tête entière appa- 
rurent lour à lour. Puis vint le buste. A ce moment, 
Hélène Smith constate que le dernier cliché de In 
te était endommagé, taché, hors d'usage. Cette pen 
sée, nous dilelle, la poursnivit toute la journée. Di 
le lendemain, on pénétrant dans la chambre où était 
le tableau, il Ini sembla, À son grand étonnement, 
brouwillards lumineux qu'elle apercevait 
comme de coutume au moment des séances, pre 
naient, aux alentours du tableau, une forme définis, 
qu'au deu de Notter dans toute la chambre, informes 
buste, 


que des 


eb mouvants, ils musquaient exactement le 
laissant visible la tôle seule 

L'appareil était Vi chargé. Aussitôt WM smith 
prit un cliché ; développé, on ne vit que la tête, alors 
qu'au moment de la photographie, le buste existait 
indéniablement sur la toile. On conçoit la satisfac- 
tion d'Hélène Smith d'abord, le cliché détruit était 
tiiraculensement remplacé, et surtout était démon- 
tirée pour elle L'existence réelle, objective, de ces 
brumes lumineuses qu'elle appelle ses « fluides » 
el qui lui apparaissent depuis que son nyre a com- 
mencé, emplissant la chambre de lenr masse Not- 
tante, irisée parfois, toujours baignée d'nne lumière 
indécise.. 1 


Deux jours après, l'Express de Genève revenait 
sur la question, en exposant les expériences qui 
auraient été faites, avec suecès, pour mieux cons 
tater la réalité de ces w fluides o au moyen de la 
photographie, en éliminant les causes possibles 
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d'erreur : lumière différente au moment des di- 
verses photographies, pose plus où moins grande, 
ete, Malheureusement, ces expériences furent faites 
— dit le journal genevois — par M" Hélène Smith 
elle-même, « en présence d'un témoin », dont le 
nom d'ailleurs dil. Ce 
contrôle ne permet pas qu'on attache beaucoup 
de valeur, pour le moment, à ces expériences 
d'autant plus à un moment où même l'organe du 
principal groupe spirite génevois proteste contre 
l'insuffisance des preuves qu'on donne des plié: 
l'intervention de 


nest pas mangue de 


nomènes se produisant 


M'e Smith. 


par 


La Revue Suisse des Sciences Psychiques public 
en effet des articles de M. Léon Martin, son dires 
teur, concernant le nouveau tableau Judas n, de 
Mie Hélène Smith, et l'opuseule qu'y a dernière- 
ment consacré M. M. Cuendet, ancien vice-prési- 
dent de la Société d'Etudes Psychiques de Genève, 

M. Martin se plaint que ce nouveau travail de 
M. Cuendet soit aussi dénué de preuves et d'indi- 
cations de contrôle que les travaux précédents de 
cel auteur concernant le mème sujet. 


Nous ne pensons pas en effet, — dit M. L. Martin - 
que Von considère comme sériens ce psendo-contrôle 


ANNALES DES SCIENCES PSYCHIQUES 


he on 


Juin 1914, 


constitué par la suite des clichés pris aprés chaque 
séance. En présence de quelques amis, une personne 
a démontré que le processus indiqué pour la confec- 
tion des tableaux, ne constituait pas en réalité une 
difficulté insurmontable ni même sérieuse, 

M. H. Cuendel ne nous donne qu'une légende yra- 
ciensement présentée, construite sur les seules indi- 
cations fournies par le sujel. Cependant si l'on s'en 
tient à cette légende, le sujel en question nous parait 
agir sous la pression d'une anlosuggeslion très forle 
et cet état ressort nettement de l'incident des clichés 
ne donnant rieu au développement. amenant l'auto- 
suggestion d'effacement et de reconstitution progres. 
sive du tableau. 

Cela réduit considérablement Vimportanece de cette 
série de peintures que la modestie si connue du sujet, 
se plait à considérer comme uvre d'essence divine, 


I est regrettable de constater une condition 
de choses qui amène les spirites eux-mêmes à em: 
ployer pareil langage, et on ne peut s'empêcher 
d'exprimer le veu que M" Smith, qui doit sa 
célébrité à la méthode scientifique avec laquelle 
Va étudiée le professeur Flournoy, autorise de nou- 
veau l'application d'un contrôle nécessaire à ln 
constatation sérieuse de faits qui peuvent revêtir 
une importance considérable, 


Al propos des « Photographies de la Pensée » 


de M. Ed. Duchâtel 


Par suite d'une erreur dont on ne s'esl aperçu 
qu'après coup, les différentes photographies pré- 
sentées par M. Eo. Ducnvres dans sa conférence du 
2 Mai, ont été reproduites, en notre dernier nume- 
ro, telles qu'elles apparaissaient dans les négatifs 
— c'est-à-dire que l'image, au lieu d'être en blanc 
sur fond noir, était en noir sur fond blanc. La cho- 
se n'empêche point de se faire une idée exacte de 
la forme des figures, mais présente, naturellement 
au point de vue technique, le grave inconvénient 
de laisser supposer que l'image a été reproduite 
par un corps opaque interceptant une mystérieuse 
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lumière qui frappait la plaque, tandis que limage 
parait produite comme par un pinceau lumineux 
(pour employer l'expression de M. Lemerle); en 
tout cas par une forme lumineuse, comme semble 
le supposer M. Duchàtel. Nous reproduisons ici 
une de ces photographies telle quelle se présente 
réellement dans le positif. 

\ ce sujet, nous avons reçu de M. Paur Lecoun 
une curieuse photographie obtenue par M. Qui 
NISSET, astronome à l'Observatoire de Juvisy, en 
laissant un ver luisant se promener sur une plaque 
photographique. La phosphorescence de l'insecte 
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a impressionné le gélatino-bromure sur le trajet 


qu'il a parcouru et, aux points où il s'est arrêté, 


La photographic oblenue par M. Sausse 
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se trouvent des condensations de lumière — ces 
dans le 
Duchätel, grâce u 


condensations qu'on voit aussi dessin 
de la spirale obtenue par M 
la médiummité de M. Sausse, el que M. Lemerle 
indiquait si bien comme semblant représenter les 
points d'arrêt du « pinceau lumineus », dont 


il avait parlé. 


Spirale tracée par un ver luisant 
snr ube plaque sonsibitisés 


Les Nouveaux Livres 


L'Administration des Annales dés Sciences Psy- 
chiques se charge de procurer et envoyer les ou- 
vrages annoncés dans cette rubrique aux per- 
sonnes qui lui en adresseront la demande, accom 
pagnée du montant de leur prix (pour les Déparle- 
ments el l'Etranger, augmentation du 5 % dans le 
prix du livre demandé). 


Dr PauL Joine : Traité d’Hypnotisme Expéri- 
mental et de Psychothérapie. — Deuxième 
dition revue el augmentée, avec 50 figures 
démonstratives. — 8% fr.). 


Le fait que cet ouvrage est assez rapidement par- 
venu à sa deuxième édition prouve le succès qu'il 
a rencontré déjà auprès du publie. En effet, nous 
serions embarrassés de pouvoir conseiller à nos 
lecteurs, désirant étudier l'hypnotisme d'une fa- 
çon complète, un ouvrage aussi scientifique el 
cependant à la portée de tout le monde, aussi loin 
des fantaisies de certains magnétologues el pour- 
lant ouvert aussi aux vérités n'ayant pas nécessai- 


Google 


manent toujours reçu l'estampille de la science 
oflicielle. 

Cette nouvelle édition est 
quelques chapitres concernant la psychotérapie, 
ausi que l'éducation pratique et l'entraînement 
lc hnique de celui qui veut se livrer à cette bran- 
che de l'art de guérir. 

Les quelques croquis démonstratifs qui illus- 
taient la première édition, sont devenus, dans la 


enrichie surtout de 


scvonde, de belles planches hors texte. 

Aucun doute que édition de 
l'ouvrage du Président-fondateur de la Société 
Universelle d'Etudes Psychiques ne rencontre dans 


cette deuxième 


le public une faveur plus grande encore que la pre- 


mière. 


L. Bauprir : L'Evolution des Forces psychi- 
ques. Avec 104 figures. 


Une grande partie de ce livre, dans laquelle 
l'auteur examine l'analyse de la vie et la syn- 
thèse des forces psychiques, ne ressort que très 
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indirectement des études qui nous occupent, 
D une façon générale on peut reprocher à M. Bau- 
shit que, par suite d'une tendance naturelle de 
son esprit, facilement enthousiaste, il soit plutòt 
porté à accueillir et citer les idées d'autres au- 
teurs, qu'à y trouver tout ce qu'elles ont de rela- 
tif, d'inexact et de contradictoire 

Nos lecteurs seront surtout intéressés par le 
chapitre consacré à VAme. En effet, M. Baudrit 
est amené par son étude de l'univers et de 
l'aomme à admettre l'existence d'une partie spi- 
rituelle en nous ; il lui reconnait les facultés que 
les psychistes, et les spirites mème, lui attri 
buent. 

« Les forces de ce monde et les forces survi- 
vantes ont donc été constatées scientifiquement — 
dit-il — Ces observations ont une portée très 
haute ; elles attestent qu'il y a dans l'homme des 
puissances extraordinaires el inconnues qui sont 
à peu près nulles dans un état normal, mais qui se 
manifestent dans ses états anormaux. » Et — 
chose assez curieuse, il cite A ce sujet les paroles 
saivantes de Jean Jaurès, cet ancien professeur 
de philosophie, dans Réalité (page 416): u by a en 
nous un Moi inconnu qui peut exercer une action 
directe sur la matière, soulever un corps étranger 
comme s'il était son propre corps, percer du re- 
gard l'opacité d'un obstacle et recueillir à dis- 
tince, à travers l'espace, la pensée exprimée d'un 
autre ». 


1 Maxwris : Les Phénomènes Psychiques. 
Recherches, Observations, Méthodes, Préface de 


Cu. Ricuer. — (4° édition. — 5 fr.) 


Cette nouvelle édition d'un ouvrage qui occupe 
une proéminante bibliographic 
inélapsychique, a été augmentée par son auteur 
d'une Préface inédite, dans laquelle il expose, en 
quelque sorte, l'état de la question, 

Depuis la publication de ve livre, douze ans se 
sont, en effet, écoulés. A Vrai dire, M. Maxwell 
trouve que, si cette longue période de la vie hu- 


place dans la 


maine a vu des changements notables dans la 
inaniére dont les études psychiques sont accueil- 
lies par l'opinion, les progrès réalisés ne sont re 
pendant pas tels qu'ils puissent expliquer ce chan 
gement favorable. I trouve que les phénomènes 
physiques continuent à être observés en de mau 
vaises conditions ; qu'on doit surtout proscrire 
les séances obscures. On peut admettre que la lu 
mière puisse gêner ces manifestations, mais en 
tout cas, elle ne les empêche pas. Or il ne faut pas 
oublier qu'à l'état actuel de la science, l'existence 
du phénomène est plus intéressant que son inten 
sité. C'est donc vers les phénomènes les plus sim 
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ples, mais les plus sûrs, que l'auteur voudrait voir 
orienter, pour le moment, les recherches. 

Pour ce qui se rapporte aux phénomènes d'ordre 
intellectuel, M. Maxwell nous donne surtout dans 
sa nouvelle Préface un très intéressant historique 
des travaux de la Society for Psychical Research, 
en portant un jugement peu favorable sur ces 
u Correspondances croisées » vers lesquelles sont 
plus spécialement tournés, depuis quelques 
années, les efforts de la Société anglaise. 


A. Ponte pu Trait pes Aces : Philosophie 
Moderne, basée sur l'Expérimentation., — 
Essai résumant la Philosophie de M. de Tro 
meliu. — (Prix : 2 fr, 50). 

Cet ouvrage, qui a surtout pour but de faire 
connaître les idées de M. de Tromelin, l'occultiste 
bien connu, sur la philosophie et la cosmogonie, 
contient aussi un cerlain nombre de chapitres 
consacrés à des expériences médiumniques faites 
par des savants et des prestidigitateurs. 


GEORGES DAUVILLE : En Cœæloplane. — (Prix 
3 fr. 50). 


Ouvrage bizarre, comme son titre même. Ce 
sont des discussions concernant surtout la philo- 
l'Evolutionisime, contenant certains 
aperçus nouveaux et intéressants et certaines 
ilées scientifiques assez discutables. — Le tout 
exposé dans un style brillant et fantasque. 


sophie de 


De J. Recnavit : Le Sang dans la Magie et les 

Religions. — (1 fr.). 

Par une rapide excursion dans l'histoire des 
rites ef des croyances, le D Regnault rappelle les 
superstitions qui se sont toujours un peu et par 
tout attachées à l'effusion du sang animal et hu- 
main, et termine en rappelant le vers fameux de 
Lucrèce: Tantum relligio potuit suadere malorum 


Tomas Kios Gonzaces : El Progreso social ante 
el Espiritismo. — (Valparaiso. Imprenta Mo 
derna, Plaza de la Justicia, 32). 

C'est une conférence que l'auteur fit au Théâtre 
Colon, de Valparaiso, pour affirmer les bienfaits 
des doctrines spirites au point de vue du progrès 
social. 


D: Foveau DE COURMELLES : L'Année Electrique, 
Electrolhérapique et Radiographique : Revue 
annuelle des Progrès électriques en 1913, — 
(Prix : 3 fr. 50). 

Braniio Preco : Epistolas a proposito do Espi- 
ritismo. — Sûo-Paulo: Rua Sao Paulo, 47). 
Ces lettres constituent une réponse à quelques 


écrits anti-spirites de Monseigneur A. N. Castro, 
parus dans un journal de S. Paulo (Brésil). 
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Srepuen BERGRRET : Plans de Réalisation de la 

Société future. — (2 fr.). 

C'est un des nombreux rèves que des esprits 
généreux se font d'une Société humaine heureuse, 
dont l'organisation serait fondée sur une plus 
juste distribution de la richesse. 


Lotus PÉRALTE : Les premières phases d’un 

Mouvement de l'Esprit. — (2 fr.). 

L'auteur examine dans ce petit ouvrage les pre- 
mières manifestations du nouveau mouvement spi- 
ritualiste. L'auteur est théosophe et rapporte tout 
à ses doctrines qu'il considère comme représen- 
tant la vérité. Il est parmi les disciples du D" Stei- 
ner, qui viennent de former une sorte de schisme, 
en se séparant du groupe principal des théosophes, 
dirigé par V™ Annie Besant, pour s'inspirer de Ia 
morale occidentale et de l'esprit chrétien. 

Dr J. M. Persces : The general Principles and 
standard Theachings of Spiritualism, — Pee- 


181 


bles Publishing Company, 5719, Fayette SL, Los 
Angeles. — 25 cents.). 


Le vieux pionnier américain du Spiritisme, 
qui a fait tant de fois le tour du monde, expose 
dans cet opuscule, d'une façon très personnelle, 
les bases de ses croyances. 

En méme temps, il publie un autre petit ou- 
\inely Years Young and Healty — How 
and Why, dans lequel il expose ses idées sur l'hy- 
giène, auxquelles il attribue le fait d'avoir mainte- 
nant atteint sa ge” année, (25 cent.) 


vrage : 


La brochure d'une vingtaine de pages sur la 
Clairaudience (How lo hear the voices of the so- 
velled Dead) contient plusieurs exemples intéres 
sants de « clairaudience », que M. Peebles fait 
suivre de quelques commentaires, (25 cent.) 

Enfin la plaquette : War, ils Horrors and Re 
nefits (25 cent.), contient les idées d'un pacifiste 
convaincu. 


Au Milieu 


Le fantôme du chien 


La North Somerset Gazette publie l'histoire sui- 
vante, qui a été racontée par M. Rogen Austin à 
un banquet d'une société d'amateurs de bouledr 
gues, et dont il garantit l'authenticité. 

Son père, le juge Austin, était, comme le savent 
ses connaissances, passionné pour les chiens, et 
possédait un épagneul qui était très attaché à son 
maître. Il était le compagnon inséparable du juge 
et — dit M. Roger Austin — « nous nous deman- 
dions parfois si notre père ne songeait pas davan- 
tage à son chien qu'à nous-mêmes. » 

Le chien finit par mourir. Une semaine après, 
environ, le juge Austin se rendit auprès d'un de 
ses frères à Clifton, et resta quelque temps à 
causer dans le salon. Après son départ, une jeune 
dame écossaise, qui se trouvait dans la maison, de- 
manda qui était le monsieur avec le chien. 

La maîtresse de la maison répondit que c'était 
le Juge Austin, mais elle ajouta : « Il n'avait au- 
cun chien avec lui ». La jeune écossaise insista 
en disant qu'il y avait eu un chien dans le salon, 
et décrivit exactement le vieil épagneul, en indi- 
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quant mème quelle était son attitude favorite quand 
il se tenait auprès de son maître. 

« Pensez ce que vous voulez de cette histoire - 
ajouta M. Roger Austin — mais elle est authen 
tique. » 

L'histoire est en effet curieuse et intéressante 
Mais il ne faudrait pas qu'on se laisse trop faci- 
lement entraîner en pareil cas, par l'hypothèse 
qu'il s'agissait du fantôme de l'épagneul — 
à-dire de Pme et du corps astral du chien 


c'est 
—\u 
seulement par la dame écossaise, On peut d'abord 
se demander si celle-ci n'avait jamais rencontré 
avant ce jour, le Juge Austin avec son chien ; ce 
souvenir subconscient aurait alors pu produire en 
elle une hallucination lui présentant l'animal au- 
près de son maitre, comme il nous arrive de ne 
pouvoir jamais voir telle personne sans songer 
aussi à tel souvenir qui s'y rattache, En tout cas, 
l'hallucination peut avoir été produite par un 
phénomène de clairvoyance « psychométrique » : 
il arrive si souvent qu'un sujet lucide croit u voir n, 
à côté du consultant, une personne ou des objets 
ayant eu des rapports avec lui! 
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Peut-on, par le regard, faire se :etourner 
une personne ? 


C'est une opinion assez répandue qu'on peut, 
avec un effort de volonté concentré dans un regard, 
contraindre une personne qui vous tourne le do. 
à se retourner vers yous. Quelques-uns même s'al- 
tribuent un fluide magnétique, une force de vo- 
lonté, un ascendant mystérieux, qui les rend irré- 
sistibles. 

Il y a quinze ans — observe M. Men pe VAn- 
aay dans les Hebdo-Débats du 14 novembre — un 
psychologue américain, E.-B. Trrcnener, publiait 
sur ce phénomène une courte étude intitulée The 
Feeling of being stared al. A présent, un autre 
psychologue américain, J.-E, Coover, publie une 
étude sous le même titre dans l'American Journa 
of Psycology d'Octobre, D'après Titehener, il acy 
a dans cé phénomène aucun mystère et aucune in- 
fluences Moidiques ; les expériences poursuivies 
par lui le porteraient à celte conclusion, H expli- 
que done le fait, par les sensations de fatigue et 
de tension qui se produisent dans le cou et la nu 
que de toute personne qui reste longtemps immo- 
hile, comme il arrive à lous ceux qui assistent 
à une conférence, à une leçon, à un concert, Ces 
sensalions induisent à bouger le cou, pour déten- 
dre les muscles, et par conséquent à se retourner 
en arrière. 

M. Titchener n'a pas décrit de quelle façon ses 
expériences furent menées. M. Coover, au con- 
traire, nous dit avoir fait des expériences métho- 
diques avec dix sujets, dont chacun fut soumis à 
cent épreuves. Durant 15 secondes, lun des sujets 
regardait intensément la nuque de l'autre, Ce 
dernier devait distinguer la période de temps du- 
rant lequel il était regardé de celle où il ne l'était 
pas. Le résultat fut le suivant : les réponses exac- 
tes furent de 50,2 sur cent. Dans la moitié des 
cas, le sujet dit être regardé tandis qu'il ne l'était 
pas. C'est, à peu près, le même nombre de répon- 
ses exactes qu'il aurait donné, si, sans rien ressen- 
tir, il avait essayé de deviner. En procédant au 
hasard, on a une probabilité sur deux de deviner. 
On peut donc tirer de ces expériences une conclu- 
sion négative qui n'admet pas l'influence magné- 
tique. 

Toutefois — observe M. de Varigny — ces ex- 
périences ne peuvent pas être considérées comme 
décisives. D'abord, la durée de chacune d'elles 
fut trop courle : quinze secondes peuvent être in- 
suffisantes, de manière que le sujet actif peut 
n'avoir pas eu le temps nécessaire d'influencer 
le sujet passif. En outre, peut-être les sujets 
n'étaient-ils pas suffisamment sensibles ni assez 
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actifs. Enfin, il faut noter que les sujets passifs 
étaient mis en état attentif d'attente, ce qui pul 
provoquer en eux une certaine résistance. 

I faut donc en conclure qu'il faut encore étu 
dier avant d'affirmer ou de nier décidément l'exis 
tence de la mystérieuse influence. 


Extraordinaires phénomènes spontanés 
dans la maison du Rév. Pweedele 


On lit dans le Light du 19 novembre dernier 
le compte rendu d'une série d'étourdissants phé 
nomènes spontanés qui se seraient produits durati 
une période de plusieurs années dans la maison 
du Rés, C, L. Pwrnonie, vicaire de Weston. 

la plupart d'entre eux se manifestèrent en 
pleine lumière, dans les conditions Jes plus pro 
bantes, el en présence de différentes personnes 
respectables et dignes de foi. 


Moiinéme — dit le Rév. Pweedele — j'ai vu dans 
le sein de ma famille, en plein jour et en présence 
d'autres personnes, de lourds meubles se transpor- 
ler spontanément d'un point à l'autre de la cham- 
bre, tandis que les plus légers étaient lancés comme 
des projectiles et tombaient avec bruit sur le par- 
quet, où bien volligeaient en l'air comme une feuille 
au vent, En plein jour, et devant plusieurs témoins, 
comme j'avais placé sur le plateau de marbre de la 
cheminée une soucoupe, celle-ci se souleva dans 
l'air sans aucun contact des assistants, puisque tout 
le monde en était éloigné. Dans la salle à manger, 
toutes les chaises se sont parfois mises en mou- 
vement ; plusieurs d'entre elles lombaient, se rele- 
vaient ou glissaient, le dos sur le parquel. Dans 
quel but, dira-t-on, ces puériles manifestations ? Mais 
la réponse est claire, Avec ces manifestations on 
veut prouver que l'esprit n'est pas simplement une 
entité immatérielle, mais un etre défini, capable 
d'agir sur la matière, et que la vie qui nous attend 
au-delà est réelle, quoique de nature différente. El 
cependant, tous les prodiges que j'ai rapportés jus- 
qu'ici sont des bagatelles en comparaison d'autres 
manifestations dont j'ai été le témoin occulaire 
et l'on peut dire qu'il n'y a pas un phénomène, 
dans la phénoménalogie médiumnique, qui ne se 
soit pas déroulé dans mes murs familiaux, sans de- 
mande de ma parl, rt même alors que je m'y atten- 
dais le moins, et non dans l'obscurité, mais à la 
lumière du soleil, ou, durant la nuit, à la lumière 
artificielle. Les manifestations furent de nature telle 
qu'il est impossible de recourir à la commode théorie 
du truc ou de l'illusion. Moi-même et ceux de ma 
maison avons entendu des voix spiritiques qui nous 
ont donné des conseils, nous ont mis en garde 
contre un danger imminent, nous ont donné des 
nouvelles dont nous n'avions aucune notion. Parfois 
toutes les sonnettes de la maison lintaient en même 
temps, ou bien nous entendions résonner une cloche, 
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tandis que l'église la plus proche de nous se tronvail 
à une distance d'au moins un mille. De temps à autre 
le parquet et les parois étaient secoués, ou bien des 
fondements sortaient des colonnes de feu qui s'éle- 
vaient jusqu'au plafond de la chambre, et il n'était 
pas rare que de colonnes semblables sortissent des 
entités qui se dissolvaient ensuite ; autrement 
c'étaient des lumières, en forme d'étoiles, qui fu 
saient en l'air. On vit se produire des apparitions 
fantômatiques de tous genres, fluidiques ou incar- 
nées, d'hommes, de femmes, d'enfants. et même 
d'une femme accompagnée d'un chien. Aussi bien 
la femme que le chien étaient morts depuis plu- 
sieurs années el furent reconnus de quelques-uns 
parmi les assistants, y 

Des instruments attachés sur les parois jouaient 
d'eux-mêmes, ou bien l'on entendait un chœur de 
voix, el ces chœurs coincidaient avee la mort d'un de 
nos parents ou amis dont ignorions même 
qu'il Ot malade. Nous avions des visions de mains 
en quantité ; quelques-unes, si on les saisissail, 
s'évanouissaient dans la nôtre. Ces manifestations el 
d'autres non moins prodigicuses sont arrivées de 
jour en jour, de mois en mois, en présence non 
seulement des membres de ma famille, mais aussi 
d'étrangers et alors que nous nous y attendions 
le moins. 

Je crois qu'il y a une raison pour le développement 
de ces phénomènes transcendantaux, et je remercie 
le bon Dien de [inestimable privilège qu'il m'a 
accordé de les allester, et ma prière fervente est 
pour qu'ils puissent continuer. 


nous 


I] ne nous résulte pas que le Rév. Pweedele 
vicaire de Wiston, ait apporté d'autres témoigna- 


ges que le sien à l'appui de son récit, 


Quelques cas médiumniques intéressants 


M. BoucertTe, pharmacien de 1 classe À Ar- 
zew (province d'Oran), ex-préparateur-adjoint dé- 
légué du cours de chimie à la Faculté des Sciences 
de Montpellier, communique à l'Echo du Mer- 
veilleur deux cas supernormaux dont il fut le té- 
moin, 


I. — Sa sœur avait été admise en 1494 à l'Ecole 
normale d'Institutrices de Montpellier, dans un 
rang peu avantageux ; et son classement de sortie, 
qui n'était guère meilleur, la laissait fort per- 
plexe sur la date de sa nomination. 

Or, au cours d'une séance médiumnique pri- 
vée, quelqu'un imagina de fixer, à ce sujet, au 
moyen de la typtologie, la famille Bougette, On 
demanda donc à la « cause » qui agitait la table, 
de frapper autant de coups qu'il s'écoulerait de 
jours jusqu'à la nomination si attendue. 

« La table frappa distinctement neuf coups — 


Gougle 


raconte M. Bougette. Ce résultat fut accueilli avec 
ironie, comme il était à prévoir, après les sempi- 
ternelles réponses évasives des bureaux de l'Aca- 
démie. Par moquerie, il fut demandé : et où donc? 
Le médium manifesta le désir d'écrire ; c'était un 
homme d'une instruction à peu près nulle, étran- 
ger au pays, ne se doutant même pas de ce que 
pouvait bien être une nomination d'instituteur et 
ne sachant peut-être pas en quoi elle consistait ! 

» Il traça quelques caractères informes sur un 
morceau de papier d'épicerie, qui avait plié deux 
sous de café, avec un crayon de charpentier que 
tendit un assistant ; nous parvinmes à déchiffrer 
le mot Riuls. Nul ne connaissait dans l'Hérault de 
pays de ce nom, et, plutôt dépités, nous nous re- 
tirdmes... 

» Pourtant, plus frappé que je ne voulais le 
paraître, je me procurai dès le lendemain une carte 
très détaillée du département de l'Hérault et re 
cherchai avec acharnement toute la matinée, à 
l'aide d'une loupe, le fameux Riuls dont les cinq 
lettres m'obsédaient. En vain, bien entendu, 

» Or, neuf jours après, conformément au none 
bre de coups frappés par la table en réponse À la 
première question, on recevait comunicalion, 
chez nous, que ma sœur était nommée, non à 
Riuls qui n'existait pas, mais à Riols. Nous avions 
mal lu, dans cette écriture rudimentaire et in- 
forme, le nom propre, — et rien ne pouvait nous 
guider ; — nous avions confondu l'u de Riuls 
avec l'o de Riols... Ma sœur fut cing ans durant 
institutrice dans ce pays. » 


II. — Je me trouvais, en 189$, à Marseille, ar- 
rivant d'Algérie, au climat favorisé de laquelle 
j'avais été demander la prolongation des jours dé- 
sormais complés de ma chère femme. J'étais A 
ce moment-là professeur libre à l'Ecole Salvien, 
et je donnais en surplus des leçons à un jeune 
homme, du nom de Martin, habitant villa Roche- 
Rose, 4, chemin de Sainte-Marthe (Belle-de-Mai), 
banlieue de Marseille. 

Ma chère femme se mourail avec cette cruelle 
lenteur des tuberculeux. Elle manifesta, vers le 
mois de mai, le désir d'aller chez elle, à Elne 
(Pyrénées-Oreintales) ; je la laissai partir avec le 
déchirement de cœur des éternelles séparations 
La nécessité du « pain quotidien » me retenail 
à Marseille. Je pris l'habitude de passer de lon- 
gues heures à la villa Roche-Rose, où on l'avail 
connue et où on sympathisait à ma morne tris 
tesse. Et voilà que, un dimanche, en me voyant 
plus angoissé et plus nerveux que d'habitude, 
M™ Martin m'avoua qu'elle était médium, ajou- 
tant ; « Je vous l'avais toujours caché, parce que 
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j'éprouve une certaine pudeur à le faire savoir et 
que je redoutais, d'autre part, vos réflexions sar- 
castiques ; mais aujourd'hui je puis. pour vous 
faire plaisir, faire tourner une table. 

» J'acceptai, el après quelques tremblements de 
la table, M™* Martin, qui ignorait que ces prati- 
ques m'étaient un peu familières, me dit ; « Vou- 
lez-vous être fixé sur l'état de M" Bourgetle ? 
Si vons connaissiez quelque médecin, parmi vos 
amis décédés, il nous fixerait. » J'indiquai le nom 
du D" Manthe, un de mes camarades d'études, 
médecin très écouté, malgré sa jeunesse, à Mont- 
pellier, et mort depuis assez peu de temps, Frais 
émoulu docteur, il avail assisté aux séances de 
Montpellier, introduit par moi, et avait résumé 
son impression en ces mots : 10 I y a là quelque 
chose d'inexplicable ». Ce ful, peut-être, ce qui 
détermina mon choix, parmi tant d'autres déjà 
disparus. 

n M™ Martin, de médium, me dit sa L'esprit, je 
le sens, écrira par mon intermédiaire. Mais dites 
où est la malade. » — Je répondis : « A Elne 
(Pyrénées-Orientales). » 


s De fort longtemps, la table et le médium, en 
apparence absorbé, ne donnérent aucune 
manifestation, Je m'impatientais même, et en 
donnais des signes. M'* Martin me dit très brus- 
quement : « La communication a été très lente 
parce que l'Esprit a dû chercher longtemps votre 
femme, qui n'est pas à Elne, comme vous avez 
dit. I va écrire où elle est, » Je partis d'un 
éclat de rire. J'étais sûr que ma femme ne quit- 
lerait Elne, sa maison, et, hélas, son lit de souf- 
frances que pour le cimetière d'Elne ! Et je mon- 
Irsis au médium la lettre naguère reçue, que 
j'avais sur moi, datée d'Elne et timbrée de la 
toste d'Elne, ajoutant avec ironie : « Eh bien ! 
puisqu'elle n'est pas à Elne et qu'il le sait mieux 
que moi, qu'il nous dise donc où elle est ! 


très 


» D'un seul trait de crayon, M™ Martin traça le 
mot : « Saint-Ciprien » (sic), qu'elle me passa 
aussitôt. — « Ah ! — dis-je furieux, car je me 
croyais mystifié — au royaurne des taupes, Man- 
the n'a pas appris l'orthographe ; ou si jamais il 
l'a sue, il l'a bien oubliée ». Elle me redemanda 
le papier et, d'une main rapide, traça ces mots 
cruels et sans ménagements : « La mort à brève 
échéance », 


» Or, en rentrant le soir même pour me coucher, 
vers les dix heures du soir, à l'Ecole Salvien, le 
concierge, quand je passai devant sa loge, me 
tendit une lettre de la pauvre et chère créature, 
datée de Saint-Cyprien (Pyrénées-Orientales), où 
elle s'était fait transporter un jour avant, me di- 
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sant qu'elle m'écrivait simplement pour m'an- 
noncer cela. 

» C'était dans le courant du mois de juin, et 
elle rendait le dernier soupir le à août. 

» Bien des mois après, en feuillétant de vieilles 
paperasses, avec ce serrement de cœur que l'on 
éprouve devant les vieilles choses mortes de l'ir- 
réparable passé, je retrouvai, jauni par le temps, 
presque effacé, un vieux billet du D" Manthe, alors 
étudiant encore, où il avait orthographié Ciprien 
(sic) le nom d'un garçon de la Faculté que nous 
n'avions jamais désigné que par ce prénom de 
Cyprien. 

» Inexplicable et troublant ! » 


Le fantôme d’une personne lointaine 
dans une séance de matérialisation 


Dans un article qu'il vient de faire paraître 
dans The Two Worlds, de Manchester, J. Ben 
Lesie, de Los Angeles (Californie), raconte le fait 
suivant ; 

Durant l'automne de 1877, Mme Carrie C. Van 
Duzee, lun des premiers médiums clairvoyants, clair- 
raudients et inspirés, habitait une maison meublée 
dans la Winter-Street, à Philadelphie (Pennsylvanie, 
gravement malade depuis plusieurs mois. 

Un dimanche, dans l'après-midi, l'un des avocats 
les plus distingués de Pittsburg, qui avait eu dans 
le temps des séances privées avec M™ Van Duzee, el 
deux de ses amis, M John Hayes el M. Mae Curdy, 
vinrent demander des nouvelles de sa santé. Au 
cours de la conversation, M. Mac Curdy engager ses 
amis à aller avec Ini, Je soir même, assister à une 
séance de matérialisation donnée à Camden par un 
cerlain M. Gorden, médium pour cet ordre de pheé- 
nomènes, La proposition ful acceplée et Mme Van 
Duzer lenr dit © u Viendrez-vous me raconter ce que 
vous anres vu à celle séance? » M. Hayes lui pro 
mit de le faire 

Le soir même, au coucher du Mm Van 
Duzee dit à son mari -a Hs vont commencer tout 
à-l'heure la séance n. Lu peu plus tard, elle ajouta 
encore : « La séance doil commencer en ce moment » 

ce qui prouve que son esprit était tourné vers 
la séance, Elle s'endormit tranquillement. M.: Van 
Duzee la veilla pendant quelque temps, mais comme 
le sommeil de la malade paraissait tout-à-fait calme. 
il se jeta à son tour sur son lit pour attendre qu'elle 
se réveillAt, 

Il y avait à la séance de M. Gorden plusieurs per- 
sonnes connaissant M™ Van Duzee, outre celles que 
Hous avons nommers plus haut. Après que quelques 
esprils se furent manifestés, une voix ayant appelé 
M Mae Curdy dans le cabinet médiumnique, il s'y 
rendit immédiatement. Pendant qu'il attendait, de- 
vant les rideaux, l'apparition d'une forme matéria- 
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lisée, il dit - « Qui désire se manifester à moi? » 

« Sœur », dit l'esprit. M. Mac Curdy avait toujours 
eu l'habitude d'appeler la malade «Sœur Van Duzer» 
Il regarda attentivement le fantôme, et, à sa grande 
surprise, il reconnut nettement Mme Van Duzee, ou 
quelqu'un qui lui ressemblait parfaitement. Son 
étonnement fut tel qu'il se tourna vers ses amis en 
s'écriant : « Mon Dieu, Sœur Van Duzee est morte! » 
Il appela alors l'avocat pour qu'il vint dans le cabi- 
net et vit lni-méme, Après un examen atlentif, 
l'avocat dit : « Oui, c'est certainement elle », M, 
Hayes fut alors à son tour appelé dans le cabinet, et 
il affirma également bien reconnaître la malade. La 
manifestation était d'ailleurs si pette que les autres 
amis de M™ Van Duzee la reconnurent à leur tour 
même des places qu'ils occupaient dans le cercle 
Comme personne ne pouvait s'imaginer qu'un Ps- 
prit incarné pat se manifester de la sorte, les exp- 
rimentateurs furent très douloureusement impres- 
sionnés en pensant que M™ Van Duzee était morte 
Cette émotion rendit le milieu peu favorable pour 
d'antres manifestations et fil clore la séance. 

M. Hayes, en rentrant chez lui, passa devant la 
maison habitée par Mme Van Duzee, leva les yeux 
fenêtre, s‘atlendant à voir une lumière dans 
sa chambre, mais fut surpris de constater que 
toute la maison était plongée dans l'obscurité : il 
renvoya alors au lendemain matin la visite qu'il se 
proposait de faire anx Van Duzee. Le lendemain ma- 
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tin de bonne heure, il se rendit auprès de M™ Van 
Duzee, qu'il trouva encore vivante. 

Il lui raconta alors ce qui s'était passé à la séance 
comme il lui avait promis de le faire. Elle déclara 
n'avoir eu conscience de rien durant son sommeil. 

Quand les personnes qui avaient assisté À la mani- 
festation apprirent que M™ Van Duzee étail encore 
vivante, elles se réunirent chez elle pour se félicite 
avec elle et parler du fait mystérieux qui attend en- 
core une solution. 


Il est de toute évidence que l'hypothèse selon 
laquelle il s'agirait d'une erreur d'identité doit 
être envisagée tout d'abord, malgré la circons- 
tance de ce mot : « Sœur » qui à été prononré el 
devrait être alors attribué à une pure coïncidence 
On peut ensuite se demander s'il ne s'agissait pas 
de ce que Von appelle aujourd'hui de l'idéoplas- 
tie. Toutefois, comme les explications les plus na- 
turelles ne sont pas toujours les plus vraies, et 
comme le fait ne serait pas complètement sans 
exemple, on peut aussi se demander s'il ne s'agis- 
sait pas réellement d'un phénomène de téléplas- 
lie, ou d'apparition d'un fantôme de vivant 
Malheureusement, ce fait date de très loin, comme 
on peut voir, et M. J. Ben Leslie oublie même 
de dire d'où il l'a tiré. 
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La renaissance du ‘“ Bureau Julia ”. 
Le médium J. J. Vango. 


L'Internalional Psychic Gazelle, de Londres, 
annonce dans son fascicule de Mai que le « Bureau 
Julia » est sur le point de renaître. On se rappelle 
qu'à la mort de M, William Stead, qui l'avait 
fondé et le subventionnait, Miss Estelle Stead, 
fille du célèbre publiciste, avait adressé un appel 
aux spirites pour qu'ils viennent en aide à l'insti- 
tution en danger ; mais cet appel n'avait guère 
été entendu, et le Bureau avait dû se fermer, 

Maintenant on annonce que, grâce à la généro- 
sité de Lapy Lewis, le Bureau Julia pourra se rou- 
vrir dans une inaison située Dorset-Square, et 
qu'il recevra le nom de « The Lady Lewis Ins 
titute ». 

M. J. J. Vanco, un médium très considéré de 
Londres, a été choisi, paraît-il, pour constituer 
« le lien vivant entre ce monde et l'Au-delà . 


Gougle 


Lady Lewis tiendra personnellement la haute di- 
rection de l'Institut : elle sera secondée par Miss 
Estelle Stead et Miss Felicia R. Scatcherd. bien 
connue aussi dans les milieux spirites parisiens. 

De même que lancien Bureau dirigé par 
W. Stead, le nouvel Institut n'aura point pour 
but « de résoudre des problèmes scientifiques ou 
s'occuper d'investigations psychiques », mais uni 
quement « d'aider ceux qui pleurent la mort d'un 
des leurs à communiquer avec lui ». 

M. J. J. Vango est un médium de ceux qu'on 
appelle « clairvoyants ». Pour donner une idée 
des facultés qu'on lui attribue, nous reproduirons 
ici le récit d'une expérience remarquable, tel qu'il 
a été publié par la mème International Psychic 
Gazelle. 

M. Cnevo Miyrovicn, ancien Envoyé extraor- 
donaire et Ministre plénipotentiaire de Serbie à 


Londres — charge qu'il abandonna lorsque le 
Roi Alexandre fut assassiné — avait été prié 
RINCETON UNIV 
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un de ses compatriotes, pour une raison non dé- 
terminée, de se mettre en rapport avec l'esprit 
d'un souverain serbe mort au xv" siècle. On savait 


VANGO 


(Ce cliché nous a été aimablement communiqué par la direction de The 
Two Worlds, de Manchester). 


Je médium J. J 


en effet que M. Mijatovich s'était intéressé au mé- 
diumnisme. 

Le diplomate serbe alla chez M. J. J. Vingo, 
qui, une fois entré en trance, lui dit : « Il y a 
ici l'esprit d'un jeune homme qui désire vive- 
ment vous dire quelque chose ; mais il me parle 
un langage dont je ne comprends pas un mot ». 

M. Mijatovich continue ainsi son récit : 


Joe demandai à M. Vango de tacher d'en reproduire, 
ne Abee qu'un seul mot, Le médium s'assil en face 
de la paroi, en se pliant vers celle-ci, avec l'aspect 
d'un homme qui écoute avec la plus grande atten- 
tion : puis il répéla, à ma grande surprise, les paroles 
suivantes : « Molim vas pishile moyoy matari Nata- 
liyi da ye molim da mi oprosli » (« Je vous demande 
d'écrire à ma mère Natalie en lui recommandant de 
m'oublier »). 

Naturellement. je me rendis compte ausitOl qu'il 
s'agissait de l'esprit du roi Alexandre. Je demandai 
à M. J.J. Vango quel était l'aspect du jeune homme : 
il répondit : « Oh, c'est horrible ! son 
couvert de blessures »... 


corps est 


La communication en langue serbe, que j'avais 
reçue, élait d'autant plus convaicante pour moi, que 
M. Vango prononça les paroles d'une façon spéciale, 
en lisant une syllabe à la fois, mais en commençant 
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par Ja dernière de chaque mol, ainsi: « Lim, molim; 
te, shite, pishile ; yoy, moyoy ; ri, teri, maleri ; liyi 
talivi, Valaliyi, ele. ». 


I] est à peine besoin d'observer que la sincérité 
de ce phénomène dépend surtout du fait de savoir 
si le médium n'avait pas pu préparer d'avance, 
on l'apprenant par cœur, la phrase serbe à débiter 
M. Chedo Mijatovich assure qu'il ne lui envoya 
pas de carte de visite, ne lui fit pas connaître son 
nom ou sa nationalité. On assure que M. Vango, 
dans sa trance, parle quelquefois des langues étran- 
gères qu'il ignore. 


Le médium Bailey saisi durant une séance 
de matérialisation 


Une bien désagréable aventure est arrivée au 
médium australien bien connu et fort discuté 
M. Causes Burey qui, depuis quelque temps. 
ne donne plus seulement des phénomènes d'ap 
ports, mais aussi de matérialisations 

\u mois de Mars dernier, on apprenait à Syd 
ney avec une certaine émotion, par une nouvelle 
parue dans le Daily Telegraph, que M. Bailes 
venait d'être « démasqué », au cours d'une séance 
Le journal en question racontait que 45 personnes 
étaient présentes, Un cabinet avec rideaux avait 
été improvisé dans un coin de la pièce, Durant 
la séance, étaient apparues déjà quatre ou cinq 
formes plus ou moins matérialisées ; l'une d'elles 
était présentée comme étant un danseur et exé- 
culail, en effet dit le Daily Telegraph 
gigue fantastique devant l'assistance n. 

C'est au moment de ce spectacle ridicule et 
même certainement assez choquant pour la plu- 
part des spectaleurs, plus prédisposés à expliquer 
ces phénomènes par le spiritisme que par l'idéo- 
plastie, qu'un des assistants, assis tout près du 
cabinet, saisit l'apparition, en criant à ses voisins 
de faire craquer une allumette, Ce monsieur dé- 
clare que sa main « vint en contact avec quelque 
chose de subtil comme du tulle ; qu'il en saisit 
l'un des bouts pendant que M. Bailey tirait de 
l'autre côté : le médium fit disparaître le tulle 


sous son habit, qu'il boutonna, en plaçant un bras 
dessus ». 


« une 


I s'en suivit une certaine consternation et 
confusion dans la salle ; quelques expérimenta- 
leurs accoururent auprès du médium en deman- 
dant que l'on agit d'une façon plus correcte. 
En attendant, M. Bailey, tout agité et trem- 
blant (ses partisans disent : « réveillé brusquement 
de sa trance ») sortit de la chambre et fut accom- 
pagné par quelques-uns des assistants chez le 


D" Mac Carthy pour recevoir quelques soins 
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On ne trouva pas de tulle ni aucune autre étoffe 
dans la salle de la séance ; l'assistant qui saisit le 
médium fut le seul à « voir » l'étoffe en question. 
M. Bailey déclare qu'il n'en avait pas, que la 
forme en question était réellement matérialisée 
quand la manifestation ful dérangée si brusque- 
ment. Plusieurs assistants ont écrit des lettres dans 
le même sens. 

Le D’ Mae Carthy signe un bulletin dans lequei 
il déclare avoir trouvé M. Bailey dans un état de 
grande excitation ; son pouls atteignait 140 pul- 
sations par minute. Il était très faible, I avait, 
un peu à droite de l'épine dorsale, une large 
ecchymose toute récente qui semblait produits 
par un coup de pied. Un repos de quelques jours 
était nécessaire, Dans une lettre écrite quelques 
jours après, le D° Mae Carthy disait : 

« M, Bailey, qu'on supposait avoir de l'étoffe 
enroulée autour du corps, fut transporté presque 
évanoui jusqu'à mon immédiatement 
après l'événement, accompagné d'un jeune homme 
qui était présent à la réunion, et se trouvait assis 
tout près du cabinet ; il dit ne l'avoir jamais perdu 
de vue un instant jusqu'au moment où le mé 
dium fut déshabillé et fouillé dans mon cabinet 
par lui. J'en fis autant quelques minutes plus 
tard ; dans l'intervalle, le monsieur avait été stric- 
tement surveillé par des personnes de ma maison 
On ne trouva aucune trace d'étoffe, de masques, 
ou d'un autre matériel quelconque de nature sus- 
pecte ; mais M. Bailey avait sur lui un mouchoir 
déchiré, Le médium était dans un état effroyable; 
il s'en fallut de peu qu'il ne fûl tué, TI est peut- 
ètre utile que j'ajoute que j'ai eru devoir visiter 
aussi le rectum » 

Le monsieur qui accompagna le médium est 
un certain M. Champion. D fit visiter le mouchoir 
par un chimiste pour savoir s'il n'avait pas été 
enduit de quelque substance suspecte ; il n'en 
était rien. 

Les choses se sont passées de lelle façon, qu'il 
est difficile de savoir si le médium n'a pas pu 
faire disparaître quelque objet compromettant, 
grâce à quelque complicité ; cela ne paraît toute- 
fois pas être le cas ; et le démasquement n'a, en 
somme, pas réussi, Toute la leçon que l'on peut 
tirer de cette aventure, c'est qu'il est toujours dan 
gereux de faire des expérienecs au milieu d'une 
telle promiscuité d'assistants, parmi lesquels il est 
si facile de rencontrer un goujat, où tout sim- 
plement un ignorant. 

M. Charles Bailey est parti de Melbourne pour 
l'Ecosse, où il doit donner quelques séances au 
groupe familier de M. James Coates, à Rothesay ; 
il s'arrêtera à Rome, mais, paraît-il, il ne donnera 
de séances qu'en Ecosse. 
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La ‘‘ maison hantée ” de Molignon, 
en Suisse 


Las Gażelle de Lausanne du 2 Mai publiait, sous 
le titre de : » Un curieux cas de pathologie », le 
curieux récit suivant : 


Il existe à une petite lieue de Sion, sur les 
coteaux de la rive droite du Rhône qui dominent 
la route de St-Léonard, un joli petit hameau du 
nom de Molignon, qui a donné son nom à un 
vin réputé. 

Le hameau se compose d'une chapelle dédiée à 
Ste-Anne, petit pèlerinage très fréquenté des gens 
du pays, d'un pinte et d'une demi-douzaine de 
maisons et granges. À cinq minutes plus haut, 
dans la direction de Grimisuat, s'élève, au bord 
d'un chemin rapide et rocailleux, un gentil chalet 
de bois bean, portant au pignon la date de 1874 

Dans ce chalet, passablement isolé, habite une 
jeune famille composée du père, de la mère et 
d'un garçon de 11 ans. 

Or, le 18 avril dernier, le jeune garçon fut pris 
subitement de crises nerveuses accompagnées de 
phénomènes étranges. 

L'enfant, sous une influence inconnue, se cris. 
pait, frappait des pieds et des mains, roulait des 
veux fulgurants, sautait, criait et tombait à terre. 
Simultanément, on lançait dans la chambre où 
il se trouvait du sable et des pierres ; le fromage, 
les couteaux et autres objets qui se trouvaient sur 
la table roulaient à terre ; un bénitier fut brisé 
par une pierre au moment où l'on y versait de 
l'enu bénite apportée par un capucin ; un verre 
de vin fut brisé dans la main d'un parent venu 
pour voir le pauvre garçon ; dès que l'enfant était 
au lit, il se sentait tiré violemment et recevait des 
pierres sur le visage, etc. 

On conduisit le garçonnet à la chapelle de Ste- 
Anne, mais ce fut pire et les crises devinrent si 
violentes que deux hommes avaient peine à main 
tenir le malade qui, à un moment donné, fut jeté 
violemment à terre et traîné sur les dalles ; une 
femme présente reçut un coup qui la jeta à terre, 
l'enfant se démenait dans d'horribles contorsions 

On avait attaché au cou du malade une médaille 
bénite ; mais l'attache se dénouait bientôt d'elle. 
même et la médaille était lancée en l'air par des 
mains invisibles, 

Un capucin de Sion, les curés de Savièze et de 
Grimisuat, un chanoine du Saint-Bernard se ren- 
dirent au chalet hanté, mais ne parvinrent pas à 
améliorer l'état du malade, que les parents décla- 
raient être frappé d'un « mauvais sort ». Le cé- 
lèbre mège d'Hérémence, dont M. Victor Tissot 
nous a longuement parlé dans sa Suisse inconnue, 
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fut appelé et arriva sans tarder. Installé dans la 
chambre du chalet, entouré de la famille et de 
quelques parents et amis, il se mit à lire, dans un 
« grimoire », les prières et invocations particulières 
en pareil cas. Pendant qu'il lisait, les pierres ne 
l'épargnaient point, plusieurs lui tombèrent sur 
la tête et sur son livre, mais il ne s'en émut aucu- 
nement et continua sa lecture, Son succès ne ful 
pas complet, la crise parut bien diminuer, mais, 
après un examen du garçon, le « mège » conclut 
qu'il lui fallait « combattre le mal » dans un 
autre lieu et qu'il de ferait dès son retour à Héré- 
mence, car il connaissait maintenant le cas du 
malade, el ne larderait certainement pas à le 
délivrer. 

Ces faits se passaient dimanche dernier. Or, 
depuis lundi soir, les crises et les phénomènes 
qui les accompagnaient ont complèlement dis- 
paru, 

On croit rêver en entendant raconter ces faits. 
Cependant rien n'est inventé de tout ce que je 
vous écris : pendant les dix jours que ces phé- 
nomeénes se produisirent, des centaines de gens de 
Molignon et des villages environnants, de Sion et 
méme de Conthey les ont vus, ont assisté aux crises 
et en ont été profondément émus. 

Je suis allé hier à Molignon, j'e} passé au cha 
let, causé avec le petit garçon, assez joli, avec des 
yeux doux et timides et l'air bien portant ; avec 
le père, un brave paysan au visage triste ; avec la 
mère, qui a encore un œil malade d'une poignée 
de sable qu'elle reçut en plein visage dans fa 
chambre de ménage bien fermée. Tous m'ont 
relaté le plus naturellement du monde les faits 
que vous connaissez, en ajoutant qu'il s'agit vrai- 
semblablement d'un « sort » jeté sur leur enfant 

Jusqu'à la date du 18 avril, jamais rien de par- 
liculier ne s'était passé dans le chalet, qui compte 
à peine quarante ans d'existence. Sur la question 
du « mauvais sort », les parents paraissent avoir 
des présomptions, mais ils n’osent rien affirmer. 

Ils vivent cependant en bonne intelligence avec 
la population de Molignon, et ils ne savent qui 
accuser du mal qui les a frappés. Quant à l'enfant, 
il est bien constitué, rien, dans son attitude, n'in- 
dique une faiblesse quelconque, et, avant la crise 
du 18 avril, il n'avait rien éprouvé de pareil. 

Depuis lundi tout est rentré dans l'ordre au cha- 
let et l'on espère que l'épreuve est passée, 

Chaque jour de nouveaux curieux arrivent à 
Molignon de tous côtés ; c'est assez dire la pro- 
fonde émotion ressentie dans la contrée par les 
faits dont je vous entretiens, qui nous paraissent 
relever autant de la psychiâtrie que de la patho 
logie. N. D. 
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Certains journaux de la localité publièrent en outre 
quelques autres épisodes de cette « hantise », dont 
le plus curieux est probablement celui-ci : 


Un paysan de Molignon avait été requis par le 
père du petit « possédé » pour conduire quelques 
chars de fumier sur un champ. Le paysan en 
question arriva avec ce char et un mulet au domi. 
cile de M., chargea le fumier et se mit en route 
pour le champ ; mais le mulet suait et s'épourmon- 
nait sans pouvoir avancer, bien qu'il Mt moins 
chargé que d'habitude ; on répéta trois fois l'essai, 
mais finalement, le mulet secoua la tête, se cabra 
et refusa tout autre effort. On dut le dételer et 
le ramener au domicile de son maître, où il man- 
gea son foin comme d'habitude, alors qu'il avait 
refusé de l'herbe fraîche devant le châlet hanté, 
et il se remit au travail sans aucune résistance, 


Hl est facile de se rendre comple que M, N. D., 
auteur du récit publié par la Gazelle de Lausanne, 
est un croyant à ces phénomènes, et partant, un 
rapporteur disposé à accepter la réalité de ces faits. 
Certains journaux vaudois, et surtout la Gazelle du 
Valais (Sion), se montrent, an contraire, fort scepti- 
ques el ils pleurent toutes leurs larmes sur la « su- 
perstition », ele. Us disent que les phénomènes 
extraordinaires ne se produisent point en présence de 
lémoins instruits et avisés, qui se sont rendus sur 
les lieux ; an contraire, ils auraient trouvé des pierres 
dans le lit de l'enfant, pendant que celui-ci se débat- 
tail en proie à l’une de ses crises. C'étai donc lui 
qui devait les y apporter el puis les lancer en cachette, 
ou les faire tomber en se démenant. Le capucin qui 
s'était rendu sur place n'avait rien vu ; le, bénitier 
était déjà brisé quand il arriva à la maison hantée, 
ote. 

Les choses en resteront probablement là, car au- 
cune investigation sérieuse ne parail avoir été faite 
sur place, par des personnes à l'esprit éclairé et sans 
préjugé. 


M™! Annie Besant 
reprend la tutelle de Krishnamurti 


M™ Annie Besant avait interjeté appel, devant 
le Priory Council de Londres, qui correspond a 
notre Cour de Cassation, d'un jugement de la 
Cour d'appel de Madras qui la privait de la tutelle 
de ses jeunes protégés Krishnamurti et Nityananda 
au bénéfice du père de ces jeunes gens. L'appel 
a éét plaidé à Londres les 3 et 4 mai derniers 
M™ Besant a obtenu gain de cause et le jugement 
de Madras a été cassé. 
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Des difficultés dans les recherches occultes 


Au milieu d'une nombreuse assistance, M™ Ax- 
ME Besant, Présidente de la Société Thélosophique, 
fit, le 21 Mai, à la salle des Agriculteurs de France, 
rue d'Athènes, une conférence sur cel argument, 

M™ A. Besant préfère le mot occulte au mot 
psychique, qui lui paraît contenir plus d'aprio- 
risme ; à son avis, ce n'est pas l'espril, mais une 
matière plus subtile que celle du monde grossier 
où nous vivons que l'étudiant théosophe rencon- 
tre dans ses recherches, c'est celle du monde de 
u PAstral », ni plus merveilleux ni meilleur que 
le nôtre. 

Ces recherches présentent dangers et difficultés. 
EI d'abord toute science est dangereuse ; le chi- 
miste est quelquefois exposé à la mort, et cela ne 
l'empêche pas d'aller de l'avant. Le danger pro- 
vient du « corps physique », car, pour s'exercer 
à la voyance de Vastral, il faut commencer à 
distinguer avec les veux des choses qu'on ne per- 
çoit pas d'habitude ; par exemple on peut augmen- 
ler l'acuité des yeux jusqu'à voir les utômes. 

Mais ce progrès ne se produit pas sans qu'il en 
résulte une certaine instabilité de l'équilibre psy- 
chique. C'est dans le développement exagéré mais 
nécessaire de la sensibilité des nerfs que le cher 
cheur rencontre une première difficulté. I faut 
peu de chose pour faire pencher la balance du 
côté de la folie ou du génie ; il est donc nécessaire 
de parer à toutes les influences extérieures : d'où 
lu nécessité de l'isolement. En lisant la vie des 
Saints on s'aperçoit de leur manque d'équilibre 
lhystérie se retrouve dans leurs visions. C'est 
qu'ils n'avaient pas pris lat précaution de ‘isoler 
suffisamment, car la vie des hommes et des 
femmes dans les villes est trop matérielle ; elle 
choque et influence le sujet en développement. 

La vie moderne surtout excite trop ; on rencon- 
tre beaucoup plus d'aliénés qu'autrefois. Pour pro- 
gresser il faut donc s'isoler, tout en gardant au- 
près de soi comme conseiller un étudiant plus 
avancé. [I faut marcher à pas lents en s‘arrétant 
à la moindre souffrance nerveuse ou cérébrale. 

Pour arriver sans danger à un bon résultat, létu- 
diant théosophie devra développer en lui un grand 
calme physique, éviter les mouvements nerveux. 

Le danger des exercices passé, on se trouve en 
présence d'autres difficultés, D'abord on ne com- 
prend pas ce que l'on voit, on est comme un en- 
fant qui n'a pas pleinement conscience de re 
qu'est l'espace et qui tend la main pour atteindre 
des objets qui ne sont pas à sa portée, Comme 
lui, il faut faire des expériences et apprendre à 
distinguer, par exemple, les « formes-pensées » 
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qui ressemblent à la personne qui les ont émises, 
du corps astral de celle-ci, absolument comme 
un enfant qui ne distinguerait pas le portrait de 
son père de la personne de son père. 

Ensuite on prend ses « formes-pensées n pour 
celles des autres et c'est mème ce que l'on com- 
mence à voir. Ces « formes-pensées » peuvent être 
vraies ou fausses suivant la mentalité de l'étudiant. 
I] faut done que celui-ci soit d'une grande sincé- 
rité ; s'il n'avail pas au fond de soi l'amour de la 
vérité il serait déçu par les apparences, 

Pour s'exercer, il faut répéter les expériences et 
se corriger, petit à petit, en comparant ses propres 
observations entre celles et à celles des autres, 
Par exemple, trois ou quatre persones peuvent se 
corriger ainsi mutuellement en faisant les mèmes 
recherches « astrales ». I faut toutefois tenir 
compte des préjugés du « mental », de la façon 
d'envisager les choses, de la couleur en quelque 
sorte à travers laquelle nous les voyons toutes. 
En étudiant la vie des Saints de toute religion, 
comme Swedemborg, sainte Thérèse, les Yoghis 
Hindous, on est frappé de voir combien leurs vi- 
sions sont faussées pur leurs croyances. Si l'on 
hypnotise un sujet catholique et un hindou, et 
qu'on leur demande de décrire le ciel, le catholi 
que verra Jésus-Christ et la Vierge Marie, l'hindou 
ses dieux. faut donc avant tout abandonner : 
préjugés el idées préconçues. 

Enfin, la façon de voir elle-même est bien dif- 
férente du celle des sens normaux ; ce n'est pas 
un renversement des conditions d'observation, 
mais on observe les objets par en dedans au lieu 
de les voir par l'extérieur, Disons-nous qu'on les 
perçoit par la 4° dimension de l'Espace ! C'est dif- 
ficile à comprendre. Annie Besant préfère linter- 
pretation suivante, qui lui paraît capable d'expli- 
quer même Je phénomène de passage de la matière 
à travers la matière, Elle suppose done que la 
Conscience puisse regarder dans toutes les direc- 
lions à la fois. Elle ajoute toutefois que cette vue 
parfaite est réalisée dans le « plan Bouddhique » 
mais elle ne l'est pas dans le plan « Astral », où 
l'on ne voit que dans quelques directions comme 
à travers les trous d'un voile qui limite les pou 
voirs de la Conscience. 

Toutes res difficultés vaincues, il faut se défier 
de ce que Von voit el Von entend dans PAstral, 
ne pas chercher d'explication complexe quand il 
y en a de simple. Simplilier les phénomènes et ne 
pas croire qu'une voix astrale a plus d'autorité 
qu'une voix humaine. H ne faut rien accepter qui 
ne soit confirmé par notre intelligence 

Quels que soient les miracles que l'on produise 
par les moyens occultes, ils ne peuvent rien en 
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faveur de la religion au nom de laquelle ils sont 
faits. Faire tomber un mur, lever un mort ne 
prouve pas plus que l'on connaît la cause première 
des choses que tourner un bouton électrique pour 
éçlairer une lampe — ce qui peut frapper d'éton- 
nement un sauvage — ne prouve que l'on connaît 
la nature de l'électricité. 


Pour A. Besant, les facultés de vision astrale 
existent chez les chiens, les chats, les sauvages ; 
elles se perdent dans l'homme quand l'intelligence 
s'éveille, pour reparaitre ensuite au dernier stade 
de son évolution. 


Nous avons cru ulile de reproduire ve résumé 
de la conférence de M™ Annie Besant, parce que 
l'argument qu'elle a traité est plutôt de nature ex- 
périmentale, Sans doute, sous cet aspect, la doc- 
trine développée par M™ Bersant ne va pas au delà 
d'un certain point, Pour accepter le système basé 
sur l'intuition, la vision dans « Vastral », etc., 
nous demandons justement qu'on nous explique 
comment Swedenborg, Sainte Thérèse, le mara- 
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bout musulman, le yogui hindou, le clairvoyant 


` théosophe, le médium spirite, etc., ne voient dans 


« l'astral » que les choses auxquelles ils croient — 
un fait dont nous tirons la conséquence toute na- 
turelle qu'on pense bien. M™ Besant nous dit que 
ces divergences sont dues à des causes possibles 
d'erreur, qu'elle énumère ; elle ajoute qu'il ne 
faut rien accepter qui ne soit confirmé par notre 
intelligence. Mais l'intelligence de Swedenborg, 
Sainte-Thérèse, etc., a fait accepter à chacun d'eux 
des choses différentes, C'est : « qui ne soit con- 
lirmé par l'expérience » qu'il fallait dire. Et alors 
nous voilà ramené à la méthode expérimentale, 
seule méthode scientifique, nous permettant de 
distinguer la vérité de l'erreur, la réalité du fan- 
tastique. 

Mais il n'y a pas de doute que la Théosophie, 
comme le Spiritisme, peut nous apporter des faits, 
des méthodes et des doctrines très intéressantes 
à soumettre à l'épreuve de la raison et de l'expé- 
rience, à titre d'hypothèse de travail, I peut donc 
être utile de les connaître et de les étudier, 


Société Universelle d'Etudes Psychiques 


CONFÉRENCES 


Parmi les dernières réunions des membres de 
la Sociélé Universelle d'Etudes Psychiques, Sec- 
tion de Paris, nous devons signaler la conférence 
donnée, le 17 Mars, par M. PauL Le Coun, qui 
parla du Merveilleux dans l'Art, on faisant défiler 
devant l'assistance un grand nombre de projec- 
lions lumineuses, Nous nous proposons d'en pu- 
blier au moins une partie, aussitôt que l'espace 
nous le permettra. 

Le 28 Mai, M. le professeur Guantes Ricuer, 
Président honoraire de la Société, lit une confé- 
rence sur L'Idéalisme dans la Science, qui fut 
Vivernent goûlée et applaudie, et que nous espé- 
rous pouvoir publier bientôt dans nos 
A celle conférence, qui eut lieu dans les vastes et 
inagniliques salons du Prince et de la Princesse 
W., sous la présidence de M. Jules Bois, étaient 
invités, en même temps que les membres de la 


S. U. E. P., ceux de la « Société Idéaliste ». Public 
nombreux et très choisi, dans lequel on remar- 
quail différentes personnalités scientifiques et lit- 
léraires très en vue 
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Docteur WaLpemar von WASIELEWSKI, privat-docent 


Sur un cas de lucidité spontanée 


Suite et fin; voir le n° de Juin 


Je passe maintenant à la description d'un cer- 
tain nombre d'expériences choisies. 

J'ai déjà décrit les premières expériences; une 
série d'autres sont, en substance, semblables aux 
précédentes. Voici quelques exemples: 

Objet: un presse-papier en forme d'un œuf en 
marbre d'un brun rougeâtre, un peu tacheté, em- 
paqueté dans une boîte en carton chiffonné. M™ v. 
B.revint après huit minutes d'absence; comme elle 
indiqua depuis n'avoir pas commencé tout de suite 
à se concentrer, la durée réelle de l'expérience doit 
avoir été de cinq minutes en chiffres ronds. « C'est 
un objet de telle longueur [en indiquant correc- 
tement la longueur entre les mains], en une ma- 
tière foncée, très dure. Mais pas du métal; j'estime 
que c'est de la pierre, D'après la forme, je le pren- 
drais pour un œuf à repriser en bois, tel qu'en 
possède ma mère, mais, ainsi que j'ai dit, il n'est 
pas en bois, et est aussi plus foncé. Ensuite il a 
encore une particularité: il a sur le côté une petite 
surface sur laquelle il peut se tenir ». Tout, y 
compris ce dernier point, était juste, Par contre, la 
couleur n'était désignée que comme foncée, et 
même sur demande n'a pas été vue de façon plus 
précise. Ceci a été jusqu'ici une caractéristique 
de ces expériences. À quelques rares exceptions 
près, les couleurs des objets n'étaient différenciées 
que en claires et foncées, à peu près comme les 
verrait quelqu'un totalement achromatope. La cou- 
leur n'a jusqu'ici été saisie presque qu'avec les 
métaux, qui ont été décrits comme gris (étain, alu- 
minium), blancs (argent, nickel), bruns (monnaie 
de cuivre) el jaunes (or, laiton, alors que toute- 
fois les deux sont différenciés, ainsi que je l'ai 
déjà mentionné). Ce fait, assez frappant, est une 
des particularités auxquelles j'ai fait le plus al- 
lusion en parlant contre l'hypothèse de la télépa- 
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thie, car avec la transmission télépathique les cou- 
leurs devraient étre transmissibles aussi bien que 
tout autre élément ; et il en est réellement ainsi 
d'après mon expérience et celle des autres expéri- 
mentateurs. Toutefois, j’observe incidemment que, 
pour ce qui regarde les couleurs, j'ai eu avec les 
expériences télépathiques, à côté de succès, égale- 
ment quelques insuccès, qui m'avaient fait penser 
à faire des recherches spéciales. En tous cas, con- 
trairement aux expériences télépathiques, aucune 
couleur n'a, en règle générale, été perçue lors des 
expériences avec les boîtes. 

Une expérience avec objet en verre dans une 
enveloppe métallique, qui s'est passée en entier 
en ma présence, est la suivante : 

Objet: un flacon de parfumerie vide, avec bou- 
chon en verre, empaqueté avec du papier, dans une 
boîte en fer-blanc, de telle façon-qu'il ne pdt pas 
se mouvoir. M" v, B. plaça cette fois (comme fré- 
quemment) la boîte sur sa poitrine, ce qui ne 
donnait aucune différence comme résultat. Après 
15 à 30 secondes: « Je sens de nouveau (1) très for- 
tement le métal; il me tire en bas jusque dans les 
genoux, en haut jusque dans la tête. Mais il y a 
encore autre chose au milieu », Après une minute: 
« Du verre ». Ensuite, continuant après une pose 
de quelques secondes seulement: « De forme allon- 
gée, en haut il devient brusquement étroit; ensuite 


(1) Cet effet particulier du métal qui a incité une fois 
Mile v. B. , pendant one expérience, à enlever tout le métal 
quelle portait sous forme de parure, car il la dérangeait, a 
été observé de façon répétée. Il semble ne pouvoir s'agir de 
la sensation métallique déjà connue car ordinairement 
Mile v. B. no montrait pas la plus petite sensibilité aux 
métaux. Mais Mile v. B., particulièrement lors des expériences 
avec des objets en fer, a indiqué (avant l'ouverture de la 
boite et avant qu'elle sòt si son indication « Métal » était 
correcte ou fausse) qu'elle avait ressenti directement le goût 
du métal sur la langue. 
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large de nouveau, comme un bouchon. C'est cer- 
tainement un petit flacon en verre, le bouchon 
également en verre, et taillé carré, pas rond. Le 
flacon est aussi carré ». La grandeur du flacon, 
ainsi que la circonstance qu'il était vide, furent 
indiqués correctement, Durée de l'entière expé- 
rience: deux minutes. 

Je choisis maintenant une expérience, à laquelle 
je n'ai participé que comme spectateur, La femme 
de lettres Stefanie Keyser, demeurant ici, avait pré- 
paré deux boîtes, Le contenu de l’une d'elles a éte 
reconnu par Mi v. B. le dimanche 5 Janvier de 
l'année courante, de la manière habituelle, C'était 
un compas monté à la mode ancienne, en laiton, 
qui a été dessiné rapidement, mais de façon éton- 
namiment correcte et exactement de Ja grandeur 
de l'original, par M™ v, B.; elle ne pouvait ce- 
pendant pas comprendre ce que c'était: M™ v. B, 
emporta la deuxième boîte à la maison avec elle 
(l'expérience avait lieu dans l'habitation de mu 
mère), car elle était un peu fatiguée par plusieurs 
expériences faites précédemment. 

Mardi après-midi, je la rencontrai par hasard 
dans la rue. Elle était précisément sur le point 
d'aller voir Me Keyser, pour lui porter les boîtes, 
ainsi que la solution, Je me joignis à elle. M" v. 
B. avait de nouveau dessiné un petit croquis, près 
duquel elle avait écrit: « J'estime que c'est une 
petite boîte, dans laquelle il y a quelque chose de 
très clair, paraissant blanc, cannelé en rond, Ma. 
tière: argent v. 

Après vérification du ficelage et du cachetage, 
le récipient fut ouvert et il montra une de ces pe- 
lites bonbonnières cylindriques en argent, qui 
étaient très communes il y a quelques dizaines 
d'années; elle correspondait exactement au dessin 
comme forme et grandeur. Il y avait dedans, rem- 
plissant presque l'entier espace intérieur, cing ou 
six grosses pastilles de menthe rondes placées 
lune sur l'autre, qui, dans leur ensemble, don- 
naient l'impression d'un cylindre rainuré, blanc 
el court. 

Je ne crois pas qu'il soit opportun de soumettre, 
dans le cadre d'un article, l'entière abondance des 
Inaliéres se trouvant à ma disposition. La plu- 
part des expériences sont naturellement très sem- 
blables l'une à l'autre ; l'objet et l'emballage chan- 
gent, mais les circonstances de la reconnaissance 
sont toujours les mèmes, Dans leur ensemble, elles 
soulèvent maintes questions, ainsi peut-être celle 
qui vient d'être indiquée, de combien d'envelop- 
pes il est possible d’entourer les objets sans nuire 
à la reconnaissance. Mais à rien ne servirait de 
faire jaillir des expériences une série de questions 
particulières, sans pouvoir présenter en même 
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temps des réponses expérimentales, Je désire plu- 
tòt me borner à décrire de façon précise quelques 
expériences encore, qui à des points de vue diffé. 
rents doivent éveiller un intérêt spécial. 


Un médecin établi ici, le Docteur K. et sa 
femme, qui n'étaient personnellement connus ni 
à M v. B. ni à moi, avaient entendu parler des 
expériences par une relation commune. La femme 
du docteur empaqueta une boîte et l'envoya par 
l'intermédiaire de la connaissance commune en 
question, à M v, B., avec prière de reconnai- 
tre son contenu à la maison, sans l'ouvrir. 

La boîte arriva dans la matinée ; M™ v. B. pro- 
mit de faire l'expérience, la personne vint de 
nouveau dans l'après-midi et remporta à Madame 
D" kK. la boîte et la description donnée ci-après, 
accompagnées d'un dessin ébauché : 

« Une boîte à peu près de cette forme et cette 
grandeur [carrée avec des coins arrondis des 
dimensions de 7,7 et 3,0 centimètres] en métal. 
A l'intérieur, quelque chose de très léger, blanc, 
comme des plumes ou de la ouate. Là-dedans, 
encore un petit objet creux, en métal jaune; pas 
de Vor. » 

Près de cela, un dessin du « petit objet n, avec 
l'annotation suivante : « Ceci est jaune, creux, 
avec une ligne foncée et des pastilles rondes de- 
dans. Comune une petite clochette. » 

Enfin, une ébauche allongée carrée des dimen- 
sions de 8,5 et 1,5 centimètres avec l'annotation : 
u Ln objet solide à peu près de cette forme, que je 
ne puis reconnaître, » 

Après que M™ R, se fut convaincue que les six 
ou huit cachets étaient intacts, elle reconnut qu'elle 
était, en une certaine mesure, étonnée, que tout 
était correct, jusqu'au dernier objet allongé qui 
n'avait pas été reconnu de façon détaillée, La boîte 
fut ouverte et on en sortit le contenu. I consistait 
en une boîte en fer-blanc, fermée, de la grandeur 
indiquée, qui était remplie de ouate. Dans celle-ci 
se trouvait une petite clochette en laiton avec hat- 
tant en un autre métal, Enfin, quand la sciure 
de bois remplissant la petite boîte en carton fut 
sortie, on constata, à la surprise de M™ K., que 
l'objet était aussi existant; un carton étroit, cor- 
respondant exactement à la forme désignée, qui, 
suivant l'indication, contenait 15 tablettes « Hy- 
drastininhydrochlor Bayer ». Mes renseignements 
personnels, pris postérieurement auprès de M™ K., 
m'apprirent qu'elle avait pris la boîte au hasard 
dans une quantité de boîtes du même genre que 
son tari, comme médecin praticien, avait rons- 
tamment chez lui, et qu'elle avait cru ne contenir 
que de la sciure de bois. Le Dr, K. ne savait pas 
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quelle boîte sa femme avait prise pour l'expré- 
rience. 

Celle expérience est intéressante à plusieurs 
points de vue, particulièrement par le témoignage 
qu'elle place dans le plateau de la balance contre 
l'interprétation télépathique, et pour l'interpréta- 
tion de lucidité des résultats de nos expériences. 
Personne n'avait rien su de la présence du carton 
d'hydrastinine. Ceci était le hasard heureux auquel 
j'ai fait allusion ci-dessus. En outre, il me semble 
que la certitude avec laquelle il a été indiqué 
« métal jaune, pas or », est digne d'attention. 
Troisième circonstance, qu'ici le métal à travers le 
métal, et lu ouate à travers le métal, ont été vus 
tous deux de façon également certaine (ainsi que, 
d'ailleurs, il arriva en d'autres expériences), et 
que, pour voir la clochette, le sujet a dù pénétrer 
au moins quatre couches : ouate, boîte de fer- 
blanc, sciure de bois, boîte en carton extérieure. 

Je désire ici faire remarquer aux partisans d'une 
théorie de rayonnements, quelle difficulté cause le 
fait que la ouate est aussi bien vue à travers le 
inétal que le métal à travers la ouate, L'analogie 
avec les rayons de Röntgen se trouve devoir être 
abandonnée dès le commencement. Mais que ia 
ouate doivent émettre en somine des « rayons de 
ouate » spécifiques, que ceux-ci passent à travers 
le métal et, mélangés avec les « rayons métalli- 
ques », aillent plus loin, que finalement ce pelo- 
ton de rayons métalliques et de rayons de ouate 
doubles (ou triples, car le petit battant de la clo- 
chette, probablement en fer, dans tous les cas pas 
on laiton, a également été vu) ait été intercepté 
dans un cerveau qui les aurait analysés, et que les 
matières, ainsi que la forme, aient été reconsti- 
tudes par lui — reci sonne bien un peu comme 
irès invraisemblable. Déjà, on a de la peine à 
admettre un rayonnement de la ouate assez fort 
pour pouvoir se maintenir contre le rayonnement 
métallique. La difficulté principale est toutefois 
toujours la reconnaissance, sur quoi nous nous 
sommes déjà étendu plus haut. 
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L'expérience que je me propose de décrire main- 
tenant me semble importante, parce qu'elle 
démontre qu'il n'y a pas seulement une « luci- 
dité », mais aussi une faculté de reconnaître au 
goût et de sentir à l'odeur ; d'autres expériences 
semblent, d'ailleurs, établir également la faculté 
d'entendre, et probablement même celle de tou- 
cher). On ne voit aussi en aucune façon pourquoi 
une telle capacité devrait être limitée au domaine 
d'un sens. Je donne tout d’abord mes notes sur 


Gor gle 


193 


les dix essais particuliers en lesquels consiste l'ex 
pér'ence. 

Je me suis fait remplir dans une pharmacie six 
flacons de verre d'une contenance de 15 centimè- 
tres, non usagés, de forme identique, ainsi qu'il 
suit : 

I. Saccharine dans de l'eau; 

I Eau distillée; 

Hl, Acide citrique (un cristal de grosseur moyen: 
ne) dans de l'eau; 

IV. Quinine dans de l'eau (acide, un peu scule- 
ment); 

V. Alcool de menthe glaciale dans de l'eau; 

VI. Cognac. 


Ainsi, j'avais du sucré, de l'acide, de Vamer, 
une malière sans goût, les deux dernières subs- 
tances ayant chacune des goûts connus, 

Les flacons bouchés solidement avec de bons 
bouchons de liège neuf furent placés alternative- 
ment dans une petite boîte en carton, ficelée, la- 
quelle fut mise sur le front ou le cou de M™ v. B. 
On se passa de cacheter toutes ces boîtes, puisque 
je contrôlais personnellement le cours de l'expé- 
rience; je puis garantir que M™ v. B, n'a seule- 
ment pas touché où vu aucun des flacons pendant 
l'expérience. 

Je demandai à M™ v, B. de faire attention à tout 
goût, à toute odeur ou à toute autre influence 
Je donnai cette indication générale pour ne pas 
faire savoir d'avance que je ne comptais, à propre. 
ment parler, que sur des influences de goût. 
Vajouterai que le goût ressenti, etc, était déterminé 
définitivement, la plupart du temps, en une mi- 
nute, et que seulement dans un cas (I) l'expé- 
rience se trouva prolongée. 

t. Quinine, Commencement à 6 h, 43. « Li- 

quide, limpide, goût pas très prononcé », I n'a 
rien été mentioné ensuite, Fin après 3 minutes 
et demie, (Insuccés complet), 
* x. Cognac. Commencement à 6 h. 5o. « Plus de 
goût et odeur plus forte que tout à l'heure, Les 
deux me rappellent le vin du sud, du vin de Porta 
peut-être ». (6 h, 51), M™ v. B. continua après une 
autre minute : « Mais le liquide est également lim- 
pide et me semble clair; done il n'a pas l'appa- 
rence du Porto ». L'horloge indiquait 6 h. 5a. 
Après une appréciation d'une autre minute, elle 
éprouva une oppression à la tète; je la priai alors 
de mettre la boîte sur le cou et d'avoir un peu de 
patience. A G h. 54, il fut indiqué « un léger goût 
de raisins sees ». Jusqu'à 6 h. 56, rien de nouveau, 
Terminé, (Succès assez satisfaisant). 

3. Saccharine. Commencement à 6 h. 57. Après 
une minute: « Goût tout à fait doux sur la langue ». 
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Aussitôt après: « Odeur pas très forte, un petit peu 
comme la glycérine, et un peu rafraichissante; 
mais très peu des deux ». A 6 h. 5g, l'indication: 
« Cela me tire un peu dans la tête, je me sens un 
petit peu saisie ». Je demandai encore une fois 
le goût ( 7 h.): « Le goût reste exactement pareil: 
doux ». —* (Succès complet). 

4. Alcool de menthe glaciale. Commencement 
à 7 h. ot. Après environ une minute: « Je connais 
maintenant reci très exactement, c'est un peu ra- 
fraichissant, comme de la menthe glaciale ». De 
suite après : « Je la reconnais maintenant très 
clairement; je sens un petit picotement formel sur 
la langue ». De nouveau après quelques instants: 
u Agréable, extrêmement agréable, rafraîchissant 
et un peu refroidissant ». Je demandai quelle en 
était l'apparence (7 h, o4). « Jusqu'ici les liquides 
paraissent tous semblables, tous clairs comme de 
l'eau ». — (Succès), 

5, Eau distillée. Commencement à 7 h. o5. 
Après deux minutes: « De goût très agréable et 
rafraichissant, pas de forte odeur ». Au cours 
d'une autre minute: « À un goût à peu près semi- 
blable à de Ja pâte dentifrice. A beaucoup moins 
d'odeur et de goût que celui qui précède, mais 
similaires. Un peu comme si le précédent était 
délayé ». — (Voir plus loin). 

G. Quinine pour la deuxième fois. Commence- 
ment 7 h. 11. « Goût plus doux, mais très faible, 
presque pas perceptible. Odeur tout à fait agréa- 
ble, un peu aromatique ». (7 h, 12). Cela reste 
pareil, — (Insuccés comme la première fois). 

7. Acide citrique. Commencement à 7 h. 14 
« Goût acide, comme du citron. Ne sent absolu- 
ment rien», (7 h. 15). «© Apparence du liquide 
aqueux, d’un godt de citron prononcé », (7 h. 16). 
— (Succès). 

8. Eau distillée pour la deuxième fois, Commen- 
cement à 7 h. 18, Après une minute: « Je sens 
toujours le goût du citron ». Après une minute, 
(7 h. 20), sur une question de ma part : « Oui, 
c'est béte, je le sens encore maintenant, je ne per- 
çois pas un nouveau goût ». Sans donner mon avis 
sur le résultat, ce dont je me suis aussi abstenu 
pendant les autres expériences, je proposai d'expé- 
rimenter quelque autre chose qui irait peut-être 
mieux. — (Voir plus loin). 

9. Cognac pour la deuxième fois. Commence- 
ment à 7h. 20 $. Après une 4 minute le cri: « Ah, 
ça, c'est du cognac! Je suis fermement convaincue 
que c'est du cognac. C'est certainement du co- 
gnac ». Je demandai si celui-ci lui avait déjà été 
présenté. o Oui, assurément; c'est cela que j'ai 
comparé auparavant au le Porto et au goût de 
raisins secs. Mais ce doit être du cognac, c'est 
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même maintenant comme si je voyais la couleur 
jaune. Mais cela pourrait étre une illusion. En 
tous cas, il est clair; je vous ai bien dit aussi aupa- 
ravant que cela n'avait pas l'apparence de vin de 
Porto ». (7 h. ar $ ). — (Succès). Deux minutes 
et demie d'interruption. 

10. Saccharine pour la deuxième fois. Commen- 
cement à 7 h. 24. Après une demi-minute: « Ceci 
est de nouveau le même article doux que précé- 
demment. Terriblement douceâtre, pas beaucoup 
d'odeur ». Après une autre demi-minute, le sujet 
dit être maintenant un peu fatigué et qu'il dé- 
sire terminer, — (Succès). — Fin de l'expérience 
à 7h. 25, 

L'expérience parle clair, même sans commen- 
taires, Je désire seulement faire remarquer deux 
choses, Il est intéressant qu'avec l'eau distillée, le 
goût précédent ait été senti de nouveau les deux 
fois, attendu qu'un tel effet postérieur est toujours 
existant et pourra à l'occasion — au cas où on 
n'y fera pas attention — occasionner un résultat 
incorrect de l'expérience suivante. L'insuccès du 
deuxième essai avec la solution de quinine semble 
entièrement obscur, Le goût amer était très per- 
ceptible, et après la fin de l'expérience il a été 
tout de suite intensivement saisi par M™ v. B. 
elle-mème, lors d'un essai. Peut-être que ce fait 
singulier devra être présenté plus tard avec une 
connexion quelconque. En attendant, je désire 
faire observer combien l'expérience parle contre 
l'hypothèse télépathique. Pourquoi, en effet, l'idée 
de Varner ne devrait-elle pas être aussi bien trans 
mise que l'idée de l'acide ou du doux? 

Comme il est question ici de produits chimi- 
ques, je ne puis m'empêcher de mentionner deux 
autres expériences, dont la première est peut-être 
la plus frappante que j'aie faite jusqu'ici avec 
M'e v, B. Mes notes là-dessus disent: 

« Un petit flacon saure avec un bouchon en 
liège, contenant un À gr. de morphine en sel, en 
forme de poudre à gros grain. Je le donnai, enve- 
loppé plusieurs fois dans du papier, à Me v. B. 
dans la main gauche et restai présent. 

u Un flacon, petit, avec bouchon pas en verre, 
» cette fois, mais en liège, Il y a dedans une pou- 
» dre, tout à fait claire, blanche, ce qui me permet 
» de reconnaître que le flacon n'est pas blanc: il 
» est en verre foncé. La poudre n'est pas très fine, 
je distingue de gros grains », Je demandai si elle 
voyait ou ressentait encore quelque chose, — « Oui 
n cela me tire remarquablement Je bras; le bras 
» entier est lourd et fatigué ». Je lui plaçai le 
flacon sur le cou nu, Après quelques instants, 
avec la voix de quelqu'un endormi: « Maintenant, 
je suis tout à fait fatiguée et j'ai sommeil ». Comme 
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elle commençait évidement à dormir, j'enlevai 
rapidement le flacon, et je commençai une con- 
versation animée, ainsi que M™ v. B., également 
présente. En quelques minutes l'effet alors dis- 
parut ». 

C'est là la seule expérience qui m'ait fait penser 
à la télépathie, sans que je puisse dire en être 
convaincu. Je connaissais le contenu du flacon 
et j'avais, ainsi qu'un juriste dirait, le dolus 
eventualis, c'est-à-dire que j'étais préparé à ce que 
peut-être quelque chose de l'effet de la morphine 
fùt observable. Lorsque je demandai ensuite 
si M™ v. B. sentait encore quelque chose, j'avais 
naturellement cet effet devant les yeux. Peut-être 
que dans l'opération de la reconnaissance, et bien 
qu'il ne puisse pas être question de transes, etc., 
il s'est produit très rapidement une influence télé 
pathique, peut-être aussi hypnotique. Dans le der- 
nier cas, mon attente, à savoir si elle aurait été un 
peu somnolente, aurail agi comme un ordre hyp- 
notique inexprimé. 

La deuxième expérience, que je désire mention- 
ner brièvement ici, avait pour objet un petit flacon 
en verre avec couvercle métallique vissé dessus. 
Il y avait dedans une petite quantité de saccharine 
pure, Je rappellerai seulement que la reconnais- 
sance fut très rapide et précise; ainsi, par exemple. 
le pas de vis a été vu dans le verre et dans le 
couvercle métallique, l'étiquette avec la formule 
chimique (« une pièce allongée blanche avec des 
signes noirs dessus »), etc. L'intéressant est ce qui 
a suivi ensuite, « Dans le verre une petite quantité 
d'une poudre blanche. Elle est très fine, pas 
comme celle d'hier (la morphine), mais aussi pas 
semblable à de la farine; elle est élincelante 
comme de petits cristaux ». Maintenant, la saccha- 
rine est cristalline; mais n'importe; la poudre 
est si fine, que, malgré mes yeux perçants, je ne 
puis voir étinceler les petits cristaux de l'échan- 
tillon se trouvant en ma possession qu'au moyen 
d'une bonne loupe. 

Ici, ainsi que parfois ailleurs également, par 
exemple avec l'indication de M™ v. B., qu'elle 
différenciait l'or du laiton par sa mollesse, il me 
semble que la reconnaissance directe soit même 
superposée à la perception des sens ordinaires (1) 


(1) Comme dans une petite réunion A laquelle Mlle v. R, 
et moi nous étions présents, la conversation se porta sur ses 
expériences et spécialement sur le point ci-dessus, quelqu'un 
mentionna le fait noloire que même un connaisseur éprouve des 
difficultés dans l'obscurité pour faire Ja différence entre le 
vin rouge et le vin blanc. Je prétendis que, quant à Mlle v. B. 
elle ne pouvait assurément pas avoir cette difficulté ; un 
mot en amena un autre, et finalement on fit réellement l'ex- 
périence. Dans un délai de quelques instants Mlle v. B. avisa 
les deux Messieurs faisant fonction de témoins, que des 
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Je désire seulement mentionner une expérience 
qui est, pour le moment, la dernière de la série, 
Elle concerne le vieux problème de la lecture d'une 
lettre fermée. Je le dis vieux, car je me souviens 
avoir déjà lu quelque part, il y a de longues an- 
nées, qu'une Académie avait établi un prix pour 
celui qui, sans l'aide des yeux, naturellement sous 
contrôle, pourrait lire une lettre fermée, Il était 
ajouté avec une joie manifeste qu'on n'avait ja- 
mais eu à payer ce prix (1). 

Après toutes mes expériences, spécialement celle 
qui vient d'être décrite, dans laquelle l'étiquette 
et l'écriture de la formule ont été tout au moins 
vues, ainsi qu'après une autre expérience dont je 
n'ai point parlé, dans laquelle la grosse écriture 
dorée d'une carte de nouvelle année a été lue en 
partie, je n'avais aucune raison de supposer que 
cette expérience se heurterait à des difficultés im- 
portantes. En effet, il n'en a pas été ainsi. Par 
contre, de mème que beaucoup de ces expériences, 
elle a présenté un intérêt théorique particulier par 
suite de deux circonstances imprévues. 

Je pris une feuille de papier à lettre qui, une 
fois pliée en quatre, fut placée dans une enveloppe 
à lettre ordinaire. Sur la troisième feuille j'écri- 
vis à l'encre le commencement du 191" psaume. 
(J'avais voulus choisir une citation, et celle-ci 
m'était venue à l'esprit). Je plagai tout d'abord la 
feuille dans une deuxième feuille, pareille, sans 
écriture, et toutes deux dans l'enveloppe, que je 
collai simplement de la manière usuelle. Je me 
convainquis de ce que la disposition prise était 
pratiquement non transparente, (On pouvait en 
lire A peu près le contenu, si on pressait l'enveloppe 
sur l'abat-jour en verre opale d'une lampe allumée 
et si Von masquait la lumière latérale; toutefois, 
on verra, par Je récit qui va suivre, que celte 
circonstance ne peut pas être prise en considéra- 
tion ici.) 

Mie v. B. s'étendit sur la chaise longue; alors 
seulement je lui donnai la lettre, et me tins éloi- 
gné de quelques mètres, d'où je pouvais lobserver, 
sans la déranger. C'était le soir; dans un coin 
éloigné de la pièce bralait comme unique source de 
manière que dans le voisinage de la chaise-longue 
lumière une lampe à pied couverte d'un voile, de 


deux cruches en grès bouchées plarées devant elle, celle de 
gauche contenait un pen de vin rouge, celle de droite une 
quantité un pen plus forte d'eau. Cola ne pouvait pas être 
du vin blanc, élant sans couleur et sans goùt Les deux 
indications étaient justes. 


(1) Si cette affaire repose sur ln vérité, si le prix est vrai- 
ment encore A gagner et si un aimable lecteur était par hasard 
renseigné là-dessus, je le prierai dans l'intérêt de Mile v. B. 
de me faire connaitre l'Académie qui n l'argent de trop, 
L'Académie pourra en ôtre débarrassée. 
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il ne régnait qu'un demi-jour mat. D'ailleurs, 
M™ v. B., qui tenait la lettre sur son front, ne 
l'enleva absolument pas de là. 

Je l'avais priée, comme lors d'une expérience 
décrite antérieurement, de me faire une communi- 
cation continuée, L'entière expérience se passa 
avec une rapidité moyenne, elle peut avoir duré de 
5 à 1o minutes, 

Le commencement a tout d'abord été reconnu, 
mais un peu confusément et avec une faute. « Le 
premier mot est Je, Après il y a Yeux ». Elle lisait 
lentement : Je - ai - yeux (1), u Plus loin, il ya : 
vers - les - montagnes. Tout en bas vous avez fait 
un trait », 

Certain maintenant que l'expérience serait heu- 
reuse, je me hâtai de faire une modification dont 
j'avais l'intention, avant que, par ce qui était déjà 
reconnu, M™ v, B. ne devinat la totalité. Je renver- 
sai la lettre, en la plaçant de manière que le côté 
maintenu jusqu'alors contre le front se trouvât à 
l'extérieur, afin de m'assurer si maintenant l'écri- 
ture renversée serait vue. 

Ainsi que M™ v. B. me le confirma expressé- 
ment, il n'en fat pas ainsi : l'expérience fut tran- 
quillement poursuivie. Voici, d'après mes notes, 
ce que M™ v. B. continua de dire: 

« Maintenant je vois très bien; attendez un peu. 
Non, ce n'était aucunement une écriture renversée; 
elle. est toujours correcte. L'écriture n'est pas 
droite comme une lettre dans l'enveloppe, mais de 
travers, C'est le commencement d'un Psaume. — 
Je lève mes yeux vers les montagnes, d'où me vient 
l'aide, Mon aide vient de Dieu, qui a fait le ciel 
et la terre. TI y a ensuite un trait en dessous, ainsi 
que je l'ai déjà dit, Attendez: je puis aussi vous 
donner de nouveau les commencements des li- 
gnes h. 

Je place ici à côté l'un de l'autre ceux corrects 
et ceux indiqués. 


Je Je 
yeux yeux 
montagnes montagnes 
me aide 

mon vient 

de ciel 

ciel 

fait 


J'observe encore ici, que le mot incorrect aide, 
venant après les trois premiers mots corrects, se 
trouvait dans l'original à Ja deuxième place dans 
la ligne, après le me, peu frappant, de manière 


(1) Le texte porte : hale = ai, au lieu de Webe — élève 
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que l'on peut considérer celle erreur comme une 
sinple inattention, ainsi que le manque de la der- 
nière ligne. Le mot vient, par contre, existe deux 
fois dans l'origin | comme dernier mot, de la 4° 
et 5° ligne. Si on pow ait supposer que le commen- 
cement et la fin des ligues ont été confondus, cette 
erreur s'expliquerait aussi de façon satisfaisante. 
Ciel est de nouveau corrert. 

Mais je ne dis cela en aucune façon pour rendre 
le résultat plus beau. On pourra C'autant plus être 
content, même sans aucun commentaire, qu'en 
somme, sur $ lignes d'écriture, 6 commencements 
de lignes et 4 lignes entières ont été indiquées 
correctement. 

J'ai parlé plus haut de deux particularités inté- 
ressantes. L'une est qu'il n'a été vu aucune écri- 
ture renversée. La seconde t'na pas encore été men 
tionnée. Vers la fin de l'expérience même — je ne 
sais plus si c'était avant ou après l'indication des 
cominencements des lignes — M™ v. B. dit sou- 
dainement : « Tl y a d'ailleurs une erreur dans 
l'écriture, D'autant que je m'en souviens, il est dit 
dans la Bible : Montagnes d'où me vient l'aide. 
Mais ici il yv a a denen » au lieu de « welchen ». 
J'avais transcrit le texte de mémoire, et je ne gar- 
dais point — pas plus que des commencements des 
lignes — une connaissance consciente du fait, si 
j'avais écrit denen ou welchen (1), Mrésulta, après 
l'ouverture de l'enveloppe, que l'indication de 
Mie v. B, était correcte. 

Ce petit incident prouve lout au moins, ainsi 
que le trait mentionné sous l'écriture, que MY v 
B. n'a pas cité à l'aide de la mémoire, mais qu'elle 
a lu mot à mot, Une circonstance prouve néan- 
moins combien peu cette lecture doit Atre com- 
pare à celle ordinaire : c'est qu'il n'a pas été vu 
d'écriture renversée, 

On voudrait penser de nouveau ici à la télépa- 
thie. Si je ne puis me décider à le faire, c'est seule- 
ment parce que trop de circonstances me semblent 
militer contre elle. Sans doute, elle constituerait 
une explication séduisante et commode. Mais ici 
encore il ne peut naturellement pas être question 
d'une forme de télépathie connue. Donc une télé. 
pathie inconnue ! Cela signifie, dans ce cas : tout 
ce que M™ v. B. croit apprendre du texte, passe en 
fait de mon âme à la sienne involontairement et 
sans qu'on s'en aperçoive ; parmi cela des choses 
qui, 4 ma connaissance, ne m'ont en somme 
jamais occupé, comme celle de denen pour wel- 
chen, où comme les commencements des lignes 
dans le texte. 


(1) Dans ce cas, denen et welchen se traduisent de la même 
façon en français. — Vote du Trad, 


_ PRINCETON UNIVERSIT 


Juillet 1914 


7O mt. 


ee Le, 


WASIELEWKI : UN CAS DE LUCIDITE SPONTANEE 197 


Quand on connait les expériences télépathiques, 
il y a quelque chose d'étrange à admettre cela. On 
ne peut que se demander à quoi bon ces efforts, 
quand « de soi-même » cela irait beaucoup mieux, 
Et pourquoi rappeler tous les indices contre la télé- 
pathie et en faveur de la reconnaissance directe, ou 
la lucidité ? IF suffit de s'arrêter A examiner une 
expérience quelconque, Comment, par exemple, 
M" v. B. en vient-elle à voir la saccharine cristal- 
line, et par contre 4 rester sans aucune idée de ce 
que c'est ? En mon Ame et conscience, le nom 
saccharine était très facile à trouver pour quel- 
qu'un qui, en Somme, peut regarder dans les Ames. 
Par contre, il y a plus de douze ans, c'est-à-dire 
depuis le temps que j'étais étudiant, que je connais 
parfaitement sa nature cristalline; mais pendant 
l'expérience cette circonstance ne m'était pas du 
tout présente, et je fus même très étonné en enten- 
dant l'observation que fit à ce sujet M™ y. B. 


Maintenant, on peut dire, il est vrai, qu'il suffi- 
sait que la connaissance, même si elle était à moitié 
oubliée, Mt présente « en » moi, ce que je ne puis 
nier. Je pourrais bien rappeler quelques détails du 
vas concernant le Dr. K. ; mais j'admets en général 
que les matières ne suffisent pas encore pour se 
prononcer à ce sujet d'une façon absolue. T me 
semble que, dans ces expériences, l'ensemble parle 
en faveur de la lucidité et contre la télépathie, de 
manière que, provisoirement, je ne me laisse con- 
vaincre dans le sens contraire même par des diffi- 
cultés comme celle concernant l'effet de la mor- 
phine ou celle de l'écriture renversée qui n'a pas 
été reconnue, On peut aussi supposer un assem- 
blage de lucidité et de télépathie 

En ce*qui concerne l'écriture renyersée, ou plu- 
tôt le manque de celle-ci, il me semble que ce fait 
frappant montre que, comme nous l'avons observé 
déjà, une reconnaissance immédiate, directe a eu 
lieu dans ces expériences, sans l'intermédiaire de 
sens physiologiques. Néanmoins, l'existence de cet 
intermédiaire pourra peut-être encore être sauvée, 
pour cette fois ; et comme c'est notre devoir de 
maintenir aussi longtemps que possible le terrain 
scientifique connu sous nos pieds (je crains que 
bientôt de constructions accessoires ne 
soient nécessaires), je vais pour terminer, indiquer 
brièvement cette possibilité. 


vastes 


Donc, admettons qu'il s'agisse de ravons ; dans 
ce cas des rayons d'encre ! Ts traversent le cerveau 
et projettent partout à l'intérieur l'image de l'écri- 
ture dans la masse ganglionnaire. Alors, on peut se 
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représenter la chose de telle fagon, que la recon- 
naissance de l'écriture s'effectue, la première fois, 
dans la direction normale, et l’autre fois (après que 
la lettre a été retournée), dans une direction oppo- 
sée. On obtient de cette façon de l'écriture correcte 
dans les deux cas. Sans doute, le procédé n'est pas 
bien clair. Peut-être qu'une réflexion précise sur 
une explication de ce genre a pour conséquence de 
nous rendre méfiants envers l'hypothèse des vibra- 
tions et des rayonnements dans ces choses et de 
tourner davantage notre sympathie vers l'idée que 
nous avons affaire ici à des phénomènes de toute 
autre nature. 


De quelle nature ? Vraisemblablement physique. 
J'ai dit que l'ensemble des phénomènes en ques 
tion nous amène à l'hypothèse d'une « reconnais- 
sance directe », possible sous certaines conditions. 
Toutefois, en général, il se glisse entre l'objet et la 
représentation de l'objet, comme trait d'union 
nécessaire, l'intermédiaire physiologique basé sur 
l'activité des organes des sens. Cette gradation 
intermédiaire, comme on pourrait l'appeler, peut 
être supprimée sous certaines circonstances, et le 
rapport entre l'âme et la chose extérieure peut être 
établi directement. 

Pour le moment, il me faut reconnaître que la 
chose paraît bien difficile à comprendre. Toutefois, 
même sans considérer que ce n'est pas ici le lieu 
de nous occuper des conséquences physiologiques 
de la question, il ne nous faut pas oublier qu'il im- 
porte de bien établir, d'abord, l'existence des phé- 
nomènes, en procédant de façon plus empirique 
que spéculative. 

J'ajouterai que les autres formes de lucidité, soit 
la clairvoyance à grande distance et la clairvoyance 
dans l'avenir, semblent également se manifester 
en M" v, B.. Nous ne sommes cependant pas 
encore à même de faire des communications à ce 
sujet, pour le moment. 

Le phénomène décrit dans cet article, que Von 
pourrait désigner à peu près comme de la eryptos- 
copie, semble se rapprocher assez étroitement des 
facultés de certaines personnes qui, selon des rap- 
ports existant depuis longtemps déjà, peuvent tron- 
ver des choses cachées, spécialement de l'eau, du 
charbon, des métaux, soit en les ressentant invo- 
lontairement quand elles passent par ces endroits, 
soit volontairement. 

Mie v. B. est partie dernièrement pour un assez 
long voyage en Italie : mais j'espère pouvoir, dans 
quelque temps, reprendre les expériences avec elle, 
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ESSAI D'INTERPRÉTATION D'UN CAS CURIEUX DE 


Vision et d’Audition à grande distance 


chez une hystérique de 14 ans durant l'état de Somnanbulisme (1) 


Messieurs, 

J'ai l'honneur de vous présenter une observa- 
lion, qui date de longtemps déjà, car je l'ai re- 
cueillie pendant mon séjour en Vendée. Si je 
vous la communique aujourd'hui seulement, c'est 
que le hasard m'a fait rencontrer récemment un 
cas identique, ce qui va me permettre, en m'ap 
puyant sur ces deux malades, sur le premier 
surtout, mieux étudié et soumis, pendant plus 
longtemps, à mon observation, de tenter un essai 
d'interprétation de certains phénomènes, consi- 
dérés jusqu'ici par certains comme mystérieux, 
par d'autres comme mensongers, Mais, dès main- 
tenant, je tiens à déclarer que je n'ai nullement 
la prétention d'affirmer que j'apporte la vérita- 
ble solution de ce délicat et difficile problème. 
Je ne vous présenterai qu'une hypothèse, qui, je 
l'espère, vous paraîtra fort acceptable, mais qui 
ne pourra avoir néanmoins que la valeur qui 
s'attache à une hypothèse, 

Je veux également, avant d'étudier ces faits et 
de chercher à en pénétrer le mystère, écarter tout 
d'abord, rejeter bien loin avec tout le mépris 
qui convient en l'espèce, les grossiers artifices 
de toutes ces somnambules de commande, qui 
vous feront toutes les révélalions que vous désirez, 
pourvu que l'argent, qui en est l'enjeu, vienne 
grossir la caisse: car, 4 mon avis, ce sont tous 
ces imposteurs de foires et de maisons louches 
qui ont contribué, pour une bonne part, à vous 
aire considérer comem mensonger ce qui pouvait 
être authentique et à retarder par là — en empê- 
chant les recherches — la solution du problème. 
Je connais en effet certains savants qui ont craint 
de s'en occuper, pour ne pas risquer de se com- 
promettre, ayant peur toujours d'être confondus 


(1) Communication faite à la Société de Médecine de Nantes, 
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avec un pareil milieu, ou de paraître s'y associer. 
J'aurai eu plus d'audace et je m'en applaudis. 
Après être demeuré très longtemps sceplique, extrè- 
mement sceptique, comme l'est du reste, je le 
sais, la majorité des confrères en ce qui concerne 
ce phénomène de la vision à distance, j'ai vu tom- 
ber mon scepticisme, se dissiper peu à peu tous 
mes doutes, lorsque je fus mis en présence d'une 
jeune hystérique de ma clientèle présentant, à 
certains moments, dans ses crises de somnambu- 
lisme, ce genre de manifestations, et qu'il m'eut 
été donné d'en apprécier la sincérité, la parfaite 
authenticité, Dès lors, bien pénétré de l'existence 
de ces phénomènes, si merveilleux qu'ils puissent 
paraître, j'essaierai, devant vous, d'en démêler 
les causes. 

Peu enclin, par tempérament, à rechercher 
dans le spiritisme ou l'au-delà, comme le font cer- 
tains, la clef de ces étranges manifestations, je 
porterai bien vite la question sur son véritable 
terrain, le terrain scientifique, le seul d'ailleurs 
qui mérite de nous occuper ici; je chercherai à 
voir, dans le système nerveux si particulier de 
l'hystérique, dont nous connaissons tous les réac- 
tions si sensibles, la seule raison du phénomène. 

Je m'excuse de ce long préambule, mais dans 
un pareil sujet, toujours si contesté, i] m'a paru 
nécessaire. 

\vant d'en arriver à l'essai d'interprétation, il 
convient tout d'abord de présenter les faits, base 
de la discussion. Je vous ai dit que le premier 
cas était déjà ancien, En effet, je l'ai relaté, il y 
a bien des années, au Congrès des Aliénistes, 
tenu à Toulouse, I rentrait dans le mémoire que 
je présentais sur l'Hystérie infantile en Vendée, 
apportant ainsi ma modeste collaboration au 
Professeur Bézy, chargé du rapport sur l'hystérie 
de l'enfance. 
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Voici le cas, que je livrais aux Congressistes. 
sans le faire suivre d'aucun commentaire: 

Premier fait. — J'étais appelé, un jour, a 
Chauché, petite commune de Vendée, pour y voir 
un malade, Or, au lieu d'un malade, on avait 
profité de mon passage, et on m'en fit visiter 
quatre, trois dans des villages différents, Ce jour- 
là, travaillait chez moi, à la couture, une fillette 
de 14 ans, la jeune Estelle X... Après avoir exa- 
miné mon quatrième malade, me sachant en re 
tard pour le déjeuner, je montai vite en voiture, 
et de toute la vitesse de mon cheval, je franchis 
les huit kilomètres qui me séparaient des Essarts, 
mon domicile d'alors. Quand j'arrivai dans la 
cour de la maison, M™ Terrien, qui m'attendait 
avec impatience, me dit en riant — car elle 
s'imaginait bien me raconter une sorte de ro- 
man —: « Je savais que tu serais en retard, je 
savais même qu'au lieu d'un malade, tu en avais 
visité quatre et dans des villages différents n (et 
elle m'indiqua le nom des malades et de leurs 
villages respectifs). On peut juger de ma stupé- 
faction, car tout était exact. Or, personne, en 
dehors de moi, ne pouvait connaître ces détails. 
Devant ma surprise, Madame ajouta : « C'est 
Estelle qui, ce matin, s'est endormie spontané- 
ment pendant qu'elle cousait, ef qui, dans cet état 
de somnambulisme, m'a fait, il y a un quart 
d'heure environ, ces stupéfiantes révélations, ré- 
vélations auxquelles je ne croyais nulement: « Tu 
attends ton mari? s'est-elle écriée, imbécile que 
tu es! (Nous ferons remarquer dès maintenant 
qu'Estelle, dans cet état particulier, tutoie tous 
ceux qui l'approchent, se montre mème grossière 
dans ses expressions, alors que, dans l'état nor- 
mal, elle est extrêmement correcte), « Tu Patten- 
« dras encore longtemps, et elle m'a donné les 
w raisons du retard, les visites supplémentaires, 
« les noms des malades, etc., sans oublier ce der- 
« nier détail qu'un cultivateur instruit du passage 
« du Docteur l'attendait sur la route, guettant 
« son retour. » Or ce renseignement était exact: 
tout du reste était exact. Je fus vraiment stupéfail 
d'une pareille révélation; et Madame qui, jusque. 
là, avait cru à du délire, ne fut pas moins sur- 
prise, lorsqu'elle sut que tout le récit de son ou- 
vrière était l'expression de la vérité. 

Deuxième fait. — Bien vite, je déjeunai, car 
j'avais hâte de me livrer à d'autres expériences ; 
d'autant que notre Estelle était encore en état 
de somnambulisme. La fillette se trouvait alors 
dans la chambre de couture, au fond d'un grand 
couloir, à l'extrémité de la maison, la tète repo- 
sant sur la table; elle paraissait sommeiller. — 
J'ai tenu ici à bien préciser les lieux et la place 
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occupée par notre sujet, nous verrons bientôt 
pourquoi. — J'arrive très doucement derrière elle, 
je prends, le plus discrètement possible, la bro- 
che qu'elle portait au cou, et m'en vais aussitôt, 
pour la cacher, d'abord dans la cuisine, dans le 
berceau de l'enfant. Mais ne la trouvant pas suffi- 
samment dissimulée, je la prends, et, traversant 
la salle à manger, je pénètre dans mon salon, alors 
plongé dans une obscurité profonde, les volets 
étant fermés, et je pose la broche sur la cheminée 
derrière la pendule. Estelle, deux ou trois minutes 
après environ, s'aperçoit de la disparition de la 
broche, se lève, part comme une flèche, parcourt, 
les yeux grands ouverts, mais un peu hagards, 
tout ce long couloir, dont’j’ai parlé, va à la cui- 
sine, s'arrête un instant au berceau de l'enfant, 
puis pénètre dans la salle à manger, enfin dans le 
salon, toujours dans l'obscurité, et, sans aucune 
hésitation, se dirige vers la cheminée, où elle 
saisit derrière la pendule cette broche que je 
croyais si bien cachée. 


C'était assez concluant, car vous ne me ferez pos 
l'injure de penser que nous avons cherché, Ma- 
dame et moi, à guider l'enfant par nos regards, 
par des regards étudiés et indiscrets. Nous avions 
soin, au contraire, de nous placer loujours par 
derrière, et à une certaine distance. C'est elle 
en quelque sorte, qui. nous guidait; j'ajoute qu'il 
nous fallait marcher vite, car ses pas étaient alors 
précipités. 


Troisième juil. — Quelques jours après, l'auis- 
sier de l'endroit vient pour toucher une traite. 
Madame cherche les clefs de son tiroir, et ne les 
trouve pas. J'étais là, je cherche à mon tour; et 
sans plus de succès. Estelle se trouvait à la mai- 
son, toujours pour faire des raccommodages, alors 
qu'elle passait en réalité la moitié de la journée 
dans le sommeil, ce dont, en médecin curieux, 
j'étais bien loin de me plaindre. Elle était précisé- 
ment dans l'état somnambulique, au moment de 
nos vaines recherches. « Es-tu folle, crie-t-elle à 
« Madame, tu cherches tes clefs Mais tu ne te 
« souviens pas que le jour où tu es allée à la 
« Roche-sur-Yon, craignant qu'on te vole. tu les 
« a cachées dans le cabinet de ton mari, derrière 
a Jes livres. Je les vois, ces clefs: il y en a trois, 
« dans le trousseau, l'une plus petite, celle dont 
«a tu as besoin est posée sur les deux autres. » 
Bien vite, nous allons à l'endroit indiqué, et nous 
trouvons ces fameuses clefs, dans l'ordre bien pré- 
cisé par Estelle. Grâce à elle, nous n'avions plus 
besoin de serrurier. 


Je me suis livré à bien d'autres expériences, 
toutes très intéressantes, mais celles-là suffiront 
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pour bien caractériser le cas de notre jeune hys- 
térique, 

Bien que pour la discussion je ne veuille m'ap 
puyer que sur trois faits, bien constatés, bien 
étudiés par moi-même, et sans qu'il y ait eu d'in- 
termédiaire étranger, je tiens cependant à ciler, 
sans y insister d'ailleurs bien longuement, le cas 
d'une autre hystérique de Mareuil, à qui, pendant 
son séjour aux Essurts, chez sa sœur, c'est-à-dire 
pendant près de deux ans, j'avais donné mes soins 
médicaux. 

Je dois déclarer que c'est peut-être Je plus beau 
sujet hystérique que, dans toute ma carrière, 
j'aie rencontré, Chez elle, par le simple comman- 
dement, à l'état de veille, je pouvais provoquer 
toutes les manifestations connues de lhystérie <: 
paralysie, contractures, aphonie, bégaiement, etc. 
Sans recevoir même d'ordre, il lui est arrivé, un 
jour, me voyant passer devant sa demeure et tour- 
nant la tête pour m'apercevoir le plus longtemps 
possible, de rester dans la dernière- position 
qu'elle avait dû prendre, c'est-à-dire la face de 
côté, presque en arrière, et il lui fut ensuite impos- 
sible de reprendre la position normale, le cou res- 
tant contracturé, Jusqu'à mon retour, six heures 
après, elle dut garder cette attitude peu gracieuse, 
peu esthétique, malgré les plus violents efforts 
pour la corriger. 

Je lui donnai l'ordre de cesser cette vilaine alli- 
tude, et aussitôt elle pot me regarder de face : la 
contracture avait disparu. Ce simple détail peut 
vous montrer quelle hystérique j'avais devant 
moi, 

Je l'avais perdue de vue, quand un jour la mère 
et la sœur vinrent me trouver pour me dire leurs 
inquiétudes au sujet de mon ancienne malade 
elle avait été prise de vomissements incoercibles, 
qu'aucon médecin du pays n'avait pu arrêter. 
C'est alors que, pour me bien fixer sur l'état géné- 
ral de la malade, sur sa mentalité, son psychisme, 
elles me firent le récit qui va suivre, le récit d'un 
fait qui les a tant surprises, lant troublées : 

« Un jour, dit la sœur, qu'elle veillait la malade 
étendue sur son lit el très fatiguée, elle l'entendit, 
tout à coup, s'écrier, comme parlant dans un 
réve ; « Notre mère n'a pas trouvé à Clisson, chez 
a M™ X., la marchandise qu'elle v allait cher- 
« cher : elle a dù se transporter chez une autre 
« commerçante, dont elle indiqua le nom. Cette 
« dernière a pu la satisfaire ; elle s'est du reste 
« montrée fort gentille, car elle a fait cadeau à 
« notre mère d'un joli pot de fleurs, renfermant 
a un rosier avec trois roses @panouies. » Je ne 
prétai, continua la sœur, qu'une très faible atten- 
tion à ces propos, que je rattachais à du délire. Le 
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soir, je parlis au-devanl de ma mère, à la voiture 
publique. Là, je ne pus retenir une exclamation de 
surprise : car, qu'est-ce que j'aperçus ? ma mère 
portant dans ses mains le fameux rosier, avec ses 
trois roses indiquées par la malade. » 

Voilà le fait. I est, comme on peut le voir, lui 
aussi très caractéristique. Je ne m'y attacherai 
cependant pas dans la discussion, parce que là je 
ne lus pas un témoin direct, il me faudrait ajouter 
foi entière au récit de la mère et de la sœur. Et 
pourtant, je ne puis guère mettre en doute leurs 
affirmations, les connaissant depuis fort long- 
lemps, connaissant leur caractère, leur grand bon 
sens et leur honnèteté. I s'attache done à leur 
récit une valeur morale incontestable, que rien ne 
n'autorise À contester d'ailleurs, sachant que leur 
seul bul, en me renseignant de la sorte, était de 
bien fixer mon esprit sur le psychisme particulier 
de leur jeune malade, Et je n'ai qu'un regret, c'est 
de ne pas avoir eu l'occasion de rencontrer à nou- 
veau cette hystérique, pour me livrer, comme sur 
Estelle, à des expériences qui m'auraient mieux 
éclairé encore. Je n'aurai ainsi cité ce second cas, 
que pour mémoire, Et pour bien montrer jus- 
quot va mon rigorisme en l'espèce, je ne ferai 
état dans la discussion que du cas d'Estelle. 


DISCUSSION ET INTERPRÉTATION 


J'ai exposé, nous l'avons vu, avec détails précis, 
les phénomènes présentés par cette petite Ven- 
déenne de 14 ans, la jeune Estelle, Avant de les 
discuter, je veux d'abord répondre à certains 
esprits forts, qui, en entendant raconter, ou en 
lisant l'exposé de ces faits, ont pu, j'imagine, 
hausser les épaules de cet air de dédain qui veut 
dire : « Encore un médecin qui, après avoir sans 
u doute trompé et mystifié les autres, certains de 
« ses malades, a été à son tour trompé et mystifié 
u par eux » ; affirmation gratuite et toujours si 
aisée, que je n'ai certes pas entendue, mais que 
j'ai bien des raisons d'admettre, C'est contre ces 
élernels sceptiques que j'entends d'äbord protes- 
ter, en leur déclarant que je n'ai pu, en aucune 
manière, être mystifié ; que la chose était maté- 
ricllement impossible (d'ailleurs je me réserve 
tout à l'heure de le prouver), et qu'à moins de 
m'attribuer des hallucinations et de vouloir nous 
doter, Madame et moi, d'un beau délire à deux, il 
leur faudra bien, quoiqu'ils disent, considérer ces 
faits comme réels, comme s'étant produits tels 
qu'ils ont été énoncés ici. 

D'ailleurs j'estime — et cette remarque a sa 
valeur — qu'il me sera plus aisé de donner une 
solution acceptable, rationnelle du problème, si 


Juillet 4944 


D' TERRIEN : VISION ET AUDITION À GRANDE DISTANCE 


difficile qu'il puisse être, qu'il leur serait aisé, à 
eux, d'établir où est la mystification, par quel arti- 
fice ingénieux celle fillette de 14 ans a pu m'éga- 
rer, me tromper dans les faits énoncés, dans le 
fait de Chauché, entre autres ; car il n'est pas 
besoin de plusieurs exemples, un seul suffit, s'il 
est réel, pour que la cause soit entendue. 

Ainsi, j'ai dit, si l'on s'en souvient, que, à peine 
avais-je examiné mon quatrième malade, j'avais 
franchi le plus rapidement possible les huit kilo- 
inètres qui me séparaient des Essarts. Or, pas de 
chemin de fer, pas de télégraphe, pas de téléphone 
et pas encore d'autos dans le pays, Et pourtant, à 
ma descente de voilure, qu'est-ce que j'apprends 
de Madame ? La cause de mon retard, les noms 
des malades supplémentaires visités et de leurs vil- 
lages respectifs, et c'est la petite Estelle, une 
fillette de 14 ans, qui, il y a un quart d'heure envi- 
ron, pendant un sommeil sommanibulique, a fait 
cette stupéfiante révélation, Et, pour qu'on ne 
puisse soulever aucune objection, pour qu'aucun 
doute ne puisse subsister, j'ajouterai un détail, En 
admettant — ce qui n'est pas — qu'on fût venu 
avertir la veille ou le matin, aux Essarts, que, lors 
de mon premier voyage à Chauché, tel ou tel de 
ces malades supplémentaires me ferait appeler, 
même en admettant cette nouvelle anticipée, je dis 
qu'elle ne pouvait être apportée, tout au moins 
pour un de ces trois malades supplémentaires, car 
quelques minutes avant mon passage dans le 
bourg de Chauché, la mère du malade en question 
ignorait qu'elle aurait besoin de mes soins pour 
son enfant. Cet enfant venait, en effet, de tomber 
d'une échelle, et de se faire une plaie au genou ; 
or, c'est seulement quand la mère m'aperçut sor- 
tir de chez son voisin qu'elle songea à me faire 
appeler, Et cependant, une demi-heure enviro 
après cette visite, quand j'arrivai dans la cour de 
la maison, on me citait le nom de la mère et de 
son Village, la révélation en avait élé faite par 
Estelle à Madame, quinze à vingt minutes supara- 
vant, c'est-à-dire presque aussitôt l'accident, Pour 
avoir pu ainsi prévenir à cette heure, il eût fallu 
avoir la vitesse d'un avion, Or, Garros et Védrines 
n'étaient pas encore passés par là, 

J'avais done raison de dire, si toutefois l'on 
admet ma bonne foi — ce que personne, j'ima- 
gine, ne me fera l'injure de contester — j'avais 
raison de dire que j'apporterais des précisions 
telles que toute idée de supercherie devait être 
écartée 

Ainsi, il vous paraîtra, désormais, bien prouvé 


: elle n'était pas possible, 
qu'Estelle avait, à certains moments, la faculté 


de voir et d'entendre à de très grandes distances. 
Si, souvent, pour étonner la galerie, d'adroits 
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imyslificateurs se prévalent d'un pouvoir qu'ils 
n'ont pas, il n'en reste pas moins établi — et je 
viens de le démontrer d'une façon irréfutable — 
que le phénomène de la vision à distance peut 
exister chez quelques rares hystériques, en état de 
somnambulisme, 

Mais je m'empresse d'ajouter que ce phénomène 
doit se produire bien rarement, que les sujels qui 
sont capables d'y donner lieu sont fort peu nom- 
breux, puisque dans toute ma carrière déjà lon- 
gue de neurologiste, je n'ai rencontré que deux 
fillettes qui aient été douées, pendant létat patho- 
logique, de celle faculté de voir et d'entendre à 
longue distance, Je ferai ensuite remarquer que 
ces deux fillettes étaient deux hystériques, et des 
hystériques dont l'impressionnabilité, la sugges- 
Hibilité étaient particulièrement remarquables ; 
c'était, sans conteste, les plus beaux sujets que 
je n'aie jamais rencontrés, pour leur facilité à 
recevoir les suggestions et à les objectiver. En 
sorte que, si Von voulait me permettre un néolo- 
gisme, je les considérerais comme des hyperhys- 
lériques, 

Ainsi ces hyperhystériques se distingueraient 
des autres hystériques en ce que, contrairement à 
cos derniers, ils jouiraient de la faculté, pendant 
leur état sommambulique, de voir et d'entendre 
à des distances qui nous sont inconnues, 


par rapport aux hystériques ordinaires. 


I] ne nous reste plus désormais qu'à étudier par 
quel mécanisme ce phénomène peut se produire, 

Tout d'abord, je me permettrai de poser ce 
principe: en admettant que nous ne puissions, 
malgré tous nos efforts, parvenir à donner une 
explication qui satisfasse, nous ne serions cepen- 
dant pas autorisés pour cela à nier l'existence de 
ce phénomène, son authenticité; car si nous ne 
voulions admettre que ce qui peut être expliqué, 
je déclarerais bien haut qu'il nous faudrait rayer 
des sciences psychiques bien des choses que tous 
les savants pourtant admettent ; et le médecin 
devrait rejeter, comme étant simulés, bien des 
états pathologiques que consignent cependant tous 
les Manuels; il devrait nier, en particulier, toutes 
ces paralysies, contractures hystériques, que l'on 
crée et que Von efface à volonté, par simple com- 
mandement, car il ne s'est trouvé encore, je crois, 
personne parmi nos grands Maîtres pour nous in- 
diquer Je mécanisme de toutes ces manifestations, 
les modifications qui s'opèrent dans le cerveau de 
Vhystérique : j'irais même plus loin, je déclare- 
rais qu'il nous faudrait nier toute lhystérie, et 
dire simplement que ce que l'on considérait 
comme accidents hystériques n'étaient qu'acri- 
dents simulés: que Ubystérique mythomane par 
habitude, par caractère, serait un mythomane 
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même dans ses paralysies, etc., etc., dans tous 
les phénomènes considérés, comme phénomènes 
hystériques. 

Il est manifeste, pour moi, que c'est précisé- 
ment cette difficulté de compréhension, d'expli- 
cation des accidents hystériques, qui fait qu'on 
n'arrive pas à s'entendre, ni sur la nature de l'hys- 
térie, ni sur la définition qu'il convient d'en don- 
ner. Qu'on me dise, en effet, comment il se peut 
faire que cet astasique abasique de Vendée, si 
souvent et si justement cité, ail pu créer son 
impotence fonctionnelle totale, en regardant fré- 
quemment une femme, une voisine, clouée sur 
son lit, pour une affection médullaire; qu'il ait 
gardé cette astasie abasie pendant quatre années, 
malgré tous ses efforts pour guérir, malgré toutes 
les visites faites à vingt médecins successifs, et 
qu'il m'ait suffi d'un simple ordre, d'un com- 
mandemant impératif, pour supprimer, en quel- 
ques secondes, une affection de quatre longues 
années qui avait résisté à tous les traitements 
Que l'on me dise comment j'ai pu, à ces quatre 
membres si longtemps inertes, et comine sans 
vie, donner, par ma parole, cette force et cette 
vigueur qui leur manquaient? Nous savons tous, 
nous, médecins, que ces faits sont réels, non si- 
mulés; nous constatons: quant à donner la clef du 
mystère, nous ne le pouvans pas. Il ne viendra 
cependant à l'idée de persone de mettre en doute 
l'existence de ces phénomènes, malgré leur étran- 
geté et la difficulté de leur explication. Je suis 
convaincu, toutefois, que la paralysie hystérique 
n'est acceptée que parce qu'elle est relativement 
fréquente. Si elle était rare, comme est rare le phé- 
nomène de la vision à distance, nul doute qu'on lui 
ferait le même sort, c'est-à-dire qu'on crierait: à 
la supercherie, ou, les âmes naives, incultes, pri- 
mitives: au miracle. 

Il faut donc que nous soyons conséquents avec 
nous-mêmes; et ne pas nier un fail, simplement 
parce que nous ne l'expliquons pas, dès lors que 
nous admettons d'autres faits que nous n'expli- 
quons pas davantage, ainsi que je viens de le 
démontrer. 

Non, Messieurs, il n'est pas raisonnable de tenir 
ce langage de certains esprits forts: «ce phéno- 
« méne étrange de la vision à distance, je ne l'ai 
« pas constaté; d'ailleurs, je ne l'explique pas, 
« donc, il n'est pas ». Que diraient alors nos 
ancêtres, s'ils revenaient sur cette terre, qu'ils 
ont quittée il x a 30 où fo ans seulement, et que 
l'on viendrait leur affirmer qu'à des centaines de 
kilomètres, sans fil intermédiaire, on peut com- 
muniquer ensemble, entendre même la voix > 
Peut-être eux aussi refuseraient-ils de croire; et 
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pourtant, il a suffi qu'il naquit un Branly, pour 
que, grâce à l'expérience de la limaille de fer, et 
à Vingénicuse combinaison des ondes hertziennes, 
le miracle fût accompli. 

Ici, dans le cas qui nous occupe, nous n'avons 
point la télégraphie sans fil, mais nous sommes 
en présence de lhystérie, de cette névrose si 
étrange, et sur laquelle, malgré tant de recher- 
ches, tant de rapports, tant de Congrès, nous 
sommes si loin de nous entendre que, lors d'un 
récent Congrès à Lausanne, je n'ai pu, du haut de 
la chaire du Palais de Kuroine, retenir un vérita- 
ble cri de détresse; je n'ai pu m'empêcher de cla- 
mer, en face des Babinski, des Raymond, des 
Ballet, que les rapports pourtant si étudiés de 
Claude et du Professeur Schneyder, loin d'appor- 
ter cette éclatante lumière que nous attendions 
tous, n'avaient fait qu'embrouiller une question 
déjà trop embrouillée d'avance. Et l'on oserait 
encore, Messieurs, en face d'une névrose qui nous 
ménage ainsi chaque jour et à chaque pas des 
surprises, s'autoriser d'une difficulté de compré- 
hension pour rejeter, nier le phénomène de vision 
à distance que moi, qui ai vu, je m'accorde à lui 
attribuer? On persisterait à soutenir que le sujet 
hystérique, dont nous savons tous la grande émo- 
livité, la grande imnpressionnabilité dans des con- 
ditions ordinaires, ne pourrait pas, dan des condi- 
tions spéciales, dans l'état de somnambulisme, 
voir sa sensibilité, son impressionnabilité s'exa- 
gérer encore, au point que les sens de la vue et 
de l'ouïe, les nerfs optiques et auditifs pussent 
recevoir l'impression à des distances considéra- 
bles, qui nous étonnent? 

Evidemment, je n'apporterai là, dans l'inter- 
prélation, qu'une hypothèse, mais une hypothèse 
qui aura du moins le mérite, à mes yeux, d'avoir 
une base assez sérieuse, puisqu'elle va, nous allons 
le voir, s'appuyer sur un fait pathologique d'un 
autre ordre, que je vais me permettre de rappeler 
en quelques mots. 

Un de mes anciens malades, le maire d'une pe- 
tite commune de Vendée, absorba, un jour, par 
erreur d'un pharmacien, qui paya du reste chè- 
rement son erreur en correctionnelle, deux pilules 
de strychine, à 0,09, au lieu de deux pilules de 
spartéine que je lui avait ordonnées, Après avoir 
été quelques jours en danger de mort, il présenta 
à ce moment, et tant que les nerfs restèrent im- 
prégnés du redoutable poison, ce phénomène 
curieux et, d'après mes recherches, jamais si- 
gnalé, de pouvoir lire très aisément les caractères 
fins d'un livre, lenu à la distance de 6 mètres 
et, plus difficilement, quoique correctement, 
quand le livre était porté à S mètres. T} m'enten» 
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dait également parler presque à voix basse à la 
famille, alors que je m'étais retiré à 20 où ah 
mètres de son lit. 

Pourquoi cet homme, qui, à l'état normal, 
voyait et entendait aux distances ordinaires, a-t-il 
vu grandir tout-à-coup cette distance ? 

Parce que, sous l'influence du toxique, les nerfs 
qui président à la vue et à l'oute avaient vu sac- 
croître, dans de notables proportions, leur im 
pressionnabilité. 

Alors, si nous comparons cette impressionna- 
bilité plus excessive encore de notre hystérique, 
nous ne trouvons donc plus qu'une question de 
degré. Or, il ne viendra, j'aime à le croire, À 
l'idée de personne de mettre en doute les cons- 
tatations faites sur ce dernier malade, constata- 
tions que le malade, que l'entourage ont pu con- 
trôler du resté; je dois avouer sans fausse honte 
que c'est le malade qui, le premier, s'est aperçu 
de la propriété qu'il venait d'acquérir de voir et 
d'entendre aux distances que j'ai signalées tout à 
l'heure; c'est lui, le premier, qui me l'a fait re- 
marquer. 

Admettant ainsi le phénomène dans re cas 
particulier, il me semble qu'on est mal venu de 
refuser de l'admettre dans l'autre, dans celui 
d'Estelle, alors qu'il ne s'agit plus guère, comme 
nous venons de le voir, que d'une question de 
degré, que d’une variante dans des distances, 
d'une très grande variante, je consens sans peine 
à le proclamer, 

Quoi qu'il en soit, nous avons pu juger ici quels 
curicux phénomènes a produits l'excitation par la 
strychnine de l'arbre cérébrospinal, et en particu- 
lier l'excitation des nerfs de la vue et de louie ; 
or nous savons, d'autre part, le degré d'excitation, 
le degré d'impressonnabilité qui se manifeste 
dans Je ssstème nerveux de Phystérique. 

Pourquoi dès lors maceeplerions-nous pas que 
celle excitation, cetle impressionnabilité du sys- 
tome nerveux de Uhystérique, lorsqu'elle est pous- 
sée plus loin, chez les hyperhystériques par xen, 
ple, donnat licu à des phénomènes, à des manifes- 
lations du même genre, mais agrandies dans des 
proportions cent fois, mille fois plus fortes ? 
Nous arriverions ainsi à nous représenter le phé- 
nomène de la vision à distance, de la façon sui- 
vante ; Au poste éloigné, au poste transmetteur, 
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pour employer les termes de la télégraphie sans 
fil, les actes, les gestes accomplis, les paroles 
exprimées, déterminant des vibrations de l'éther, 
qui nous enveloppe, el ces vibrations se conti- 
quant sous formes d'ondes, un peu analogues aux 
ondes hertziennes, jusqu'au poste récepteur, repré. 
senté ici par lil et l'orcille de notre hystérique, 
par ses nerfs auditifs et optiques, dont nous con- 
naissons tous la très grande sensibilité, au point 
qu'on pourrait les considérer comme des appa- 
reils électriques de la plus grande délicatesse et de 
la plus grande précision ; ne pourrait-on pas alors 
accepter que, dans certains cas spéciaux, chez les 
hyperhystériques dont j'ai parlé, leur système ner- 
veux, les nerfs de la vue ot de l'ouïe fussent capa- 
bles ainsi de recevoir l'impression et de percevoir 
à des distances qui nous sont inconnues à nous, 
considérés comme normaux, ainsi qu'aux hysté- 
riques ordinaires ? Cette explication n'a rien d'im- 
possible, elle me paraît rationnelle, fort accep. 
table. 


Toutefois, comme je l'ai déclaré au début de 
ma communication, ça n'est toujours qu'une hy- 
pothèse, et je n'ai pas la prétention de lui attri- 
buer plus de valeur que ne le comporte toute 
hypothèse. Mais j'ai le ferme espoir que, dans 
un avenir peut-être asez proche, le voile qui enve- 
loppe ces faits mystérieux se déchirera, et qu'à 
la lumière progressive de la science, la vérité 
nous apparaltra dans toute sa limpidité, dans toute 
sa sublime beauté 

Du reste, quand on voit des savants dont la 
célébrité est mondiale, comme le Professeur d'Ar- 
sonval et linfortuné Curie, pour ne citer que 
ceux-là, admettre les phénomènes de vision à dis. 
lance el ne pas désespérer, ont-ils osé dire, de 
parvenir à en démêler les causes, il nous est bien 
permis à nous, modestes chercheurs, de garder 
cet espoir. 

En présence de ces célébrités scientifiques, tous 
ces esprits forts, dont j'ai parlé, sont bien mal 
venus de contester ces faits et de rire, peut-être, 
de ceux qui, d'après eux, ont la naïveté d'y 
croire, Quant à moi, je m'honore d'être en si 
bonne compagnie et puis me permettre, à mon 
tour, de rire de leur stupide et inconscient or- 
gueil. 
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Ressemblances 


(A propos des photographies obtenues avec Eva C.) 


Il y a quelques mois, je publiais dans un grand 
journal hebdomadaire (1) un article dans lequel 
je relatais la minutie des garanties de contrôle qui 
sont prises au cours des séances, qu'avec une per- 
sévérance non rebutée par de mesquines attaques, 
M™ Bisson poursuit dans le seul but de servir la 
science. 

Quand j'écrivis cet article, je n'avais encore 
assisté à aucune de ces séances el si j'y affirmais 
ma conviction de l'absolue bonne foi qui y préside, 
c'est que, si l'évidence seule n'était déjà suffisante, 


ments nouveaux propres à infirmer les dires d'une 
revue nouvelle qui crut découvrir par la seule 
force de son raisonnement l'indice de superche- 
ries, 

Il fut dit, dans cette revue, que les visages ap- 
parus au cours des expériences (et dont certaines 
reproductions sont données dans le volume pu- 
blié par M Bisson) avaient été simplement dé- 
coupés sur la première page d'un illustré, Le Mi- 
roir, La ressemblance vague qu'il pouvait y avoir 
entre certaines apparitions et le visage de contein 


Comment Montegna avait prevu M. Jeax Raicnerix 


le témoignage de nombreux assistants me l'aurait 
confirmée, 

Depuis, il m'a été donné de suivre, grâce à 
l'obligeance de M™ Bisson, une longue série d'ex 
périences et ce que j'ai vu a pleinement confirmé 
ce que je n'avais pas hésité à publier. 

Les nombreux lecteurs des {nnales des Sciences 
psychiques ont trop bien été tenus au courant de 
toutes ces manifestations par d'érudites personna- 
lités, pour que jeme permette d'y revenir: je me 
propose seulement d'apporter ici quelques argu- 


(1) Le Monde Illustré du 7 février 1914. 


porains connus servirent de base à cette argur.en 
tation, mais les constatations précises qui ont pu 
ètre exécutées avec les photographies qui illus- 
traient mon article, et que j'avais fait faire dans ce 
dessein, démontrèrent qu'il fallait chercher ail. 
leurs les raisons de cette ressemblance. 

Si un visage matérialisé ressemble à un être 
vivant, il ne s'en suil pas nécessairement que c'est 
son portrait qui a été placé devant nous. Il peut 
aussi très bien être celui d'un disparu qui lui res- 
semblait étrangement ef que nos veux abusés n'ont 
pas su discerner. 

Si vous allez faire un tour au musée du Louvre, 
vous y découvrirez beaucoup de personnages qui 
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ont eu depuis ce que je pourrai appeler leur « sosie 
posthume ». 

C'est tout d'abord un portrait du due de Man- 
toue dans une fresque : La vierge de la Victoire, 


Le peintre Bessano ne ferait pas son p 


de Mantégna, qui pourrait être celni de notre actuel 
poète Jean Richepin. Ensuite, nous avons une toile 
du Titien qui rappelle le visage, tròs émacié il est 
vrai, de Tristan Bernard. Plus loin, un portrait du 


pourrait passer pour représenter notre confrère 
Jean Ajalbert, le conservateur du château de la 
Malmaison. 

Je me souviens que lors d'une visite que je 


lrait autrement que le fit jus is le Tintorel 


faisais au Palais Pitti, à Florence, j'avais remarqué 
un portrait du Cardinal Bentivoglio, par Van Dyck, 
qu'en aurait cru avoir été posé par Jules Claretie. 
Le regretté académicien, à qui j'avais fait part de 


Pourquoi M. J) Craner s'esl amusé en dévisage int le portait du cardinal Bentiv glio 


Tintoret donne d'une façon saisissante le masque 
du peintre Albert Besnard et le Portrait de Piétro 
Mocénigo, par le même, nous fait penser à Anatole 
France. Il y a aussi un tableau de Jordaëns qui 
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cette découverte, s'en était montré très amusé; sur 
la photographie que nous reproduisons on pourra 
se rendre compte que la similitude de traits est, 
en effet, remarquable. 
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M. Lamy tout prêt à remplacer le Rot »'Esracxe dans une cérémonie officielle 


Les musées d'Europe recèlent certainement de 
nombreuses autres effigies qui pourrarent s'ajou- 
ter à cette liste; mais il y a aussi les contempo- 
rains notoires qui ont actuellement des sosies dont 
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les traits ne passeront pas à la postérité, ce qui 
n'empêchera pas ces derniers de venir peut-être 
un jour montrer leur visage matérialisé. Et on 


criera: « Voilà le portrait d'Un Tel, n'a-t-il pas 


Les personnages de Chanteclair fèlent par méprise un monsieur dans lequel ils croient reconnaitre leur créateur 
M. E. KRosraxo 


Google 
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Comment M. Fauuines, occupé par une inauguration, pouvait paraitre rester chez lui, 
dégustant tranquillement une bouteille de Loupillon 


Le Sosie de M. Créwenceav, sortant du Ministère où il est employé, répond à des salutations respectueuses 
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M. Daas emplieraitil done tes Li invol n es que ini datsse Li cirrióre politique 


A s oeenper du commerces des pones : 


été découpé sur la couverture du Passe-Parlout o et Alphonse MILL pourrait facilement se faire rem 

Edouard VIP avait dans un commerçant londo placer dans certaines cérémonies par un de nos 
nien son portrait frappant. Léopold M eut son confrères, M. Lamy, sans que le public s'en aper- 
sosie en la personne d'un grand éditeur parisien çut 


Comment un savetier peut ressembler à l'ancien ministre C. Peuerax {moins le chic, bien entendu) 
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C'est également un journaliste de la presse spor- 
tive qui rappelle à s'y méprendre les traits d'Ed- 
mond Rostand. M. Bastien-Lepage, frère du pein- 
tre connu, est un sosie très ressemblant de l'actuel 
Président de la République, M. Poincaré, dont 
il est aussi le compatriote. M. Fallières a le sien 
en la personne d'un rentier qui habite Montmartre 
el M. Clémenceau en celle d'un employé de minis- 
tère. C'est un fruitier du faubourg Montmartre qui 
a le physique de M. Aristide Briand et un cordon- 
nier celui de M. Pelletan. 

Enfin, est-il nécessaire de rappeler la similitude 
de traits véritablement frappante qui existe entre 
George V et Nicolas H, ainsi qu'entre ce dernier 
ct un personnage dont nous donnons le portent 
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les hommes dont les traits ont été reproduits par les 
peintres ou photographes, alors que les ressemblances 
signalées par les critiques de Mie Eva C. se rapportent 
surtout aux attitudes des différentes figures et à cer 
lains détails de la reproduction photographique, de 
l'habillement, ete. 


Mais l'intérêt que présentent les gravures que nous 
venons de rapprocher les unes aux autres tient sur- 
lout à ceci : qu'elles prouvent combien il est aisé 
de trouver des ressemblances frappantes entre des 
ligures peintes, dessinées ou photographiées ; et si 
M. Henuriquez-Phiipe, au lieu de tourner son allen- 
lion aux ressemblances existant entre les traits des 
personnes, Pavail tournée à celles qu'on rencontre 
entre les postures des personnages pholographiés, 


el entree certains détails de leur toilette (cravates, fuy- 


Un Monsieur qui est probablement heureux de ressembler nu tsar Nicos I, à condition de ne pas étre à sa place 


Il m'a paru intéressant de signaler toutes ces res- 
semblances et de faire un rapprochement entre 
elles et certains visages matérialisés, obienus aux 
séances de M Bisson, qu'on a accusés d'être, 
par exemple, le portrait de Y, personnage count, 
quand il était peut-être, au contraire, celui de Z, 
personnage inconnu. 

Il y a, je crois, dans cette constatation, la dé 
monstration d'une « possibilité » et celle-ci sape 
par la base tout l'édifice — je devrais dire Uécha 
faudage — si laborieusement édifié, à l'aide d'ar- 
guments spécieux, par des commentateurs malveil- 
lants. 

HENKIQUEZ-PMLLIPE. 


I| ost à peine besoin de dire qu'en publiant ce 
curieux article, parfaitement 
compte que la ressemblance entre les photographies 
communiquées par M. Henriquez-Phillipe concerne 


nous nous rendons 
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cols, ele. — il serail parvenu au même résultat, avec 
beaucoup plus de facilité, après avoir feuilleté quel- 
ques recueils de journaux illustrés 

Ceci soil dit pour la plupart des prélendues res- 
semblances découvertes par M" Barklay el dans les- 
quelles te commun des mortels ne parvient à trouver 
que quelques points de contact, infiniment moins 
fappants que ceux existants entre les gravures que 
Quant aux ressemblances moins 
innutaisistes qu'on constate, par exemple, entre un 
portrait du Président Wilson et une apparition pho- 
lographice au cours de la séance du 1g janvier 1918, 
nous n'avons qu'à nous rapporter à cee qu'en a dit 
le Df de Schrenck-Notzing dans Particle qu'il a publié 
düns notre fascicule de Mai dernier. 

Maintenant, deux paroles encore, pour conclure. 

On sait que c'est Mo Gronces Meisen qui s'esl 
chargé, en même temps que M" Barklay, MM. Dur- 
ville et Jollivet-Castelot, de combattre la réalité des 


nous publions ici 


phénomènes se produisant en présence de M"? Eva C. 
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Dans un livre qu'il vient de faire paraître, en com- 
battant l'hypothèse spirite, il cite triomphalement 
le fail suivant, qu'il trouve « dans une lettre fort 
curieuse et extrêmement savoureuse que M. Ed. 
Dacs écrivait, en décembre 1905, à M. Gabriel De- 
lanne » : 

« Permetlez-moi de vous rappeler une expéricnece 
que vous pourrez tenter quand vous le désirerez, Elle 
aura deur avantages, car elle démontrera au lecteur 
de bonne foi, le bien-fondé de l'assimilation que je 
fais de la suggestion el des malérialisalions, el ce 
sera un fait scientifique que vous pourrez joindre à 
ecur que publie lous les mois votre Revue. 

u Ayant le bonheur de posséder un médium à 
matérialisalion, qui se double d'un peintre de ta- 
lent, deux expérimentateurs curent la fantaisie sni- 
vante ; faire examiner au médium, avec autant d'at- 
tention que s'il s'agissait de la reproduire de son- 
venir, une ravissante tête de jeune fille, faite d'ima- 
gtnalion, Quand le médium déclara que les traits 
élaient suffisamment gravés dans sa mémoire, on 
tenta une séance où ful évoquée l'ombre de celle 
qui n'avail point eristé... Eh bien, celle ombre-la 
vint dans toul le resplendissement de sa jeunesse et 
de sa fraîcheur ». 
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Et voilà la thèse de M, le D" pr Sennenck-Norzinc 
appliquée, selon M. Dace, el selon M Georges Meu- 
nier, qui l'approuve ; et appliquée ezpérimentute- 
ment. Mais voyez Vimpartialité que M. G. Meunier 
porte dans cette discussion. La ressemblance de 
l'image créée médiumniquement par téléplustie, ou 
idéoplaslie, accompagnée de eryplomnésie, est ac- 
ceplée par lui, sans discuter, sur un simple récil de 
M. Dace, qui n'était pas présent, lant qu'il s'agit 
de combattre l'hypothèse spirite (1). Quand il s'agit 
de combattre la réalité des phénomènes produits 
pur Mie Eva C., la ressemblance en question prouve 
au contraire, In fraude et l'inexistence du phéno- 
mène médiumnique !! 

N'empêche que c'est M. Georges Meunier qui a 
fourni le meilleur argument contre M. Georges Meu- 
nier et consorts, qui soutenaient l'absurdité de l'expli- 
cation idéoplastique et cryplomnésique pour expli- 
quer la ressemblance des images créées médiumni- 
quemenl par Eva C. avec des gravures qu'elle avait 
vues, Remercions-cn M. Georges Meunier n° 1, qui 
ne recevra pas de remerciements de M. Georges Meu- 
nier n° 2, ni de ses consorts. 


Note de la Rédaction 


Docteur G. MONTALESCOT 


de la Faculté de Paris 


Une Séance récenie avec Eva C. 


Avant de décrire ce que j'ai vu, j'exprime à 
M™ Bisson mes remerciements bien sincères. Sur 
la demande d'une personne amie elle a bien voulu 
me faire assister le 1g mai dernier, à une séance 
de matérialisation, Si j'ai été profondément inlé- 
ressé pur les faits étranges qu'il m'a été permis 
de constater, je tiens à ajouter aussi que j'ai été 
très louché de l'exquise cordialité avec laquelle 
j'ai été accueilli. Que M™ Bisson veuille bien 
trouver ici l'expression de toute ma reconnais 
sance. 

La séance eut lieu le 19 mai 1914 à 9 heures 
du soir ; y assistaient avec moi M. le D° von 
Schrenck-Notzing, M. Yeats (anglais), M. Nicolle, 
la comtesse de Waldner et M. Crawford. La 
pièce consacrée aux séances est un appartement 
très simple, strictement meublé de quelques 
sièges el des appareils d'éclairage et de contrôle 
(lampe à magnésium, appareils photographiques 
multiples, etc). 

Au fond de la pièce, le cabinet du médium. 
Sur une chaise les vêtements qu'il endossera pour 
la séance. 
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M™ Bisson insiste pour que je contrôle tous 
les détails de l'installation. 

Successivement j'examine la cabine dont la cons- 
truction est d'une simplicité rudimentaire, 

Elle est faite de 4 poteaux reliés sur trois côtés 
par des traverses en bois brut. La paroi du fond 
et des deux côtés est constituée par une légère 
étoffe noire, clouée hermétiquement aux tra- 
verses. Sur le devant, pendent deux riveaux de 
même étoffe. 

Le parquet est en même étoffe noire. 

Cette cabine est uniquement meublée d'un fau- 
teuil de jardin en bois noir, sans garniture ni 
remboursagé. 

Dans un but de contrôle, on soulève la cabine 
on retourne le fauteuil, 

Les habits du médium nous sont ensuite remis 
entre les mains. 


(t) Le fail en question n'est pas aussi décisif contre 
l'hypothèse spirite que MM. Dace et Meunier le supposent, 
car les spiriles cultivés, à côté des phénomènes spirites, en 
ndmettent de purement médiumniques, ou animiques. Mais 
cela n’a rien à faire avec la question qui nous occupe. 


D' MONTALESCOT : UNE SEANCE AVEC EVA C.. 211 


Ils se composent d'un maillot combinaison en 
tricot noir du par derrière, jusqu'à la ceinture ; 
et d'un sarrau en lustrine noire, sans poches ni 
doublure. 

Nous examinons et 
dans tous les sens. 

Pendant ce temps, M™ Bisson amène le mé- 
dium. L'aspect de celui-ci est fait pour dérouter 
un assistant venu avec des idées préconçues. 

Personnellement, je m'attendais à trouver un 
sujet vibrant, agité, avec au moins des indices 
névropathiques décelant l'énorme tension ner- 
veuse nécessitée par les séances de matérialisa- 
tions. 

Précisément l'apparence est tout autre, M'° Eva 
est une jeune fille blonde, d'allure vigoureuse, 
d'aspect très calme et sans nervosité, Très simple 
et très à l'aise, elle répond avec gaîté à nos ques- 
tions et se prête docilement à tous les contrôles 
exigés d'elle. 

En notre présence, M™ Eva remplace le pei- 
gnoir sous lequel elle était venue, par le maillot 
collant dont j'ai parlé plus haut. L'ouverture 
dorsale est cousue avec du gros fil de ménage 
Par dessus le maillot elle endosse le sarrau dont 
la feute et les poignets sont également cousus 
au gros fil. 

Le D° de Schrenck m'invite A exercer le con- 
trôle médical du médium. 

A l'aide d'un abaisse-langue et d'un photo- 
phore électrique, je constale que la gorge, les 
arcades dentaires, les plis jisgo maxillaires ne 
recélent rien d'anormal. 

Jexamine les oreilles, les cheveux dénouds, et 
tout le corps du médium, moulé dans son jersey 
noir. 

Ce maillot, je le rappelle, avait lui-même été 
contrôlé au préalable et, depuis, il n'a pas quitté 
nos mains. 

Ce minutieux examen est exigé par M™ Bisson, 
pour bien établir que toute idée de fraude doit 
étre écartée, 

Le médium s'installe dans son fauteuil de bois, 
au centre de la cabine. Avant de s'asseoir, ses 
mains sont prises par M" Bisson, celle-ci le re- 
garde fixement et en quelques secondes le met 
en état de sommeil hypnotique. Avant d'endormir 
le médium, chacun a pris sa place, F'insiste sur 
ce détail très important au point de vue contrôle 
des phénomènes. 

Nous sommes placés dans l'ordre suivant : 

M™ Bisson est assise au centre du premier rang, 
face au médium. 

Je suis placé à sa droite, sur la même ligne, à 
sa gauche est assis M. Yeats. 


relournons ces vêtements 
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Tous trois nous sommes assez près du sujel 
pour pouvoir le toucher, A plusieurs reprises je 
lui ai tenu la main. Ses mains n'ont pas cessé 
d'être visibles avant, pendant et après la séance. 

Le médium, lui-même, au cours de la séance et 
pendant la production des matérialisations, de- 
manda à M. Yeats de lui tenir les pieds. 

Immédiatement derrière nous étaient assis : 
Me de Waldner, M. Nicolle, le D° de Schrenck, 
M, Crawford ; M, Yeats était chargé spécialement 
du contrôle permanent des mains ; moi-même, je 
ne les ai pas perdues de vue un seul instant, 

Tantôt les mains sont posées à plat sur les ge- 
nous du médium, tantôt elles saisissent les ri- 
deaux de la cabine et les écartent. 

La pièce est éclairée par une ampoule électri- 
que de 5o bougies, placée derrière un par-avent. 
Ce dispositif laisse la zone où nous sommes assis 
dans une sorte de pénombre, qui n'est pas du 
tout l'obscurité. L'intensité lumineuse est suffi- 
sante pour pouvoir écrire et M. Yeats put noter 
ses impressions au stylographe pendant tout le 
cours de la séance. 

M™ Eva, en sommeil hypnotique, reste cons- 
ciente de tout ce qui se passe autour d'elle, et 
reste naturellement en communication psychique 
constante avec M™ Bisson, 

Après quelques instants d'hypnose elle dit ètre 
influencée favorablement par les personnes pré- 
sentes, On peut causer librement. 

Lue demi-heure environ se passe, pendant la- 
quelle l'état nerveux du médium semble s'exas- 
pérer progressivement. A chaque instant M™° Bis- 
son lui impose sa volonté et lui ordonne de faire 
tous ses efforts pour produire et faire apparaître 
une matérialisation. 

Peu à peu le sujet est secoué de crises doulou- 
reuses d'abord très courtes, puis de plus en plus 
longues et rapprochées. 

M Bisson me fait remarquer avec justesse 
l'analogie qui existe entre cse crises et les grandes 
douleurs d'une femme en parturition, Enfin les 
pluintes sont remplacées par une espèce de râle 
déchirant : c'est, nous dit le D" Schrenck, le 
prodrôme habituel des matérialisations, 

Les voici en effet qui commencent à apparaître. 
Je les cite dans l'ordre : 

Une tache phosphorescente qui semble com- 
posée d'une quantité de petites sphères lumi- 
neuses, apparaît sur l'épaule gauche du médium. 

C'est le premier indice d'une matérialisation 
proche. 

Aussitôt après se produit ce que M™ Bisson 
appelle le phénomènes des pouces. 

Les rideaux de la cubine sont largement écartés, 


212 ANNALES DES SCIENCES PSYCHIQUES 


et les mains du médium reposent à plat sur ses 
genoux. 

Du pouce gauche sort brusquement un cordon 
de substance blanchâtre qui, par un mouvement 
de reptation très rapide va rejoindre le pouce 
droit. 

Pendant une dizaine de secondes, les deux 
pouces restent ainsi réunis par un are de cercle 
de substance, puis la matière se résorbe brusque- 
ment dans le pouce gauche, d'où elle était sorlie. 

J'étais à ce moment penché vers le médium, 
assez près de lui pour le toucher ; le phénomène 
s'est donc produit à moins d'un mètre de mies 
yeux, et j'ai pu l'observer avec toute la netteté 
désirable, 

J'ai employé le mot de reptation pour désigner 
le mode de progression de la substance d'un 
pouce vers l'autre. Je ne trouve pas d'autre ex- 
pression juste car Je pont de substance parti du 
pouce gauche, a rejoint le pouce droit par une 
série de mouvements ondulatoires analogues aux 
mouvements d'un reptile en marche ou aux zig- 
zags d'une étincelle électrique. 

Après quelques instants, les transes du médium 
deviennent plus intenses, et peu à peu, nous vo- 
yons se former sur sa poitrine une curieuse malé- 
rialisation. 

Une longue et large plaque d'une substance 
indéfinissable de couleur blane grisdtre, de con- 
sistance molle, s'étale peu à peu sur la poitrine 
de M'* Eva, Pendant une ou deux minutes cette 
plaque envoie un prolongement rubané sur toul 
le bras gauche jusqu'au poignet. Puis le prolon- 
gement disparaît, comme résorbé par la masse 
principale, qui couvre maintenant le devant du 
thorax, Le médium se plaint, s'agite, appelle 
M™ Bisson à son secours, crispe très fortement 
ses deux mains sur les rideaux écartés. Entre deux 
plaintes, il demande à M. Yeats de bien vouloir 
lui tenir les pieds. 


C'est dans ce paroxysme d'agitation que se pro- 
duit un autre phénomène, le plus curieux de tous, 

Au sein de la nappe blanchâtre qui descend 
sur la poitrine du médium, peu à peu se des- 
sinent deux yeux, un nez, une bouche, peu visi- 
bles d'abord, à cause de la pénombre. 

Me Bisson nous invite à nous approcher le 
plus possible, elle écarte largement les rideaux, et, 
prenant en main une lampe baladeuse électrique, 
elle l'allume brusquement à quelques centimètres 
de la poitrine du médium. 

Pendant un instant, nous pouvons voir à un 
mètre de nos yeux, l'étrange phénomène forte. 
ment éclairé par la lumière blanche de l'ampoule. 

Dans la nappe plastique et molle, une figure 
floue s'est comme modelée à plat. 

Je cherche une comparaison qui puisse rendre 
l'expression exacte de ce que j'ai eu sous les veux ; 
il me semble qu'on peut assimiler cela à une masse 
de plâtre ou d'argile dans lequel un sculpteur 
aurait commencé à modeler l'ébauche d'une face 
humaine, 

Un cri de souffrance plus violent que les autres, 
comme si l'éclairage brusque avait déterminé une 
réaction très douloureuse et toute la matérialisa 
lion disparaît instantanément. 

La séance est terminée. M' Eva, toujours en 
livpnose est ramegée au milieu de nous. Les cou- 
tures du maillot et du sarrau sont intactes. 

M™ Bisson nous invite à procéder à un nou- 
veau contrôle, au cours duquel nous constatons 
que le sarrau est humide à l'épaule gauche au 
point précis où le phénomène est apparu 

L'impression que nous emportons tous de ces 
matérialisations étranges c'est qu'un coin du voile 
venait d'être soulevé, qui couvre une science nou- 
velle jusqu'ici soupçonnée plutôt qu'entrevue c'est 
qu'il reste sur le grand livre de la psychologie 
et de la physiologie bien des pages blanches à 
écrire et que l'âme et le corps humains ont des 
territoires qui, jusqu'ici, n'ont pas été explorés. 


Les Nouveaux Livres 


L'Administration des Annales des Sciences Psy- 
chiques se charge de procurer et envoyer les ou- 
vrages annoncés dans celle rubrique aux per- 
sonnes qui lui en adresseront la demande, accom- 
pagnée du montant de leur prix (pour les Départe- 
ments et l'Etranger, augmentation du 5 %, dans le 
prix du livre demandé). 
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Geornces Meunien : Le Spiritisme : faut-il y 
croire ? — (2 fr.) 

G£onGss Meunier : Les Montreurs d’Esprits : — 
(5 fr.) | 
Georges Meunier aurait pu écrire deux ouvrages 

utiles et de valeur portant ces titres et s'inspirant 


Juillet 1944 


LES NOUVEAUX LIVRES 


Approximalivement aux mêmes idées : il s'est 
arrangé pour n'écrire que deux pamphlets, sans 
importance scientifique. Ce qui manque, en effet, 
de la façon la plus complète à cet écrivain, c'est 
ce qui doit constituer la première qualité du 
critique : l'impartialité et la sincérité. 

Prenons le premier livre, concernant les doc- 
trines spirites. Celles-ci présentent leur côté de va- 
leur et leur côté faible. Un critique doit tenir 
compte des deux, C'est ce qu'a fait, par exemple, 
M. Sage dans ses livres sur ces questions (M. Meu 
nier comprendra pourquoi je le cite, ici, de pré- 
férence qu'un autre) ; c'est ce qu'ont fait Sir 
©. Lodge dans son dernier ouvrage sur la Sur- 
vivance Humaine ; M. Macterlinck dans la Mort, 
cte, Dans le pamphlet de M. Meunier, pas un 
seul argument en faveur du Spiritisme n'est cité ; 
pas un seul fait ; pour lui, Myers, Lodge, Hyslop, 
Lombroso, ete., n'existent pas ; ce qui lui im- 
porte, c'est l'avis qu'ont pu donner sur ces ques- 
lions M. Gérault-Richard, député de la Guade- 
loupe, ete. Alors, tout ce que M. Meunier a pu 
trouver contre le Spiritisme dans les livres et 
journaux qu'il a feuilletés, il la ramassé pour 
constituer ces pages, Un auteur qui agit de la 
sorte parvient à faire accepler ses ouvrages par les 
Vouveaux Horizons où ils ont paru d'abord, et 
à acquérir ainsi des dettes de « vive reconnaissance » 
envers M. dJollivet-Castelot ; mais ne peut pas 
prétendre que ses écrits soient considérés comme 
ayant de la valeur et de la sincérité. 

Passons aux Montreurs d'Esprils. Là aussi, M. 
Meunier ne dit point : « Comme dans les diffé- 
rentes Religions, dans les différents partis poli- 
tiques, dans les affaires, dans les denrées alimen- 
taires — dans tout en somme — il y a du bon et 
du mauvais, du vrai et du faux » ; non ! il choisit 
un certain nombre de médiums accusés de fraudes 
et il s'efforce ainsi, en vous présentant l'ivraie, 
de vous faire oublier le bon grain. 

Et encore si cette triste besogne était bhabi- 
lement faite ! Mais voici un exemple de lexacti- 
tude de la documentation de M, Meunier. Dès 
le premier chapitre, il annonce qu'il va parler 
d'un « charlatan » du nom de Dunglas Hume, 
ayant fraudé au cours d'une séance donnée à Na- 
poléon I. Or, M. Meunier ne se doute pas même 
qu'il s'agit de Daniel Douglas Home, le plus 
célèbre des médiums spirites, celui qu'on dit 
« n'avoir jamais été pris en fraude », qui a servi 
aux expériences de Crookes, de la Société Dialec- 
tique, ete. L'histoire des séances qu'il donna à 
Napoléon TT et à l'Impératrice Eugénie se trouve 
dans l'opuscule : Les Forces naturelles inconnues, 
publié en 1865 par Hermès (pseudonyme d'un 


omy Google 


213 


savant français, encore vivant). Tout ce que sait 
de Home, M. Meunier, c'est que quarante-cing 
ans après, M, Fleury publia dans un journal pari- 
sien qu'au cours d'une séance à la villa impériale 
de Biarritz, Home fit un « attouchement » avec 
son pied | Les personnes qui, il y a cinq à 
l'apparition de ce canard, voulurent 


six ans, à 
connaître plus précisément d'où il avait pris le 
vol, se trouvèrent devant un récit fait par un 
monsieur à un autre, du temps du second Ermm- 
pire, et ne purent jamais aller plus loin. 

Les expériences scientifiquement minutieuses 
racontées par Sir W. Crookes dans ses Recherches 
sur le Spirilualisme et ses Noles à quelques séances 
avec D, D, Home, le récit synchrone d'Hermès, 
ete., ne comptent pour rien ; M. Meunier ne veut 
connaltre que ce « dit-on », tiré des souvenirs 
lointains des commérages d'une Cour en vacance. 

En somme, un ouvrage conçu avec de pareilles 
idées ne peut que trouver sa place toute faite 
dans les Nouveaux Horizons, mais il ne devrait 
pas en sortir, 

Et mème, je me permeltrai de conseiller à 
M. Meunier un autre ouvrage, Qu'il applique son 
temps à rédiger une « Histoire des alchimistes » ; 
il pourra l'intituler : Les Montreurs d'or ; il y 
recucillera toutes les fraudes et escroqueries com- 
inises par les alchimistes depuis les temps les 
plus lointains jusqu'à M. Lemoine, d'amusante 
mémoire, Ceci, sans toucher à rien qui puisse 
être favorable aux alchimistes. Qu'il présente en- 
suite son manuscrit à M. Jollivet-Castelot. Si 
M. Meunier suit mon conseil, et M. Jollivet-Cas- 
telot publie l'ouvrage en question, je reconnaîtrai 
alors — mais alors seulement — leur parfaite 
bonne foi à tous les deux, Jusqu'à ce jour, tout 
en n'étant pas spirile, je ne considérerai pas les 
spirites, pris en bloc, comme étant plus stupides 
que les catholiques et les fidèles des autres Reli- 
gions, qui croient aux miracles de ces médiums 
que sont les Thaumaturges, et je me tiendrai plu- 
tòt à ce qu'a dit un savant anglais : « Toutes les 
erreurs des spirites n’empéchent pas qu'ils aient 
l'esprit de ceux à qui sont dues toutes les grandes 
découvertes scientifiques ; tandis que leurs adver- 
saires appartiennent à la classe des hommes qui, 
de tout temps, ont loujours commencé par com- 
battre toute nouvelle vérité scientifique et tous 
les pionniers de la science, — C. V. 


Dr J. MaxweLz : Le Concept social du Crime ; 
son évolution. — Prix : 7 fr. 50). 


En étudiant les éléments qui contribuent à la 
formation de l'idée du crime dans les sociétés 
primitives, l'auteur montre que l'origine du con- 
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cept du crime est sociale ; que la morale est étran- 
gère à la notion primitive de la criminalité, que 
son intervention est due aux progrès de la civi- 
lisation et à l'influence des idées religieuses ou 
philosophiques. Il voit, dans la tendance actuelle 
de certaines écoles, qui confondent la crimina- 
lité d'un acte avec son immoralité, un effet de la 
persistance de l'idée religieuse qui faisait du crime 
un péché La science criminelle doit réagir contre 
celte fausse conception, qui a pour conséquence 
d'enlever tout fondement solide et toute effica- 
cité à la défense sociale, 

Ceci pour ce qui se rapporte à la thèse généraie 
à laquelle s'inspire ce gros volume, qui constitue 
sans doute le chef-d'œuvre criminologique de 
l'auteur, et qui est appelé à exercer une influence 
considérable sur l'idée directrice de la erimino- 
logic future. 

Mais pour nous psychistes, se trouve dans cet 
ouvrage un chapitre qui est de nature à attirer 
plus spécialement notre attention : c'est celui dans 
lequel M. Maxwell, en étudiant les u Variations 
ethniques du concept de crime », développe avec 
beaucoup d'érudition les idées suivantes, dont 
nous nous bornons à reproduire ici l'exposé 


Je pense que le fondement de la croyance à l'im- 
mortalité de l'âme provient des phénomènes que nous 
appelons aujourd'hui métapsychiques, suivant Tex- 
pression adoptée par M, Charles Richet. Les formes 
primitives de la religion paraissent être la foi aux 
esprits et le culte des morts. Elles sont analogues au 
spiritisme moderne, qui en reproduil les principaux 
traits el nous permet de comprendre comment les 
idées religieuses ont pu se fortifier par l'expérience 
au lieu de disparaître, ou plus exactement de ne ja- 
mais se fixer, ce qui cot été méritable, si rien n'était 
venu les confirmer, 

Les théories spiritualistes actuelles nous expliquent 
l'évolution religieuse primitive ; elles nous rendent 
compte de l'influence du clergé, des fraudes qu'il a 
employées, et des abus dont le sentiment religieux a 
été l'occasion. I est surprenant de constater combien 
des hommes habituellement bien informés sont peu 
familiers avec des doctrines qui jettent une si grande 
clarté sur l'origine des religions humaines dont pro- 
cèdent beaucoup de nos concepts moraux... 

Le spirilisme, en nous montrant comment ses 
adeptes sont arrivés à leurs conceplions de la vie 
future, nous renseigne en même temps sur les rai- 
sons qui y ont conduit les sauvages el les primitifs. 

Ces raisons, nous les connaissons pour le spiri- 
lisme : elles sont empruntées aux messages soi-disant 
émanés des défunts. C'est dans ces «communications » 
que se trouvent les sources où l'humanité a puisé 
ces renseignements. On commence à étudier aujour- 
d'hui ces phénomènes complexes ; leur analyse sou- 
lève d'immenses difficultés psychologiques, même en 
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les prenant seulement pour l'expression de l'activité 
mentale consciente ou subconsciente des vivants, té- 
moins des faits attribués à l'intervention du trépassé. 


A. Wyiu: L’Amant de la Momie. — Roman, 
— 3 fr. 50. 


On sait que le savant criminaliste et psychiste 
est aussi un littérateur alerte et de talent, qui, 
sous un pseudonyme d'ailleurs assez transparent, 
s'est déjà amusé à écrire quelques romans qui 
rencontrérent auprès du public un succès mérité. 
Mais Amant de la Momie est bien le plus inté- 
ressant de tous. Les malheurs mystérieux qui fu- 
rent attribués, il y a quelque deux ou trois ans, à 
une momie égyptienne et qui défrayèrent les chro- 
niques de la presse internationale durant plusieurs 
semaines, ont inspiré à M. A. Wylm un roman 
psychique, le plus fantastique et, en même temps 
le plus désopilant qu'on puisse lire. L'humorisme 
le plus spirituel, y est versé à pleines mains d'un 
bout à l'autre, et ce, sans nuire à l'intérêt pas- 
sionnant de l'aventure, qui lui vient en partie des 
questions scientifiques que l'auteur aborde, sans 
d'ailleurs en appesantir l'action. 

C'est en somme le volume idéal pour tromper 
utilement les heures longues des journées plu- 
vieuses, durant l'époque des vacances. 


ALPHONSE Primor : La Psychologie d’une Con- 
version du Positivisme au Spiritualisme. — 
(Paris. — 7 fr. #0). 


Nous ne croyons pas exagérer en disant qu'il 
s'agit bien là d'un des deux ou trois ouvrages les 
plus intéressants qui paraient en France depuis 
un an au moins, relativement aux sciences méta- 
psychiques. Intéressant, c'est le mot. Car la va- 
leur scientifique et philosophique de ce volume est 
loin d'être indiscutable : on peut même prévoir 
que peu de livres sont destinés à rencontrer au- 
tant d’adversaires, non pas uniquement parmi les 
matérialistes et les positivistes, dont l'auteur s'éloi- 
gne, mais parmi les catholiques eux-mêmes, parmi 
lesquels il va prendre place ; parmi les psychistes, 
les spirites, les spiritualistes en général, dont il 
se rapproche au moins, en acceptant les faits sur 
lesquels ceux-ci, la plupart du temps, basent leurs 
doctrines. Mais malgré tout, l'ouvrage sera lu 
avec le plus grand intérêt par tout le monde — 
disons-nous — parce que chacun y trouvera un 
cas psychologique curieux et symptomatique de 
notre époque, ainsi que des constatations groupées 
avec une habileté et une patience remarquables. 

Au moment même où l'Eglise Catholique voit 
s'ouvrir dans ses tranchées des bréches toujours 
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plus larges et plus fréquentes, par où un flot de 
déserteurs sort de son enceinte, plus encore que 
n'y pénètrent des ennemis, nous assistons avec 
surprise à celte suprème niaiserie, d'un groupe 
de membres du Tiers Ordre qui, ayant fondé une 
Revue des Sociétés Secrétes, lourne ses principaux 
efforts contre les psychistes mêmes qui, se tenant 
à l'écart de toute polémique religieuse et philo- 
sophique, se bornent à étudier les phénomènes 
métapsychiques. Eh bien ! voici qu'en même 
temps, un homme de talent, M. Alphonse Pri- 
mot, directeur général honoraire de l'Enregistre- 
ment, des Domaines et du Timbre — c'est-à-dire 
ayant occupé l'une des charges les plus élevées 
dans l'une des plus importantes et savantes admi- 
nistrations financières de l'Etat — après s'être 
occupé longtemps de ces mêmes études métapsy- 
rhiques, nous raconte dans un livre comment il 
a été amené par elles à rentrer dans le giron de 
l'Eglise catholique ! 


Après avoir raconté d'abord l'évolution de son 
esprit, de la religiosité dans laquelle il avait été 
élevé, au positivisme et à l'épicurisme dominants, 
en quelques pages débordantes de sincérité au 
point de friser la simplicité, M. Primot expose 
brièvement comment il fut entraîné par des amis 
à s'occuper de spiritisme, el consacre alors la 
plus grande partie de son ouvrage à faire con- 
naître les doctrines dont il est devenu l'adepte, 
au moins au point de vue de la constatation des 
faits. Dans une longue série de chapitres, les ques- 
tions de la conscience et de la subconscience, du 
magnétisme et hypnotisme, de l'extériorisalion 
psychique, de la personnalité humaine, de l'extase, 
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des lévitations du corps humain, de la clairvo- 
yance, de la télesthésie, de la divination, de la 
télépathie, des matérialisations, etc., sont passées 
en revue, avec nombre d'exemples à l'appui de 
chacune. 


L'auteur en arrive ainsi aux communications 
qui sont censées venir des décédés — et c'est 
alors qu'une cerlaine contradiction apparaît, à 
notre avis, dans son raisonnement, D'un côté, il 
admet le caractère spirite de certaines apparitions 
et communications, trouvant même qu'elles four- 
nissent « un argument décisif en faveur de la 
doctrine de la survivance de l'âme » (p. 628). De 
l'autre côté, il reconnaît que les « esprits désin- 
carnés », questionnés, n'ont su fournir aucune 
donnée utile sur leur existence dans l'au-delà 
(p. 671) et il en tire cette conséquence, qu'il faut 
done s'en tenir à la doctrine du Christ, puisque 
« on sail ce qu'est cette dernière, la seule vérita- 
blement et directement divine ». Comment ces 
esprits, qui montrent tant d'ingéniosité quand il 
s'agit de se manifester, d'indiquer où se trouve 
caché un document, de citer des faits menus de 
leur existence pour prouver leur identité, devien- 
draient-ils tout à coup imbéciles quand on les 
questionne sur lauu-delà, au point d'avoir oublié 
s'il existe un Paradis, un Purgatoire et un Enfer ? 
Est-ce donc vraiment avec des Esprits désincarnés 
que nous nous sommes trouvés en rapport? C'est 
devant ces obscurs problèmes que tant de spy- 
chistes demeurent perplexes dans l'attente, quand 
il s'agit de tirer les dernières conséquences des 
phénomènes déroutants qu'ils ont constatés. 


Société Universelle d'Etudes Psychiques 


Assemblée générale annuelle du 29 Juin 1914 


La fusion de la S. U. E, P. 
avec la Société des « Annales psychiques » 


La Société Universelle d'Etudes Psychiques s'est 
réunie, le samedi +7 Juin 1914, dans une salle de 
l'Hôtel des Sociétés Savantes, à Paris, pour tenir 
son Assemblée Générale annuelle, La séance était 
présidée par M. le D" Paul Joire, Président, assisté 
de M. Ed. Duchâtel, Vice-Président, et M, C. de 
Vesme, Secrétaire Général. 
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La séance est ouverte à 3 h. 20. 

Le Président, après avoir adressé quelques mots 
pour ouvrir la séance, dit qu'il a le devoir de 
rendre d'abord hommage à la mémoire de M. le 
D Le Menant des Chesnais, ancien Vice-Prési- 
dent de la Société, et de M. Guillaume de Fon- 
tenay, Vice-Président en fonctions, décédés tous 
les deux dans Je courant de l'année. T rappelle 
leurs qualités rares d'hommes et de savants, et dit 
que toute la S. U. E. P, n'a qu'à suivre leur exem- 
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ple et partager leur esprit scientifique si elle ne 
veut pas manquer au but pour lequel elle a été 
créée, 

On décide l'envoi de condoléances aux deux fa- 
milles. 

Le Président donne ensuite la parole à M. de 
Vesme, Secrétaire Général, pour développer sa 
proposition de fusion de la Société Universelle 
d'Etudes Psychiques avec la Société des « Annales 
des Sciences Psychiques ». 

M. de Vesme rappelle d'abord que les Statuts 
actuels de la S. U. E. P. datent de mars 1910, et 
sont basés, en très grande partie, sur une Con- 
vention conclue alors entre la Société elle-même 
el les « Annales des Sciences Psychiques », qui, 
en leur qualité d'organe officiel de la S. U. E. P., 
s'obligèrent à payer annuellement à cette dernière 
a francs pour chacun de ses abonnés. Ceux-ci de- 
vaient être considérés comme membres titulaires 
de la S. U. E. P., et, réciproquement, ces der- 
niers devaient être abonnés aux Annales, 

Les effets financiers de cette combinaison se 
sont faits durement sentir pour l'administration 
des Annales, et quand celles-ci devinrent la 
propriété d'une Société par actions, la Conven- 
tion dut être dénoncée, Elle le fut dans les der- 
niers jours de Juin 1913 ; toutefois, comme la 
dénonciation devait précéder de six mois son effec- 
tuation, la Convention resta en vigueur jusqu'au 
31 Décembre 1914. 

Cette date arriva sans que l'on eût trouvé au- 
cune solution au problème assez embarrassant 
qui se présentait. Et comme la Section de Paris 
avail en caisse une somme suffisante pour faire 
marcher la Société durant quelque temps, le pro- 
visoire dura jusqu'à ce jour sans trop de secousses, 
Les seuls qui contribuent actuellement aùx frais 
de la S. U. E. P. sont en somme les Membres 
Souscripteurs, 

Tl est à peine besoin de faire remarquer l'anor- 
malité de cette situation, dans laquelle les abonnés 
Innales payent bien leurs 12 francs pour 
l'abonnement, mais rien pour faire partie de la 
S. U. E. P., bien que celle-ci soit une Société dif- 
férente de celle des Annales, et ait une Adminis- 
tration séparée. 

« Pour sortir de cette situation paradoxale — 
dit M, de Vesme — j'ai imaginé une fusion com- 
plète entre la Société des Annales Psychiques et 
la S. U. E. P. — proposition dont les grandes 
lignes ont déjà reçu l'approbation du Président- 
fondateur et du Comité Directeur de cette der- 
nière Société, Voici les cinq articles dans lesquels 
j'ai formulé les bases de cet accord : 
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ANNALES DES SCIENCES PSYCHIQUES 


Juillet 1944 


1° Pour assurer son existence, et faciliter les 
rouages de son administration, la Société Univer- 
selle d'Etudes Psychiques décide d'accepter l'offre 
qui lui est faite par la Société des « Annales des 
Sciences Psychiques » de devenir une fondation de 
ladite Société, qui devrait pourvoir, à partir du 
t juillet 1914, à ses frais el à son administration, 
dans les limites de ses ressources, et avec l'aide éven- 
tuelle de donations el de souscriptions facultatives 
des Sociéluires. 

a Le prix de l'abonnement aux « Annales des 
Sciences Psychiques » constituera en même temps la 
cotisalion de Membre de la S. U. E. P. — Toutefois, 
pour faire partie d'une Section de la société, il fau- 
dra être agréé par elle, 

3% Une Commission nommée chaque année par 
l'Assemblée des Sociétaires, veillera à ce que les 
donations faites en faveur de la S. U. E. P. roçoivent 
intégralement leur destination. Ne sont pas consi- 
dérées comme donations les sommes versées par les 
Sociélaires pour jouir d'avantages spéciaux. 

4° La SU. E. P. continuera à avoir à sa têle un 
Bureau qui sera présidé par M. le D" Paul Joire, Pré- 
sident-fondateur inamovible de la Société, et devra 
se prononcer sur les questions relatives à la marche 
de la Société qui lui seront soumises par la Société 
des « Annales Psychiques w. 

5° Une Commission composée de MM... 
gée avec pleins pouvoirs de la liquidation de Van- 
cienne S. U. E. P. et de l'élaboration d'un Règle- 
ment mettant l'organisation de la future Société de 
ce nom en rapport avec le nouvel état de choses, 


est char- 


En commentant sa proposition, M. de Vesme 
dit avoir bien reçu aussi un projet de M. Marcel 
Mangin, qui propose de revenir à l'ancien système 
on partageant les abonnés des « Annales » en 
Membres actifs, qui payeraient une cotisation sup- 
plémentaire de 10 francs par an, pour être Mem- 
bres de la S. U, E. P., et en simples associés, qui 
ne jouiraient que de quelques avantages, devant 
payer un droit d'entrée aux conférences, etc. 

M. de Vesme estime que le nombre des Membres 
actifs de la Société serait ainsi réduit dans une 
proportion très forte, et que plusieurs Sociétaires 
moins fortunés, mais très intéressants, S'en trou- 
veraient exclus, I lui semble que la proposition 
faite par la Société des « Annales » est done de 
nature à satisfaire tout le monde, et qu'on ne 
voudra pas abandonner la proie pour l'ombre. 

Le Président dit avoir remarqué dans le premier 
article le mot fondation, qu'il voudrait voir rem- 
placé par un autre, tel que filiale, annere, branche, 
ete., puisque la S. U. E. P. est fondée depuis 
longtemps déjà. 

M. de Vesme ne s'y oppose pas. 

Le Président, faisant allusion à quelques mots 
qui se trouvent à l'article 5, demande aussi qu'on 
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ECHOS ET NOUVELLES 


ue parle pas de liquidation de l'ancienne Société. 
Celle-ci continuerait en effet à exister sous un 
nouveau régime, Après une courte discussion, à 
laquelle prennent part M. Ed. Duchdtel et 
M, Claude Claudoviteh, Varticle 5 est moditié 
ainsi, sur la proposition de M. Duchätel : 

a Cne Commission composée de MM. est char- 
gée avec pleins pouvoirs du contrat d'administra- 
tion et de gestion et du nouveau Réglement 

M. Duchâtel, Vice-Président, propose l'ordre du 
jour suivant 

L'Assemblée générale de la S. bo E. P. désigne M. le 
De Paul Joire pour élaborer el signer au nom de lo 
Société Universelle d'Etudes Psychiques un Contrat 
d'administration ct de gestion et en outre un Rôgles 
tuent d'exécution basés sur da lecture qui a élé 
faite par Mo le Secrétaire Général, des principes de ce 
contrat, 

Après une courte discussion, la proposition Du- 
chatel est mise aux voix et elle est approuvée à 
lunaniroité par preuve et contre-épreuve, 


Le Comité propose que le Bureau de la Société 
soit complété par l'élection de M. Emire Bomac et 
M. Jeres Bois à la charge de Vice-Présidents Cette 
proposition est approuvée à mains levées, et le 
Secrétaire Général est chargé de prier les deux 
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élus de bien vouloir faire à la Société l'honneur 
d'accepter (1). 
Personne ne demandant plus la parole, la séance 
est levée à 6 h, 3/4. 
Le Président, 
D° Pacs Jome. 


Le Secrétaire, 
(C. pe VESME. 


Le banquet annuel 


Après la séance, un banquet réunissait les mem- 
bres présents, au Restaurant des Sociétés Savantes 
Le banquet et la soirée furent empreints de la 
plus franche cordialité et les convives se sépa- 
rèrent à 11 heures du soir 

Parmi les convives se trouvait le comte H. Bas- 
uen, dont les facultés médiumniques, fort con- 
nues en Espagne, au Portugal et surtout dans 
l'Amérique Méridionale, méritent d'être étudiées 
aussi en France, à en juger par les remarquables 
preuves de clairvoyance qu'il a données au cours 
de quelques séances, Surtout en dehors de la 
& U. E. P., bien qu'il ne soit pas un médium 
professionnel pour ces phénomènes, pas plus que 
pour les remarquables phénomènes de nature phy- 
siques qu'il obtient, conformément à de nom- 
breuses attestations d'expérimentateurs étrangers. 


ECHOS ET NOUVELLES 


Pour le jubilé scientifique de M. de Rochas 

Un groupe de psychistes dont font partie 
MM. les Professeurs d'Arsonval, Bergson et Ri- 
chet, de l'Institut ; M. le comte A. de Gramont, 
de l'Institut ; M. le D° Maxwell, substitut du 
Procureur Général à Paris : M, Camille Flamma- 
rion, directeur de l'Observatoire de Juvisy ; M. È 
Boirac, recteur de l'Académie de Dijon ; M. le 
prof. M. T. Faleomer, de Venise; M. le baron Ch 
de Watteville : MM. les D™ baron A. de Schrenck- 
Notzing, Geley, Bourbon, Jean-Charles Roux, 
Joire, Osty et Moutin ; M. Lemerle, ingénieur : 
M. Marcel Mangin ; M. Leroy-Dupré ; M. C. de 
Vesme, secrétaire, et qui doivent s'adjoindre 
d'autres membres encore, a décidé de se cons- 
lituer en Comité promoteur d'une attestation 
d'admiration et de sympathie envers le vétéran 
des études métapsychiques, M, le colonel Ausewr 
bE Rocuas, à l'occasion de son Jubilé scienti- 
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fique. Ainsi que l'a fait observer M. Faleomer, 
qui a été le premier a signaler l'opportunité de 
cette manifestation, il y a cinquante ans, en 
effet, que M. de Rochas a fait paraître son pre- 
mier ouvrage, 

Suivant un usage maintenant adopté dans tous 
les milieux scientifiques, le Comité a donc décidé 
de publier, en l'honneur de M. de Rochas, un 
petit volume auquel chacun de ses membres con- 
tribueraient par quelques pages. Pour couvrir les 
frais de cette publication, le Comité a décidé 
d'engager chacun de ses membres à s'inscrire 
pour la somme de to franes, et d'inviter tous les 
admirateurs de M, de Rochas à prendre part à 
une souscription à laquelle les Annales des Sciences 
Psychiques et d'autres Revues seront heureuses 
d'ouvrir leurs colonnes, 


(1) Nous sommes heureux d'annoncer que MM. E. Boirac 
el Jules Bois ont bien voulu accepter la charge qui leur était 
offerte. 
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Le Problème du Cerveau. 


Après les curieuses observalions que nous avons 
signalées dans les œuvres de nos vieux auteurs, 
après le cas relaté par M. Robinson, voici que M. 
Hallopeau apporte à la Société de chirurgie une 
histoire clinique qui n'est pas faite pour éclaircir 
le problème des localisations cérébrales. 

Une jeune fille tombe d'un wagon du métropo. 
litain et est amenée A l'hôpital Necker en état 
grave, avec tous les symptômes d'une fracture de 
la base du crâne. Néanmoins, le chirurgien, dans 
l'espoir d'un rétablissement spontané, remet à plus 
tard une possible intervention. Deux jours après, 
il y a des signes de compression cérébrale sérieuse 
el il décide d'opérer. On trépane et l'on trouve, du 
côté opposé à la blessure visible, deux forts épan- 
chements sanguins, l'un en dehors des enveloppes 
méningées du cerveau, l'autre en dedans d'elles.Ce 
dernier dépôt était le plus volumineux des deux ; 
il ne sé composait pas seulement de sang, mais 
aussi d'une notable proportion de matière céré- 
brale, réduite littéralement en bouillie, On net- 
toie, on draine, on referme et la malade guérit 
parfaitement. 

Que devient, dans tout cela, la théorie courante 
qui admet que le cerveau est divisé en zones cor- 
respondant chacune à une fonction ou à une par- 
tie du corps ? Comment se fait-il que des éléments 
aussi intenses n'aient donné lieu qu'à des symp- 
tômes banaux de compression, du mal de tête et du 
ralentissement du pouls ? Pourquoi aucune para- 
lysie, aucun trouble de la motilité ou de la sensi- 
bilité ne sont-ils intervenus ? S'établirait-il, avec 
une rapidité déconcertante, des suppléances par- 
faites dont nous ignorons absolument le processus? 

D'autre part, n'est-il pas infiniment curieux de 
voir un être humain privé, par un traumatisme 
aussi grave, d'une partie de son cerveau, détruite 
et disparue, continuant de vivre de façon normale, 
sans aucun trouble, sans diminution aucune de ses 
capacités physiques ou intellectuelles ? Le pro- 
blème du cerveau, de par ces faits cliniques bien 
établis, reste pour nous d'une troublante obscu. 
rité. 

(Le Temps, 11 Juillet 1914), 


Séances de M. Ch. Bailey en Ecosse 


Nous avons dit que le médium australien 
M. Cuances Barney allait donner quelques séances 
au cercle de M. James Coates, à Rothesay, en 
Ecosse, M. Coates rend compte des premières 
séances dans le Light du a7 Juin. Tl parle de 
l'apparition d'une petite main lumineuse par elle 
mème, qui se serait avancée à deux mètres en- 
viron de distance de M, Bailey, alors que celui-ci 
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était dans le cabinet, ‘surveillé par M™ Coates, 
qui y avait pris place aussi, sur l'invitation du 
médium. 

Dans le récit d'une autre séance, il est question 
d'un Hindou et de deux enfants qui se seraient 
matérialisés ; on ne dit pas en quelle lumière. 
M. Coates observe : « Les personnes chargées de 
contrôler le médium et le cabinet peuvent dire 
que M. Bailey, durant les phénomènes, ne quitta 
pas le cabinet » ; mais comme il n'avait point 
parlé auparavant de ces contrôleurs, on ne com- 
prend pas où ils se trouvaient et comment ils 
opéraient, 

Il y a eu aussi de légères empreintes dans la 
glaise ct un « apport ». 

En somme, une description plus précise des 
conditions du contrôle serait souvent désirable. 

M. Coates dit ne pas avoir imposé un contrôle, 
mais trouve que certains phénomènes se produi- 
sirent néanmoins en d'excellentes conditions ; il 
espère que le contrôle pourra être rendu plus 
strict dans les séances suivantes, 


Petites Informations 

a", Les spirites bruxellois et d'autres venus de 
province se sont réunis, au nombre de 300 envi- 
ron, le 26 avril dernier, pour assister à l'inau- 
guralion de la nouvelle « Maison des Spirites », 
à Bruxelles, qui se trouve dans la rue d'Artois, 
n° 4S. Ils ont parcouru les locaux spacieux, ta- 
pissés de bleu et éclairés à la lumière électrique 
bleue (salles destinées aux séances médianimi- 
ques), la lumière rouge étant réservée aux séances 
à matérialisation. 


»*, On annonce le décès de Madame Bablin, 
un médium aujourd'hui à peu près oublié, mais 
qui donna, il y a quelque trente ans, des séances 
de matérialisations, qui furent suivies avec heau- 
coup de constance par un groupe de spirites dont 
faisait partie M™ Nocggerath. M. le D” Chazarain 
en rendit compte dans son livre récent : Matéria- 
lisalions peu connues, observées à Paris. M. C. 
Chaigneau, qui avait aussi assisté à ses séances, 
parla sur sa tombe, M™ Bablin vivait depuis long- 
temps dans la retraite, Elle avait 74 ans. 


«*a Nous venons de recevoir le premier fascicule 
de La Renaissance Universelle, nouvelle et inté- 
ressante Revue de philosophie, science et littéra- 
ture occultiste, résultant de la fusion de Mystéria, 
les Annales du xx" siècle et quelques autres publi- 
cations périodiques similaires. Le Comité directeur 
est composé de M, le D° Mare Haven, docteur Pa- 
pus, professeur A. Rougier. Elle compte parmi ses 
collaborateurs les meilleurs écrivains occultistes. 
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Au Milieu 


Pour une Revue Psychique anglaise. 
L'exemple de nos « Annales ». 


Le Light de Londres, publiait dernièrement les 
paroles suivantes : 


Les Annales des Sciences Psychiques continuent à 
se tenir à la hauteur de leur situation et à trouver 
chez les professionnels et les savants l'appui néces- 
saire., Pourquoi donc la Society for Psychical Re- 
search, de Londres, ne posséde-t-elle pas une publi- 
cation présentant le méme intérét? Trois ou quatre 
fois chaque année, parail un volume de Proceedings ; 
mais ils contiennent, en général, des articles pou- 
vant intéresser uniquement des experts en matière, 
ou, tout au moins, ceux qui se sont spécialisés on 
certains côtés plutôt difficiles de ces investigations ; 
comme on ne parvient pas, de la sorte, à arrêter l'at- 
tention des personnes ne disposant point de tout le 
lemps nécessaire pour se spécialiser dans ces ques- 
tions, on ne touche ou on n'intéresse pas, ainsi, ceux 
qui ne sont pas encore convaincus de l'importance de 
ces études. 


Comme les Anglais ont été les pionniers dans ce 
champ de recherches, el s'en sont occupés depuis 
plus d'un quart de siècle, il peut paraître étrange 
que les psychistes anglais ne possèdent pas un organe 
régulier de nature à réveiller l'intérêt sur ce sujet et 
à renseigner les chercheurs en général. Nous avons 
le plus grand besoin d'une revue autorisée, s'occu- 
pant des différents faits el problèmes avec la même 
habileté qu'on le fait dans les Annales Psychiques. 
Tl est possible qu'il ne soil pas facile de trouver un 
Directeur possédant toutes les capacités qu'on re- 
marque dans le Directeur de la revue française ; 
mais nous ne pouvons pas douter qu'en cherchant 
bien, nous trouverions un Directeur capable ; il n'est 
pas possible que l'Angleterre ne puisse pas possé- 
der une revue aussi importante et intéressante que 
les Annales françaises. Sans doute, il faudrait la 
subventionner durant quelques années, mais elle 
pourrait se soutenir d'elle-même aussitôt qu'elle se- 
rait connue et appréciée. Les lecteurs de Light seraient 
les premiers à souhailer la bienvenue à une revue vé- 
rilablement utile, traitant Yes questions psychiques à 
un point de vue scientifique ct en même temps avec 
un esprit de sympalhique bienveillance. Une revue 
de cette nature pourrail être assurée de trouver des 
lecteurs, hommes et femmes, de toutes les profes- 
sions, et contribuerail grandement à propager et à 
faire progresser l'étude de ces questions d'une im- 
portance si capitale. 
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Nous ne pouyons que remercier vivement de 
leurs aimables paroles le Light et en particulier 
l'auteur de l'article, Miss A. H. Darras, au talent 
et à l'esprit critique de laquelle nous avons eu 
occasion de rendre hommage, à plusieurs reprises. 


Sans doute, il peut être malaisé de trouver pour 
un journal psychique un Directeur tel que 
M. Charles Richet, sachant se garder des excès 
dans un sens comme dans l'autre, et comprenant 
qu'une Revue peut tenir ses lecteurs au courant 
de ce qui les intéresse, sans que pour cela son 
prestige scientifique ait à en souffrir. Le prestige 
scientifique d'un journal ne consiste pas à être 
ennuyeux, aride et manquant d'intérêt. 


Mais la grande difficulté à fonder une Revue 
psychique consiste, hélas | en ceci, qu'elle ne 
s'adresse qu'à une élite, et que, par conséquent, 
sa diffusion est pénible et lente. Les subventions 
dont Miss Dallas reconnaît la nécessité, pour les 
premières années, devraient être tout à fait consi- 
dérables. Sont-elles faciles à trouver ? Nous pou- 
vons en douler, en constatant que nous ne sommes 
mème pas entièrement réussis à réunir un petit 
capital pour élargir l'action de nos Annales, qui 
ont pourtant plus de vingt ans d'existance, qui 
voient régulièrement augmenter, chaque année, 
le nombre de leurs abonnés, et dont le budget 
annuel présente dès maintenant quelques béné- 
fices. Il ne s'agit point d'hostilité, de méfiance, 
de lésinerie, que sais-je ? il s'agit de la chose la 
plus difficile à vaincre : l'indifférence. On n'y 
songe pas, on ne s'en soucie pas. Les choses se 
passeraient-elles autrement en Angleterre > Il est 
permis d'en douter, 

C. V. 


Une question de priorité au sujet des chevaux 
d’Elberfeld. 


Les Archives Sociologiques de l'Institut Solvay 
(Bruxelles, Bulletin n° 31, 30 Avril 1914), parlent 
dans leur « Chronique du Mouvement scienti- 
fique » d'un article publié par M. E.-C. Sanford 
dans The American Journal of Psychology de 
Janvier 1914 et qui est intitulé : Psychic research 
in the animal field ; Der Kluge Hans and the 
Elberfeld horses. Dans cet article, M. Sanford 
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trouve que le principal intérét des expériences 
d'Elberfeld réside dans leur ressemblance géné- 
rale avec les expériences humaines dont s'occupe 
la « Society for Psychical Research ». Il recon- 
naît que cette ressemblance ne paraît pas superli- 
cielle, mais fondée sur de réelles analogies, et que 
peut-être elle permettra d'introduire les phéno- 
mènes médianiques dans les laboratoires d'une 
façon très profitable. 

Je m'avouc très flatté de voir que les savants 
américains commencent à leur tour à reconnaitre 
le bien fondé de la thèse que j'ai minuticuse- 
ment soutenue, le premier, dans le numéro de 
Décembre 1912 des Annales Psychiques; seulement 
on trouvera que les Archives de l'Institut Solvay 
se sont trompées en intitulant leur analyse de 
l'article de M. Sanford : « Une nouvelle interpréta- 
tion de l'altitude des chevaux d'Elberfeld ». C'est 
uniquement dans cette question que je demande 
qu'on rende à César ce qui est a... Césan or 
VESME. 


Les animaux d’Elberfeld et Mannheim 
considérés par une Revue catholique 


Le fascicule de Mars du Catholique, revue qu'on 
publie à Bruxelles depuis plus de quarante ans, 
contient un intéressant article de l'un de nos plus 
anciens abonnés, M. Henman BouLenGEn, qui mé- 
rite, à un certain point de vue, d'attirer notre 
attention. 

Après avoir rappelé comment on lit dans les 
vies de Mélanie, bergère de la Salette, de Saint. 
François d'Assise, de Saint Antoine de Padouc 
que ces ascètes préchérent la parole de Dieu aux 
animaux qui venaient les entendre, et que la 
Bible elle-même parle de la conversation de Ba- 
laam avec son ânesse, M. Boulenger parle des 
animaux d'Elberfeld et Mannheim et ajoute : « Or, 
de ces constatations il résulte une chose sur lar 
quelle Vatlention n'a été attirée qu'en passant, 
alors qu'en fait, c'est le point capital, plus éton- 
nant que tous Jes autres : Les animaux com- 
prennent spontanément le langage des hommes ! 
Voilà le lien étrange qui rattache les faits mysti- 
ques, par lesquels débutent ces pages et les faits 
d'expérience que nous avons relatés par la suite! » 

En réalité, l'Eglise catholique elle-même a dé- 
claré qu'il n’y avait aucune raison suffisante pour 
croire aux miracles de la Salette ; les sermons de 
Saint-François aux oiseaux et de Saint-Antoine 
aux poissons sont relégués par les hagyographes 
parmi les « légendes pieuses », dont l'Eglise n'a 
pas fait état pour la canonisation de ces deux 
thaumaturges. 


Gor gle 
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Mais le point sur lequel, en tout cas, il importe 
de bien nous entendre est le suivant ; Les ani- 
maux d'Elberfeld et de Mannheim n'entendent 
point spontanément le langage des hommes ; ils 
comprennent les langues qu'ils ont apprises en 
les entendant continuellement parler autour d'eux, 
justement comme il arrive aux humains, Les oi- 
seaux de Saint-François, les poissons de Saint- 
Antoine, ete., n'avaient rien appris, évidemment 
Quant au cas de l'ânesse de Balaam, il est de tout 
autre nature, il s'agit (comme le dit Saint-Pierre 
dans sa I" Epitre, chap. 1), d° « une bête de 
somme, muette, qui parla d'une voix humaine », 
Nous entrons là dans le domaine du miracle (réel 
ou légendaire, là n'est point la question). 

En outre M. Boulenger cite les paroles suivantes 
du D' Assagioli : « On a démontré dans les che- 
vaux d'Elberfeld l'existence de certaines facultés, 
de l'origine desquelles les théories évolutionnistes 
ne peuvent fournir aucune explication n. Et il les 
commente en disant : « Si ces faits s'avèrent 
définitivement, n'est-ce pas, en effet, un magistral 
coup de pied donné au château de curtes des doc- 
trines ayant pour base fondamentale le principe 
d'évolution, soit sous la forme matérialiste, soit 
sous l'aspect panthéistique ? » 

Or il est admissible que ces faits, s'ils seront 
bien établis, porteront, si non à abandonner, du 
moins à modifier les doctrines évolutionnistes 
contemporaines, telles que les ont conçues les sa- 
vants matérialistes ; mais on ne voit vraiment pas 
en quoi ils pourront nuire au principe de l'évo- 
lution sous l'aspect panthéistique, 1 suffit, en 
effet, de supposer (comme nous l'avons fait), que 
les réponses typtologiques des chevaux, chiens et 
chats sont de nature automatique, mais que la 
partie « divine » de l'intelligence qui s'y mani- 
feste, bien que si imparfaitement, reste latente 
dans les actions que res bêtes exécutent d'une 
façon normale, et ceci à cause de l'imperfection 
rudimentaire des organes physiologiques de leur, 
COCTVOURN, 

Toutes les évolutions spiritualistes ne sont d'ail- 
leurs pas panthéistiques, et les apologistes chré- 
tiens eux-mêmes ont désormais accepté une forme 
d'évolution dans leur interprétation de la Cosmo- 
gonie mosaïque ; ils n'en sont plus à la lettre du 
récit de la Création en sept jours, ete, 

Mais on pense bien que notre but, en citant 
Particle de M, H. Boulenger, n'était point d'éta- 
blir on débat théologique ; on sait combien nous 
songes loin de nous adonner ici à ces discussions, 
Il nous importait surtout de citer la conclusion 
de l'article en question ; la voici : 
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Beaucoup de catholiques refuseront leur attention 
bénévole aux phénomènes d'Elberfeld et de Man- 
nheim! Ts auront pour cela deux raisons très dif- 
férentes : ou ils craindront d'être mystifiés, et ceci est 
de ja prudence, justifiable en partie ; ou bien ils au- 
ront peur de tronver là une pierre d'achoppement 
aux enseignements de la Sainte Eglise, et ceci est un 
manque de Foi! 


Des « savants » du « siècle » ont ou celte attitude 
ouvertement hostile, sans avoir pris la peine de rien 


examiner, mais ils étaient malérialistes! Ne leur res. 
semblons pas ! 

On ne peut craindre an fait lorsqu'on est enfant de 
Lumière. 


Qui ne voit pas que cette façon d'agir, soutenue 
dans une brochure qui porte l'Imprimalur de 
l'Autorité ecclésiastique, est plus élevée, plus cou- 
rageuse, de meilleure foi que la politique d'au- 
truche consistant à fermer les yeux, de crainte 
d'être amenés à voir la vérité ? 


Le Mouvement Psychique 


« Le Journal Médical des Sciences 


Métapsychiques ». 
i 


M. Le Clément de Saint-Marcq a dernièrement 
organisé une « Commission Médico-Spirite », qui 
s'est réunie À Bruxelles, à la Maison Spirite, le 
samedi 3o Mai dernier ; étaient présents, outre 
M. de Saint-Marcq, MM, les docteurs Clara, de 
Bruxelles ; Eenens, de Hal ; Rifflart, de Malonne ; 
Rowart, de Braine le-Château et Wauthy, de Ger- 
pinnes ; el quelques spirites non médecins. 

Revenant aux antécédents de la réunion du 
jour, M. Le Clément de Saint-Marcq montre com- 
ment la Commission, pénétrée de la nécessité de 
développer les études qu'elle poursuit, a estimé, 
conformément à une proposition du D" Wauthy, 
que le meilleur moyen à mettre en œuvre était la 
création d'un organe périodique destiné à vul- 
gariser parmi les médecins la connaissance des 
faits du spiritisme et des guérisons qui peuvent 
être obtenues par ces méthodes nouvelles ; l'utilité 
d'une publication de ce genre est admise sans 
discussion. 

Il y eut, au contraire, une vive discussion au 
sujet du titre que devrait porter le nouveau jour- 
nal ; enfin le titre est définitivement arrêté comme 
suit = «a Journal médical des sciences mélaphysi- 
ques el de leurs applications à la psychothérapie » 

M. le D! Wauthy accepte de remplir les fonc- 
tions de secrétaire de rédaction : le Comité de 
lecture des articles comportera en outre MM. les 
docteurs Clara et Rowart. 


Google 


La Commission décide ensuite que la Revue 
sera trimestrielle, qu'elle sera distribuée gratui- 
tement pendant la première année, qu'elle ne 
publiera aucune réclame ; les frais seront sup- 
portés par la Fédération sincériste. 

Le numéro de début paraîtra le 1 août ; il sera 
tiré à mille exemplaires qui seront adressés aux 
revues spiriles el aux publications médicales de 
langue française, ainsi qu'à un grand nombre de 
médecins belges. 


L'avis d’un savant belge sur les Etudes 
psychiques. 


M. le professeur D" Marcet Mosier, directeur 
du Laboratoire de chimie à l'Institut de Biologie 
de Liège, vient d'écrire une lettre au comman- 
dant Le Clément de Saint-Mareq, au sujet de la 
« Commission médico-spirite » que ce dernier 
vient d'organiser, Nous la trouvons dans le Sincé- 
risle el nous en lirons les passages suivants : 


Le projet que vous avez en vue de créer un mouve- 
ment d'études expérimnetales des phénomènes psy- 
chiques constitue un réel progrès scientifique et 
mérite d'être pris en considération por les hommes 
de science 

En effet, circonserire le domaine de la science à 
l'examen des seuls phénomènes de la matière laisse 
one lacune très regrettable dans les connaissances 
humaines. Ceux qui comme moi ct tant d'autres ex- 
périmentateurs, ont passé leur vie dans le laboratoire 
sans se laisser entraîner par le préjugé, sentent très 
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bien qu'il y a une hiérarchie entre la matière brute 
tombant directement sous les sens et l'état impondé- 
rable représenté par les émanations du radium, les 
rayons X. 

Une fois ces extr@mes limiles atteintes, lout n'est 
pas dil ; car des phénomènes inexplicables par les 
seules forces de la matière ont été constatés par plu- 
sicurs de nos confrères dans la Science : Physiolo- 
gistes, chimistes, physiciens, cte., démontrant que 
des forces extramatérielles interviennent, 

La science véritable ne doit pas se cantonner dans 
un malérialisme étroit et de parti pris ; le savant ne 
doit pas examiner uniquement les phénomènes qui 
répondent à des idées philosophiques préconçues, 
mais il faut qu'il examine les faits tels qu'ils se 
présentent quelles que soient les conclusions finales 
de l'avenir... 

Quant à moi, vous pouvez compler sur mon appui 
scientifique, soit pour des conférences ou des ar- 
ticles techniques de revues spéciales. I) y aurait sur 
ces questions de beaux travaux à faire en vue d'ame- 
ner le public intellectuel à ne plus considérer la 
science comme matérialiste, ne fûl-ce que par la vul- 
yarisation des phénomènes de lévitation, d'extériort- 
sation, d'altération du poids des corps, ele..., étudiés 
par mes confrères de la science moderne, 

Une remarque très imporlante est celle-ci! si vows 
voulez donner un grand essor au mouvement d'études 
psychiques que vous voulez inaugurer, vous devez le 
maintenir exclusivement sur le terrain scientifique 

Donnez à votre institut un nom scientifique et que 
les faits y soient étudiés pas à pas avec toute la len- 
teur et la précision de tradition dans Jes laboratoires, 
„dans d'antres domaines de la science. En procédant 
ainsi avec vos collaborateurs, vous amasserez un pré- 
cieux dépôt de faits ; il restera encore du travail à 
faire après vous, mais vos successeurs reprendront la 
tâche inachevée et vous aurez contribué à fonder les 
sciences psychiques en voie de formation... 
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Inutile de dire que nous partageons l'avis de 
M. le professeur M. Monier ; aussi nous serons 
bien étonnés si M. Le Clément de Saint-Marcq 
n'était pas bientôt amené à modifier le titre de la 
Commission qu'il vient de constituer, . 


Un Congrès Psycho-Espérantiste 


A l'occasion du 10° Congrès universel d'Espe- 
ranto, qui doit se tenir prochainement a Paris, 
du 2 au 9 août inclusivement et qui compte déjà 
plus de 3.000 adhérents, il a été décidé que la 
journée du mercredi 5 août serait entièrement 
consacrée aux petits congrès de spécialistes. 

C'est pourquoi les psychistes espérantistes, sur 
la propositon de M. Boirac, personnalité non 
moins éminente en espérantisme qu'en psychisme, 
sont invités, de même qu'en 1911, à Anvers, et 
en 1912, à Cracovie, à se réunir le 5 août, en un 
Congrès de leur spécialité. Y sont invités égale- 
ment tous les psychistes qui ne sont pas indiffé- 
rents aux services que peut rendre l'Esperanto. 
Le contact et l'union des deux mouvements (psy- 
chiste et espérantiste) ne peut être que profitable 
à chacun d'eux. 

Le Congrès psycho-espérantiste du 5 août com- 
portera trois réunions. Une première, dans la ma- 
tinée, simplement préparatoire, Le lieu et l'heure 
exacte seront indiqués ultérieurement, Une autre 
réunion se tiendra l'après-midi, pour les déci- 
sions à prendre et les travaux à présenter. Enfin, 
le soir, une troisième réunion aura pour objet une 
causerie relative aux plus récents procédés d'expé- 
rimentation, el même, s'il y a lieu, quelques expé- 
riences. Dans les mêmes conditions et à la même 
date aura lieu un Congrès (héosopho-espérantiste. 
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